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SOCIETE 


DES 

MISSIONS  ÉVANGÉLIQUES  DE  PARIS, 


AFRIQUE  MÉRIDIONALE. 

INTRODUCTION. 

Nous  avons  terminé  nos  communications  de  l’année 
dernière , en  annonçant  à nos  lecteurs  une  importante 
découverte  en  géographie.  Le  public  religieux  a appris, 
non  sans  intérêt , et  le  monde  savant  surtout  s’est  félicité 
de  savoir  qu’en  faisant  un  voyage  d’exploration  au  milieu 
d’une  tribu  où  ils  espèrent  plus  tard  arborer  l’étendard 
de  l’Evangile  de  paix,  deux  de  nos  missionnaires  ont  été 
assez  heureux  pour  trouver,  au  pied  d’un  mont  qui  ferme 
au  nord  la  chaîne  des  IMaloutis,  la  source  des  grands 
fleuves  de  l’Afrique  intérieure  australe.  De  cette  manière, 
un  problème  géographique,  d’un  intérêt  majeur,  se  trouve 
résolu,  et  la  science  a pu  insérer,  dans  ses  annales,  la  date 
de  cette  remarquable  découverte.  Mais , quelque  prix  que 
nous  attachions  à ce  fait  et  quelque  joie  qu’il  nous  cause, 
nous  n’oublions  pas  qu’au-dessus  du  monde  physique, 
il  est  un  monde  moral,  un  monde  spirituel,  le  monde 
des  âmes,  et  que  les  conquêtes  faites  dans  ce  second 
règne  sont  d’autant  plus  importantes  et  plus  glorieuses 
que  celles  obtenues  dans  le  règne  de  la  nature,  que  l’âme 
est  plus  excellente  que  le  corps,  et  l’esprit  plus  précieux 
que  la  matière.  Aussi  nous  est-il  doux  de  pouvoir  com- 
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mencer  cette  douzième  année  de  notre  journal , en  con- 
signant, dans  ces  archives  des  Missions  Evangéliques,  des 
faits  qui  constatent  les  progrès  du  règne  de  Dieu  parmi 
les  païens  , et  qui  montrent  que  chaque  jour  de  nouvelles 
âmes  sont  ajoutées  à l’Eglise  pour  être  sauvées.  C’est  ce 
que  servira  d’abord  à prouver  le  journal  de  M.  Bisseux, 
qui  a eu  la  joie  de  voir  sa  petite  Eglise  de  nègres  con- 
vertis s’accroître  de  moitié , dans  les  derniers  mois  de 
l’année  qui  vient  de  finir. 

STATION  DE  WAGENMAKERS-VALLEY. 

Extraits  du  journal  de  M.  Bisseux. 

A M.  le  Président  et  à MM,  les  Membres  du  Comité  de 
la  Société  des  Missions  évangéliques  de  Paris. 

Wagenmakers- valley,  le  12  septembre  1836, 

Messieurs  et  très-honorés  frères  en  Jésus-Christ 
notre  Seigneur. 

« Je  remarque  qu’il  s’est  écoulé  un  temps  assez  consi- 
dérable, depuis  l’époque  de  mes  dernières  communica- 
tions et  la  date  de  ma  lettre  de  ce  jour.  Il  règne  dans  la 
marche  de  mes  travaux  une  si  grande  monotonie  que  je 
n’ai  pas  toujours  des  choses  remarquables  à vous  rap- 
porter. Annoncer  l’Evangile  aux  heures  fixées  pour  les 
réunions,  soit  le  dimanche  , soit  dans  la  semaine,  visiter 
de  temps  en  temps  des  malades  et  d’autres  personnes  qui 
désirent  d’être  conduites  dans  la  voie  du  salut  : voilà  en 
quoi  consistent,  la  plupart  du  temps,  mes  principales  oc- 
cupations. Ma  santé,  qui  est  meilleure  qu’aulrefois,  me 
permet  de  me  livrer,  avec  plus  d’ardeur,  aux  différents 
devoirs  de  ma  vocation.  Je  crois  aussi  pouvoir  dire  que 
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le  Seigneur  qui  m*a  envoyé  ici  pour  fui  gagner  des  âmes, 
fortifie  de  plus  en  plus  le  désir  qu’il  a mis  en  moi,  par 
sa  grâce,  de  me  dévouer,  sans  réserve,  h sa  sainte  et  glo- 
rieuse cause.  Ce  n’est  pas  que  je  ne  sente  plus  que  jamais 
toute  mon  insuffisance  pour  une  telle  tâche.  Que  de  fois 
celte  pensée  ne  me  vient  elle  pas  dans  l’esprit:  «Tu  ferais"^ 
mieux  de  céder  ta  place  à un  serv^ileur  de  Dieu  plus  dé- 
voué, et  qui  porterait  plus  de  fruits  à sa  gloire  ! » Cepen- 
dant je  ne  veux  pas  perdre  courage,  je  sais  que  le  Sei- 
gneur peut  tirer  sa  gloire  de  la  bouche  des  petits  enfants, 
et  qu’il  choisit  souvent  les  choses  faildes  du  monde  pour 
confondre  les  fortes.  Je  sais  aussi  qu’il  accepte  le  sacri- 
fice que  nous  lui  faisons  de  nous  mêmes,  et,  qu’en  consé- 
quence, il  ne  peut  pas  dédaigner  (pie  j’emploie  à son 
service  les  médiocres  talents  qu’il  m’a  départis.  » 

» Vous  verrez,  par  les  extraits  de  mon  journal  que  je 
vais  vous  donner,  que  ma  petite  église  s’accroît  insensi- 
blement : elle  se  compose  maintenant,  y compris  les  six 
personnes  que  j’ai  admises  hier  au  saint  baptême,  de  treize 
membres,  qui  tous,  grâce  à Dieu,  se  conduisent  d’une 
manière  digne  de  leur  vocation  chrétienne,  et  sont  en 
bénédiction,  sous  plusieurs  rapports,  aux  païens  qui 
les  entourent. 

» Treize  personnes,  c’est  là  sans  doute  un  nombre  bien 
petit,  si  nous  le  comparons  aux  centaines  de  païens  qui 
demeurent  dans  ce  pays-ci  ; et  cependant  c’est  un  grand 
triomphe  de  remporté  sur  le  prince  des  ténèbres  , c’est 
un  grand  sujet  de  joie  pour  nous,  c’est  un  puissant  motif 
à redoubler  d’efforts  dans  nos  futurs  travaux.  Le  Sei- 
gneur nous  donne  ainsi  des  marques  de  sa  présence  au 
milieu  de  nous;  il  établit,  selon  nos  désirs,  son  règne  de 
grâce  dans  les  âmes  ; il  surpasse  nos  vœux  et  nos  souhaits. 
Louons  donc  son  nom,  bénissons-le  sans  cesse  et  offrons 
lui  tous  des  cœurs  brûlants  d’amour  et  de  reconnaissance. 
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Rendons-Iuî  grâce  des  succès  et  des  encouragements 
qu’il  nous  donne,  et  sentons  de  plus  en  plus  notre  dé- 
pendance de  son  Esprit  de  force  et  de  vie , sans  lequel 
tous  nos  travaux  demeureraient  infructueux. 


Faits  relatifs  au  séjour  de  M.  Casalis  (i)  à la  ville  du 

Cap  et  à son  départ,  avec  sa  femme,  pour  Morija, 

tf  Le  6 mai,  j’allai  à la  ville  du  Cap,  pour  revoir  le 
frère  Casalis  et  prendre  congé  de  lui,  car  il  ne  pouvait 
plus  lui-même  me  rendre  une  visite.  Il  était  occupé, 
lorsque  j’arrivai,  à faire  transporter  ses  effets  à bord  du 
vaisseau  qui  devait  mettre  à la  voile,  le  surlendemain. 
J’assistai,  pendant  le  petit  séjour  que  je  fis  au  Cap,  h la 
réunion  des  instituteurs  des  écoles  du  Dimanche,  qu’on 
appelle  ici,  comme  en  Angleterre,  tea  meeting,  et  que  j’ai 
trouvée  fort  intéressante.  Cette  réunion  ne  devait  propre- 
ment avoir  lieu  qu’en  juillet,  mais  comme  on  désirait  que 
M.  et  madame  Casalis  pussent  y être  présents,  on  l’avait 
en  conséquence  avancée  de  deux  mois.  L’assemblée  se 
composait  de  près  de  trois  cents  personnes;  plusieurs 
orateurs  ont  pris  la  parole,  entre  autres  le  frère  Casa- 
lis, qui  a fait  remarquer  que  l’instruclion  religieuse  était, 
de  nos  jours  plus  que  jamais,  mise  à la  portée  de  toutes 
les  classes,  et  que  nous  avions  en  cela  un  des  heureux  signes 
des  temps  dans  lesquels  nous  vivons.  Il  termina  , en  di- 
sant qu’il  espérait  que  quelques-uns  de  ces  jeunes  gens 
qu’on  instruit  dans  les  écoles  du  Dimanche,  se  dévoue- 
raient un  jour  à l’œuvre  des  Missions,  pour  évangéliser 
les  païens  de  l’Afrique,  et  qu’on  ne  dirait  pas  toujours, 
qu’à  cet  égard  , la  ville  du  Cap  était  restée  en  arrière.  Il 
se  recommanda  aussi  au  souvenir  et  aux  prières  de  ses 


(1)  Sur  le  but  de  son  voyage  au  Cap,  voyez  onzième  année  , p.  263. 
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amis  du  Cap.  dont  il  s’estime  heureux  d’avoir  fait  la  con- 
naissance. J’ai  pu  voir,  pendant  mon  séjourà  la  ville,  que, les 
chrétiens  du  sud  de  l’Afrique  prennent  un  grand  intérêt 
aux  travaux  des  missionnaires  français.  On  regrette  d’ê- 
tre privé  désormais  d’une  personne  aussi  utile  que  l’était 
madame  Casalisau  Cap  ; mais  on  se  réjouiten  même  temps 
à la  pensée  que  notre  Société  va  retirer  les  plus  grands 
avantages  de  l’acquisition  qu’elle  vient  de  faire  d’une  per- 
sonne aussi  dévouée  et  si  bien  qualifiée. 

9 Mai.  — «J’accompagnai,  avec  quelques  autres  per- 
sonnes, nos  amis  Casalis  à bord  du  vaisseau.  Madame  Ca- 
salis  put,  avec  le  plus  grand  calme,  prendre  congé  de  sa 
mère  et  de  toute  sa  parenté  , pour  s’acheminer,  comme 
Abraham,  vers  le  pays  ou  le  Seigneur  l’appelle.  Chacun 
était  étonné  de  la  foi  et  de  la  fermeté  de  cette  chère 
sœur.  Elle  aime  les  âmes  des  païens,  voilà  pourquoi  au- 
cun sacrifice  ne  lui  coû^e.  Ces  chers  amis  brûlaient  du 
désir  d’arriver  au  lieu  de  leur  destination  pour  y faire 
connaître  le  salut  qui  est  en  Jésus-Christ.  » 

Quelques  traits  de  la  vie  du  missionnaire  pasteur, 

i5  Juin. — «Je  visitai  un  malade,  que  je  trouvai  agoni- 
sant et  incapable  de  m’entendre.  Peu  de  temps  après  que 
jel’eus  quitté,  son  âme  brisant  les  liens  qui  l’attachaient  au 
corps,  prit  son  essor  vers  les  demeures  éternelles.  Da- 
vid était  le  nom  de  ce  pauvre  noir,  et  il  était,  aussi  bien 
que  le  roi  prophète  , un  homme  selon  le  cœur  de  Dieu. 
Quoique  cassé  de  vieillesse  et  fort  fiu’ble  , il  venait  sou- 
vent encore  à la  chapelle.  Il  avait  coutume  de  passer  des 
heures  entières  à prier  derrière  un  buisson  que  m’a 
montré  son  maître.  Celui-ci  m’a  raconté  que  son  esclave 
lui  avait  dit,  un  moment  avant  que  j’arrivasse,  comme 
pour  témoigner  qu’il  ne  craignait  pas  la  mort  : « Mon  es- 
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pérance  est  dans  le  Seigneur  Jésus  ; je  me  confie  dans  la 
juslice  parfaite  qu’il  nous  a acquise  sur  la  croix.  » Bien- 
heureux sont  ceux  qui  meurent  ainsi  au  Seigneur! 
qu’ils  soient  bsclaves  ou  libres,  noirs  ou  blancs,  méprisés 
ou  estimés;  car,  devant  Dieu,  il  n’y  a ici  nulle  différence. 
Que  de  grands,  que  de  sages  de  ce  mori.le  n’envieront 
point  un  jour  le  sort  du  pauvre  esclave  dont  toute  la  ri- 
chesse et  la  science  étaient  la  connaissance  de  Jésus- 
Christ  crucifié  et  la  confiance  en  la  justice,  dont  il  nous 
revêt  par  la  foi  ! 

20  Juin.  — « J’ai  reçu  beaucoup  de  visites.  Le 
bruit  s’étant  répandu  que  je  venais  de  recevoir  de  M.  le 
docteur  Philip  quelques  Nouveaux-Testaments,  pour  les 
distribuer  gratis,  chacun  voulait  en  recevoir  un.  Comme 
il  n*y  en  avait  pas  pour  tout  le  monde,  j’ai  promis  à 
ceux  qui  n’en  sont  pas  encore  pourvus  d’en  acheter  pour 
eux*  Quelqjies-uns  sont  en  état  de  les  payer,  mais  il  en 
est  d’autres  qui,  malgré  leur  bonne  volonté,  ne  sam  aieut 
parvenir,  comme  ils  sont  encore  esclaves,  à se  procurer 
une  somme  d’argent  nécessaire  pour  cela.  Je  désirerais 
que  la  Société  m’autorisât  à acheter  une  petite  caisse  de 
Nouveaux-Testaments  pour  en  faire  don,  dans  l’occasion, 
à ceux  qui  n’ont  pas  les  moyens  pécuniaires  d’en 
acheter. 

4 Juillet.  — « Comme  je  parlais  dans  la  réunion  men- 
suelle de  prières  pour  les  missions  sur  le  2'  verset  du  cha- 
pitre 6 de  l’Apocalypse,  et  que  je  tâchais  de  montrer  que, 
comme  Jésus-Christ  a remporté  sur  le  monde  païen  d’au- 
trefois, d’éclatantes  victoires,  il  rf  en  remporte  pas  de  moins 
signalées  aujourd’hui,  dans  le  monde  entier,  par  la  prédi- 
cation de  l’Evangile,  quelques  personnes  connues  pour 
avoir  des  sentiments  hostiles  à l’œuvre  des  Missions, 
sont  venues  prendre  place  parmi  mes  auditeurs.  Elles 
ont  écouté , avec  une  grande  attention , et  ee  sont  mon- 
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trées,  après  la  réunion,  très-civiles  à mon  égard.  Puisse 
la  vérilé  triompher  de  l’erreur  ! puissent  les  lunesles  pré- 
jugés qui  régnent  au  Cap,  plus  peut-être  que  partout 
ailleurs,  contre  l’œuvre  des  Missions,  se  dissiper  bientôt 
sous  la  douce  influence  de  la  religion  de  Jésus-Christ! 
Jamais,  dans  ce  pays,  l’on  n’a  haï  les  missionnaires  plus 
qu’aujourd’hui,  jamais  plus  de  noires  calomnies  n’ont  été 
inventées  contre  eux.  Ce  sont  eux,  dit-on,  qui  sont  cause 
de  l’alTranchissement  des  esclaves,  de  la  guerre  des  Ca- 
fres  contre  la  colonie,  etc.,  etc.;  du  bien,  ils  n’en  ont  ja- 
mais fait.  Une  feuille  périodique  qui  est  lue  par  tous  les 
colons,  qui  ont  la  plus  entière  confiance  dans  la  vérité  de 
ses  assertions,  a osé  publier  que  les  missionnaires,  soit 
dans  la  colonie,  soit  hors  de  la  colonie,  n’étaient  pasencore 
parvenus  depuis  quarante  ans,  à convertir  une  seule  âme. 
Nous  n’avons  rien  à répondre  à nos  ennemis,  quand  ils 
nous  parlent  sur  ce  ton,  et  nous  laissons  aux  faits  le  soin 
de  les  réfuter  et  de  plaider  en  notre  faveur.  Espérons  que 
non-seulement  une  âme,  mais  des  milliers  de  pécheurs 
loueront  le  Seigneur,  lorsqu’il  viendra  juger  le  monde, 
d’avoir  envoyé,  dans  le  Sud  de  l’Afrique,  des  messagers 
de  la  bonne  nouvelle,  pour  leur  apprendre  à fuir  la  colère 
à venir. 

« Le  10,  nous  nous  sommes  approchés  de  la  table  du 
Seigneur,  pour  y manger  et  y boire  spirituellement  la 
chair  et  le  sang  de  l’Agneau  de  Dieu,  qui  s’est  immolé 
pour  la  rémission  de  nos  péchés.  Cette  sainte  cérémonie 
a fait  une  vive  impression  sur  les  personnes  qui  en  étaient 
spectatrices.  Plusieurs  étaient  émues  jusqu^’aux  larmes, 
lorsque  je  distribuai  la  cène;  elles  sentaient  qu’elles 
étaient  indignes , à cause  de  leurs  péchés , de  participer 
à ce  saint  sacrement.  La  rivière  , qui  était  grossie  par  les 
pluies  , ayant  empêché  les  colons  de  se  rendre  à l’Eglise, 
un  grand  nombre  d’entre  eux  sont  venus  à là  chapelle^  et 
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se  seraient  peut*  être  joints  à nous  dans  la  célébration  Je 
la  cène,  si  la  crainte  du  monde  n’avait  encore  un  trop 
grand  empire  sur  eux.  Ils  ont  été  fort  frappés  de  la  bien- 
séance et  de  l’ordre  qui  régnent  dans  notre  culte. 

25  Juillet.  — « Une  jeune  personne,  nommée  Marthe 
Marais,  a échangé  les  misères  de  celte  vie  contre  le  sé- 
jour de  la  béatitude  céleste.  Je  fais  mention  de  cette 
mort,  parce  que  le  Seigneur  a déployé,  d’une  manière 
admirable,  envers  celle  âme  , qui  lui  était  précieuse,  les 
richesses  de  sa  grâce  et  de  sou  amour  en  Jésus-Christ, 
notre  Seigneur.  L’ayant  souvent  visitée  pendant  sa  ma- 
ladie , je  n’avais  pas  négligé  de  lui  donner  toutes  les  di- 
rections qu’exigeait  son  état  ; mais  quoique  je  trouvasse 
en  elle  un  certain  désir  d’être  instruite  dans  la  voie  du 
salut,  je  n’avais  cependant  point  encore  remarqué  que  la 
grâce  eût  agi  avec  efficacité  dans  son  cœur.  Le  Seigneur, 
qui  fait  son  œuvre  dans  les  âmes,  quand  il  lui  plaît  et 
comme  il  lui  plaît , avait  résolu  d’appeler  celle-ci  â la 
onzième  heure.  Quel  ne  fut  donc  pas  mon  étonnement, 
quand,  arrivant  auprès  d’elle  , trois  quarts  d’heure  seule- 
ment avant  sa  mort , je  l’entendis  annoncer,  â haute  voix , 
les  merveilles  de  Celui  qui  l’avait,  dans  sa  grande  miséri- 
corde, appelée  des  ténèbres  à sa  glorieuse  lumière!  « O 
«mes  parents,  mes  amis!  disait  elle  , je  vais  au  Ciel! 
« Les  portes  éternelles  s’ouvrent  devant  moi.  Je  vais  être 
« pour  toujours  avec  mon  Jésus.  Je  vais  être  réunie  pour 
« jamais  avec  mes  amis.  (Ici  elle  nomma  plusieurs  de  ses 
amis  qui  sont  morts  dans  la  foi.)  « El  quelle  gloire  ! Etre 
«avec  le  Seigneur,  être  avec  les  anges!  êlre  avec  les 
a saints,  devant  le  trône  de  Dieu!  Quelle  félicité!  Les 
fl  palmes  de  la  victoire  vont  m’être  données , et  je  les  jet- 
« terai  devant  le  trône  de  l’Agneau  ! — Mon  cher  père  , 
« ma  chère  mère  ! je  vous  prie  de  me  suivre;  je  vous  at- 
a tendrai  dans  le  Ciel.  Et  vous , mes  frères  et  mes  sœurs  I 
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«et  vous,  M.  Bisseux,  je  vous  attendrai  aussi  dans  le 
« Ciel  ! N’est-il  pas  vrai  que  nous  nous  y reverrons?  Ah  ! 

« dites  à nos  esclaves  qu’ils  aiment  le  Seigneur  ^ et  alors 
«ils  viendront  aussi  où  je  vais!  Adieu!  Le  Seigneur 
« m’appelle!  » Après  avoir  parlé  ainsi  pendant  une  demi- 
heure,  elle  tomba  dans  un  court  assoupissement  ; puis, 
elle  désira  que  je  fisse  une  prière.  Après  la  prière,  je  lui 
demandai  si  elle  sentait  encore  la  présence  du  Seigneur, 
elle  répondit  aflirmativement.  Sa  mère  lui  demanda  aussi 
si  elle  pouvait  dire  avec  assurance  que  le  Seigneur  l’avait 
reçue  en  grâce  et  qu’elle  allait  à lui;  elle  dit  qu’elle  en 
était  assurée.  Elle  était  déjà  aux  prises  avec  la  mort,  que 
nous  entendions  encore  ses  lèvres  glacées  prononcer  le 
mot  ^râce!  Je  m’estimerai  toujours  heureux  d’avoir  été 
témoin  du  délogement  glorieux  de  cette  jeune  Chrétienne. 
Elle  n’avait  que  treize  ans  , mais  son  âme  était  mûre 
pour  le  Ciel  1 « Que  le  nom  du  Seigneur  soit  glorifié  , car 
il  est  grand  et  lui  seul  fait  des  merveilles.  » J’ai  accepté 
avec  joie  l’invitation  que  m’ont  faite  les  parents  de  la  dé- 
funte, de  prononcer  sur  sa  tombe  un  petit  discours,  et 
de  raconter  à la  gloire  de  Dieu  , et  pour  l’édification  des 
âmes  , ce  qu’il  a fait  pour  leur  fille,  avant  sa  mort.  Puis- 
sent tous  ceux  qui  ont  entendu  ce  récit , désirer  de  mou- 
rir de  la  mort  de  cette  juste  ! 

Le  Hottentot  lié  par  te  péché  et  délié  par  la  grâces, 

1 2 Août.  — « Un  Hottentot  converti  depuis  long-temps^ 
et  qui  est  un  de  mes  auditeurs  les  plus  assidus  , mais  à 
qui  il  arrivait  encore  quelquel'ois  de  se  rendre  coupable 
d’intempérance  dans  le  boire  , m’a  fait  connaître  le  désir 
qu’il  a de  se  faire  baptiser.  « Auguste,  lui  ai-je  dit,  com- 
» ment  pourriez  - vous  devenir  membre  de  la  sainte 
> Eglise  de  Jésus-Christ , si  vous  persévérez  à vivre  dan* 
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e:  un  vice  dont  la  parole  de  Dieu  déclare  que  ceux  qui  le 
« commettent,  n’entreront  point  dans  le  royaume  des 
« deux?»  J’avais  de  bonnes  raisons  de  croire  qu’ii  ne  s’élait 
pas  enivré  depuis  long-temps,  et,  qu’avant  son  change*^ 
ment,  lorsqu’il  avait  le  malheur  de  retomber  dans  le  pé- 
ché, il  en  avait  chaque  fois  un  tel  repentir  qu’il  versait 
des  torrents  de  larmes  , et  qu’il  n’osait , tant  il  était  con- 
fus , paraître  devant  le  monde;  mais  j’étais  bien  aise  de 
l’entendre  lui-mênîe  sur  ce  sujet. 

« Il  me  lit  connaître  alors  qu’il  y avait  plusieurs  mois 
que  le  Seigneur  l’avait  rendu  capable  de  renoncer  à son 
mauvais  penchant  , qu’il  avait  bien  eu  auparavant  le  dé- 
sir d’être  admis  membre  de  l’Eglise , mais  qu’il  sentait 
lui-même  que  le  grave  défaut,  auquel  il  était  sujet  , l’en 
rendait  indigne,  et  que  maintenant  que  Dieu  avait  exaucé 
les  supplications , qu’il  lui  adressait  depuis  long-temps  , 
pour  être  délivré  de  son  habitude  vicieuse , afin  de  pouvoir 
participer  aux  privilèges  des  Chrétiens,  il  s’était  senti 
obligé  de  me  faire  part  d'une  résolution  qu’il  n’avait  prise 
qu’après  beaucoup  de  réflexions  et  de  prières.  Quant  à 
sa  conduite  future , il  s’est  exprimé  d’une  façon  bien 
propre  à me  satisfaire.  Je  lui  ai  dit  qu’il  devait  plus 
qu’auparavant  encore  veiller  sur  lui-même  et  prier,  parce 
qu’il  serait  bien  fâcheux  que  le  nom  de  Dieu  fût  blasphémé 
à cause  de  lui.  «Mynher  ! m’a-t-il  dit , je  ne  suis  capable 
« de  rien,  j’ai  un  mauvais  cœur,  mais  j’attends  toutes 
« mes  forces  du  Seigneur  ; et  puisqu’il  m’a  déjà  envoyé 
« son  secours  , j’ai  la  confiance  qu’il  me  soutiendra  jus- 
« qu’à  la  lin,  non  pas  à cause  de  moi,  mais  par  sa  grâce 
« en  Jésus-Christ  qu’il  m’a  donné  pour  Sauveur  et  pour 
« Roi.  Tout  mon  désir  est  de  vivre  pour  lui , je  le  prie  de 
« régner  sur  mon  cœur  et  sur  toutes  mes  passions.  Je  ne 
« saurais  vous  exprimer  l’amour  que  je  ressens  pour  lui  ; 
« c’est  au  point  que  je  passe  quelquefois  des  nuits  entiè- 
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« res  à m’entretenir  avec  lui.  Sa  communion  est  quel- 
« quefois  si  délicieuse  à mon  cœur,  que  je  crains  de  m’en- 
« dormir  de  peur  de  perdre , par  le  sommeil , une  si  douce 
« jouissance.»  Je  ne  vois  rien  qui  m’empêche  d’admettre 
cet  homme  à la  communion  de  l’Eglise  en  lui  conférant 
les  saints  sacrements.  Je  pourrais  presque  dire,  qu'il  n’a- 
vait depuis  long-temps  qu’un  seul  défaut,  et  encore,  ce 
défaut,  il  le  combattait  et  il  en  gémissait  devant  Dieu. 
Jamais  il  ne  manquait  ni  aux  réunions,  ni  au  catécliis- 
me,  il  édifiait  chacun  par  son  humilité  et  par  ses  dis- 
cours pleins  d’onction  et  de  vie.  Aussi  je  ne  doute  pas 
qu’une  bonne  œuvre  n’ait  été  commencée  en  lui , et  que 
celui  qui  l’a  commencée  ne  Taccomplisse  dans  cette  âme 
qui  ne  veut  vivre  que  pour  lui. 

Baptême  de  six  Néophytes, 

«Hier,  Il  septembre,  j’nl  admis  au  saint  baptême  les 
personnes  suivantes  : Mentor,  Toonlje,  Auguste,  Chris- 
tlaan.  Décembre  et  Rose.  Dieu  soit  loué  de  ce  qu’il  vient 
ainsi  d’élargir  le  lieu  de  notre  tente!  Il  a ajouté  six  mem- 
bres à ma  petite  Eglise  qui  ne  se  composait  encore  que 
de  sept  individus.  Tr  is  d’entre  eux  ont  déclaré  avoir  été 
amenés  à la  connaissance  de  Jésus-Christ  depuis  que 
j’exerce  mon  ministère  à Wagenmakers  valley;  quelle 
joie  et  quel  encouragement  pour  moi!  O Seigneur!  je 
suis  trop  petit  au  prix  de  tes  bienfaits  ! Il  était  édifiant  de 
les  entendre  rendre  compte  de  leurs  espérances  et  de  leur 
désir  d’être  baptisés.  Rose  a dit  : «Autrefois  je  n’aimais 
«pasDieu,  maintenant  je  l’aime;  je  ne  connaissais  pas  Jé- 
«sus  Christ , maintenant  je  sais  qu’il  a souffert  et  qu’il  est 
«mort  pour  mes  péchés.  Je  ne  sentais  pas  ma  misère, 
«maintenant  je  sens  que  mon  cœur  est  méchant.  Je  n’avais 
«pas  de  goût  pour  la  parole  de  Dieu,  je  n’aimais  pas  son 
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«peuple;  aujourd’hui  je  voudrais  être  dans  la  chapelle 
«depuis  le  matin  jusqu’au  soir,  et  je  recherche  toujours 
• la  société  des  enfants  de  Dieu.  » — «Je  veux  me  faire  bap- 
«tiser,  a dit  un  autre,  parce  que  j’appartiens  à Jésus- 
« Christ  et  que  je  ne  suis  plus  à moi-même.»  — « Je  veux 
«confesser  le  Seigneur,  a dit  un  troisième.» — Mais  ne 
craignez- vous  pas  qu’on  se  moque  de  vous  ? — « C’est  là 
«la  moindre  de  mes  craintes;  si  l’on  me  méprise  et  me 
« persécute  , je  prierai  pour  mes  ennemis.  Jésus-Christ 
« n’a  pas  eu  honte  de  moi , mais  il  s’est  livré  à la  mort 
« pour  moi.  Aurais-je  donc  honte  de  lui  ?»  Ils  désirent  tous 
ardemment  de  persévérer  dans  la  foi  et  dans  la  pratique 
des  bonnes  œuvres , considérant  le  baptême  comme  le 
sceau  de  leur  alliance  avec  Dieu  et  un  moyen  de  les  unir 
encore  plus  intimement  à lui.  . 

« Agréez,  M.  le  Président  et  Messieurs,  l’assurance  de 
l’alFection  sincère  et  cordiale,  avec  laquelle  je  suis  votre 
tout  dévoué  Serviteur, 

« J.  Bisseüx.» 


STATION  DE  BÉERSÉBA.  — extraits  d’une  lettre 

DE  M.  ROLLAND. 

Cette  Station  a été  exposée,  au  commencement  de  l’an- 
née dernière,  à de  cruelles  alarmes;  mais  on  peut  dire 
qu’après  avoir  permis  à la  frayeur  et  à la  destruction  de 
se  ranger,  comme  en  bataille,  contre  elle  et  de  la  serrer  de 
toutes  parts,  le  Seigneur  a fait  éclater  la  puissance  de  son 
bras,  en  la  délivrant,  et  a rendu  sa  condition  dernière  meil- 
leure que  la  première.  Voici  comment  le  missionnaire 
Rolland  expose  lui-même  l’origine  et  Thistoire  des  tribu- 
lations par  lesquelles  il  a passé,  et  dont,  grâce  à Dieu,  il 
est  maintenant  affranchi.  Sa  lettre  porte  la  date  du  28 
juin  1856. 
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Alarmes  causées  par  un  parti  de  Cafres. 

« Un  parti  considérable  de  Cafres,  refusant  de  se  sou- 
mettre au  traité  de  paix  que  leur  avait  accordé  le  gou- 
vernement britannique  de  la  colonie  , évacua  la  Gafre- 
rie,  se  dirigea  vers  le  Nord,  au  commencement  de  cette 
année,  et  vint  se  fixer  à deux  lieues  de  Béerséba.  De 
suite  ils  se  joignirent  aux  Corannas  qu’une  légère  distance 
sépare  de  nous.  Ceux-ci  se  voyant  puissamment  renfor- 
cés , se  mirent  incontinent  à piller  du  bétail , soit  au  loin  , 
soit  aux  environs  de  la  Station.  Les  habitants  de  Béer- 
séba , craignant  pour  leurs  troupeaux,  furent  saisis  d’une 
grande  frayeur,  et  ne  tardèrent  pas  à se  faire  part  les  uns 
aux  autres  de  la  crainte  qu’ils  éprouvaient  et  des  dangers 
qu’ils  couraient  en  demeurant  plus  long- temps  si  près 
de  leurs  ennemis.  Dominés  par  la  peur,  plusieurs  prirent 
la  résolution  d’abandonner  la  Station  et  de  fuir  la  pré- 
sence des  Cafres.  De  ce  nombre  était  le  chef  Mosibé  et 
tout  son  peuple.  J’eus  plusieurs  réunions  avec  eux  dans 
lesquelles  j’employai  tous  les  arguments  possibles  pour 
\&ë  rassurer  et  les  retenir  auprès  de  moi.  Mes  prédications 
du  dimanche  ne  roulaient  que  sur  la  confiance  que  nous 
devons  avoir  en  Dieu.  Je  tâchais  de  leur  montrer,  par  les 
grandes  délivrances  que  Dieu  avait  opérées  en  faveur  de 
ceux  qui  s’étaient  confiés  en  lui  , qu’il  nous  délivrerait 
aussi , si  nous  lui  demandions  cette  grâce  de  tout  notre 
cœur.  Mais  cornme  ces  pauvres  gens  n’ont  de  confiance 
que  dans  les  hommes , mes  discours  ne  faisaient  que  les 
alarmer  davantage  et  confirmer  à leurs  yeux  le  danger 
qu’ils  voulaient  éviter.  Je  les  assurais  cependant  que  s’ils  ‘ 
restaient  dans  la  Station , il  ne  leur  arriverait  aucun 
mal;  mais,  qu’au  contraire  , s’ils  s’éloignaient  du  mis- 
sionnaire que  Dieu  leur  avait  donné  pour  les  instruire 
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dans  la  voie  du  salut  ils  allaient  devenir  semblables  à des 
brebis  sans  pasteurs  que  le  loup  dévore  à son  gré , parce 
qu’ayant  abandonné  Dieu  et  sa  bonne  parole.  Dieu  ne 
manquerait  pas  de  les  abandonner  aussi  et  de  les  laisser 
tomber  entre  les  mains  de  leurs  ennemis.  Ce  qui  les  ef- 
frayait le  plus,  c’est  l’idée  des  cruautés  que  les  Cafres 
exercent  d’ordinaire  dans  leurs  attaques.  Ils  leur  auraient 
peut-être  sacrifié  leur  bétail , dans  l’espérance  que  je  tra- 
vaillerais à le  leur  faire  rendre;  mais  ils  ne  pouvaient 
supporter  la  perspective  d’une  attaque  nocturne , dans 
laquelle  les  Cafres  ne  se  seraient  pas  contentés  d’enlever 
le  bétail,  mais  où  ils  auraient  impitoyablement  massacré 
tous  les  hommes  qui  seraient  tombés  en  leur  pouvoir. 

Fuite  de  Mosibé  et  de  son  peuple. 

« Après  deux  mois  passés  dans  des  alarmes  continuelles, 
Mosibé  et  ses* gens,  dont  le  nombre  s’élevait  h cent  cin- 
quante, quittèrent  la  station  (c’était  dans  le  courant  du 
mois  d’avril),  pour  retourner  dans  leur  pays.  Plusieurs 
autres  indigènes , tant  Béchouanas  que  Bastards , sui- 
virent son  exemple.  Tout  le  monde  était  habile  à trouver 
un  prétexte  pour  s’enfuir.  Les  uns  allaient  voir  leurs 
amis  ; les  autres  allaient  servir  chez  les  Griquas  des  lieux 
environnants,  pour  gagner  quelques  pièces  de  bétail; 
d’autres  enfin  voulaient  seulement  mettre  leur  famille  en 
sûreté,  pour  revenir  ensuite.  Je  ne  pourrais  vous  dé- 
peindre, Messieurs,  l'état  d’abattement  et  de  tristesse 
sombre  dans  lequel  je  tombai , en  voyant  ma  station 
s’affaiblir  de  jour  en  jour,  et  mes  travaux  d’une  année 
rendus  presque  entièrement  inutiles.  Je  regrettais  d’au- 
tant plus  Mosibé  et  les  Bastards , que  c’étaient  eux  qui  me 
donnaient  le  plus  d’espérances.  Ils  étaient  très-assidus  à 
l’église  et  h l’école;  plusieurs  d’entre  eux  commençaient 
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à lire  , et  les  trois  candidats  dont  je  vous  parlais  dans  ma 
dernière  lettre , continuaient  à chercher  le  Seigneur.  Ils 
vinrent  chaque  soir,  jusqu’au  moment  de  leur  départ, 
s’entretenir  avec  moi  des  choses  qui  appartiennent  au 
salut  de  leurs  âmes,  et  ils  semblaient  d’autant  plus  affa- 
més de  la  parole  de  vie , qu’ils  allaient  en  être  privés. 
Avant  de  partir,  ils  me  demandèrent  des  livres  et  me 
promirent  d’aller  à Griqua-Town,  pour  y continuer  leur 
instruction  religieuse  et  y recevoir  le  baptême.  Ils  au- 
raient beaucoup  désiré  rester  ici  ; Mosibé  également 
éprouvait  le  même  désir,  mais  tout  son  peuple  le  menaça 
de  l’abandonner,  s’il  ne  voulait  pas  partir.  « Tu  nous  as 
« conduits  à la  mort,  lui  disaient-ils  ; si  tu  veux  mourir 
(I  ici , tu  le  peux;'  pour  nous,  nous  allons  mourir  dans 
«notre  pays.  Que  si  l’ennemi  nous  poursuit  encore, 
« nous  mourrons  avec  nos  amis,  et  nos  os  se  mêleront 
« avec  ceux  de  nos  pères.»  Ces  pauvres  gens  ont  lieu 
maintenant  de  se  repentir  de  leur  conduite.  Je  viens 
d’apprendre  avec  peine  que  le  Seigneur  a permis  qu’ils 
fussent  punis  pour  l’avoir  abandonné  et  cherché  leur  salut 
dans  les  hommes.  Arrivé  près  de  la  rivière  jaune,  Mosibé 
fut  dépouillé  par  les  Gorannas  de  tout  ce  qu’il  possédait; 
six  de  ses  gens  furent  tués  et  deux  des  principaux  insti- 
gateurs de  sa  fuite  furent  blessés:  l’un  reçut  une  balle 
à la  cuisse  et  l’autre  s’emporta  lui-même  la  main  d’un 
coup  de  pistolet. 

Le  missionnaire  consolé  par  quelques  indigènes  restés 
' fidèles. 

V Après  le  départ  de  Mosibé , les  Baralongs  et  les  Ba- 
haroutsis,  que  j’avais  d’abord  amenés  dans  ce  lieu  et 
avec  lesquels  j’avais  fondé  Béerséba , vinrent  me  consoler 
du  départ  des  Bastards  et  m’assurer  qu’ils  ne  quitteraient 
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la  slalion  que  lorsque  j’altellerais  mon  waggon  pour  m’en 
aller.  «Nous  sommes  décidés  à rester  jusqu’à  la  fin,  me 
« disaienl-ils,  si  nous  devons  mourir,  nous  mourrons  en- 
« semble  par  le  fer  des  Cafres  , et  celui  qui  vous  tuera  , 
« nous  tuera  aussi.»  Dans  ce  moment,  la  population  de 
Béerséba  se  trouvait  réduite  à une  centaine  de  personnes, 
incapables,  pour  la  plupart,  de  combattre  et  de  soutenir 
la  moindre  attaque.  Bien  que  notre  confiance  fut  dans  le 
Seigneur,  nous  avions  souvent  h lutter  contre  la  crainte, 
et  les  nouvelles  plus  ou  moins  mauvaises  que  nous  rece- 
vions de  nos  ennemis,  nous  faisaient  passer  les  jours  et 
surtout  les  nuits  dans  une  extrême  anxiété. 

F isitc  du  commissahe  Ryneveld  , et  conduite  ferme  et 
courageuse  du  missionnaire» 

«Cependant  le  bruit  que  des  Gafres  s’étaient  dirigés-  de 
nos  côtés  pour  se  joindre  aux  Corannas,  s’était  répandu 
dans  la  colonie,  et  sur  la  fin  d’avril , je  reçus  avec  recon- 
naissance la  visite  de  Ryneveld , commissaire  civil  de 
Graaf-Reinet , qui  venait  s’informer  de  l’état  des  affaires 
dans  ce  pays.  H invita  les  chefs  Cafres  et  Corannas  h venir 
s’établir  à Béerséba,  mais  les  premiers  ne  voulurent  pas 
se  rendre  5 cet  avis  ; ce  qui  convainquit  M.  Ryneveld  du 
danger  que  je  courais  en  restant  plus  long-temps  dans  la 
station.  Il  me  promit  alors  d’écrire  sans  délai  aux  au- 
torités de  la  Gafrerie,  pour  les  solliciter  de  rappeler  les 
Cafres  dans  leur  pays,  et  peu  de  temps  après  , il  exécuta 
sa  promesse.  Ensuite  il  me  conseilla  de  me  retirer  à Bé- 
ihulie  pour  quelque  temps.  Mais  je  ne  pouvais  pas  me  ré- 
soudre à abandonner  ma  station  aussi  long-temps  que 
j’avais  quelques  personnes  décidées  à y rester  avec  moi. 
D’ailleurs  je  n’ignorais  pas  la  peine  que  j’aurais  eue  à ra- 
mener les  Béchouanas  dans  un  endroit  que  j’aurais  dû 


DES  MISSIONS  ÉVANGÉLIQUES  DE  PARIS.  21 

abandonner.  M.  Kyneveld  m’olfrit  aussi  la  proleclion 
des  bourgeois  de  son  district,  en  cas  de  danger  réel. 
Quelques  jours  s’étant  écoulés , plusieurs  Bastards  qui  ne 
demeuraient  pas  loin  de  ma  station,  vinrent  me  demander 
quelques  munitions  de  guerre  pour  être  en  état  de  dé- 
lendre  leurs  vies  et  celles  de  leurs  femmes  et  de  leurs  en- 
fants, s’ils  étaient  attaqués  par  leurs  ennemis.  J’accédai 
h leur  demande,  à condition  que  dix  hommes  d’entre  eux 
viendraient  se  fixer  parmi  nous  pour  protéger  la  station  ; 
ils  y consentirent.  Bientôt  après  ils  furent  obligés  d’a- 
bandonner leur  emplacement  et  de  venir  chercher  un 
refuge  à Béerséba.  Pour  les  engager  à demeurer,  je  dus 
leur  distribuer  des  fusils,  de  la  poudre  et  des  balles.  Ces 
précautions  leur  suffirent  pendant  quelques  jours;  mais 
ensuite,  pensant  qu’ils^étaient  encore  trop  exposés  au 
milieu  de  nous,  ils  résolurent  secrètement  d’aller  s’éta- 
blir dans  un  lieu  plus  uloigné  de  leurs  ennemis.  Si  je  les 
avais  laissés  accomplir  leur  projet,  ce  qui  me  restait 
encore  de  Béchouana,  ébranlés  par  leur  départ , n’aurait 
pas  manqué  de  les  suivre.  C’est  pourquoi  ayant  découvert 
leur  dessein  , je  les  fis  tous  appeler,  et , m’érigeant  en 
quelque  sorte  en  homme  de  guerre , je  me  mis  à les 
haranguer.  Je  commençai  à louer  la  bravoure  des  Bas- 
tards  dans  la  guerre  et  h ravaler  la  valeur  des  Cafres. 
J’essayai  de  leur  faire  comprendre  la^'supériorité  de  leurs 
fusils  sur  les  lances  de  leurs  adversaires,  et,  leur  indiquant 
une  petite  colline  qui  domine  la  station,  je  leur  ordon- 
nai d’établir  là  leur  camp.  Je  ne  négligeai  pas  non  plus 
de  faire  ressortir  les  avantages  qu’il  y avait  pour  eux  à ne 
pas  abandonner  ce  pays.  C’est  le  temps  de  semer,  leur 
disais-je  , et  si  vous  ne  faites  que  fuir,  vous  serez  obligés 
cette  année  de  manger  des  pierres,  au  lieu  que  si  vous 
acceptez  les  jardins  que  je  vous  offre  , une  moisson  abon- 
dante va  vous  dédommager  amplement  de  la  crainte  que 
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vous  causent  les  Cafres.  Après  un  moment  de  délibération, 
ils  me  dirent  qu’ils  ne  me  quitteraient  pas,  pourvu  que 
je  les  laissasse  mettre  leurs  femmes  et  leurs  enfants  hors 
de  danger^  Je  leur  refusai  cette  dernière  demande,  leur 
disant  que  si  je  la  leur  accordais,  ils  fuiraient  à la  pre- 
mière alerte.  J’ajoutai  que  s’ils  jugeaient  insuffisants  les 
moyens  de  défense  qu’ils  avaient  entre  les  mains,  j’allais 
leur  distribuer  du  menu  plomb  en  cas  d’une  attaque  noc- 
turne. Depuis  cette  époque,  ils  n’ont  plus  parlé  de  partir, 
et  ils  sont  ici,  pour  cette  année,  au  nombre  de  soixante 
personnes. 


La  Délivrance. 

«Tel  est,  Messieurs,  le  récit  abrégé  de  nos  épreuves 
pendant  les  quatre  premiers  mois  de  cette  année.  Vous 
ne  serez  pas  étonnés  de  mon  silence,  car,  outre  que  je 
n’avais  pas  le  courage  de  vous  écrire  dans  des  circon- 
stances aussi  critiques,  je  ne  pouvais  pas  me  résoudre  à 
vous  donner  de  si  tristes  nouvelles , sans  les  faire  suivre 
de  quelque  chose  d’encourageant  pour  adoucir  la  peine 
que  vous  alliez  éprouver  en  les  apprenant.  Aujourd’hui, 
grâces  en  soient  rendues  au  Seigneur,  les  prières  de  mes 
collaborateurs  et  de  moi  ont  été  exaucées  , et  Béerséba 
est  délivré.  Au  commencement  de  mai,  les  .Cafres  et  les 
Béchouanas,  craignant  d’être  poursuivis  par  le  gouverne- 
ment, se  décidèrent  à évacuer  nos  contrées,  ün  grand 
nombre  de  Cafres  retournèrent  dans  leur  pays;  d’autres 
se  dirigèrent  du  côté  de  Morija  , et  se  mirent  paisiblement 
sous  le  pouvoir  de  Moschesch  , et,  le  20  mai,  nous  eûmes 
la  joie  d’en  voir  une  troisième  bande,  accompagnée  de 
tous  les  Corannas , partir  pour  la  rivière  R.eed.  Témoins 
d’une  délivrance  aussi  signalée,  nous  étions  confus  des 
bontés  du  Seigneur  envers- nous , ainsi  que  de  notre  peu 
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de  foi,  et  nous  rendîmes  grâces  à Dieu  publiquement 
pour  le  secours  qu’il  venait  de  nous  accorder.  Il  ne  reste 
plus  dans  ces  environs  qu’une  centaii?^^  üe  Cafres  , et  ils 
sont  trop  peu  nombreux  pour  nous  causer  quelque  in- 
quiétude sérieuse. 

Augmentation  rapide  de  la  population  de  la  station. 

« Dès  le  moment  de  notre  délivrance,  Béerséba  est  allé 
en  prospérant,  sous  le  rapport  de  la  population.  Aussitôt 
après  le  départ  des  Cafres  et  des  Corannas,  je  vis  arriver 
dans  ma  station  plusieurs  petits  partis  de  Bassoutos  qui 
jusqu’alors  avaient  vécu  dispersé^sur  les  bords  de  la  ri- 
vière Orange  et  dans  les  environs  de  Bélhulie.  Leur 
nombre  s’élevait,  à la  fin  de  mai,  à cent  vingt  personnes. 
Au  commencement  de  ce  mois  , Noletsani , autrefois  chef 
puissant  de  la  tribu  des  Lighoyas , mais  aujourd’hui  très- 
affaibli  par  Moussélékatzi  et  les  Griquas  , est  venu  se  fixer 
à Béerséba , à la  sollicitation  du  frère  Pellissier.  Il  a , avec 
lui,  cent  cinquante  personnes,  et  ce  n’est  là  encore  qu’une 
partie  de  ses  gens.  Quelques  familles  de  Baralongs  sont 
aussi  venues  grossir  le  nombre  des  habitants  de  la  station; 
de  sorte  que  nous  évaluons  aujourd’hui  la  population  de 
Béerséba  à cinq  cents  habitants.  Le  nombre  des  maisons 
est  de  cent  quatre-vingts.  Ainsi  le  Seigneur,  après  nous 
avoir  éprouvés  par  le  départ  de  nos  gens,  a plus  que  com- 
pensé notre  perte.  Dans  ma  prochaine  lettre,  j’espère 
pouvoir  vous  envoyer  une  perspective  de  Béerséba. 

U Ecole  et  r Eglise. 

« Le  frère  Daumas,  de  retour  du  pays  des  Lighoyas,  est 
ici  pour  quelque  temps.  Nous  avons  rouvert  ensemble 
l’école  qui  avait  été  interrompue  depuis  le  départ  des 
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Bastards.  Le  nombre  des  enfants  qui  se  présentèrent  le 
premier  jour,  était  de  cent  vingt , tant  Bastards  que  Bé- 
chouanas.  Les  jours  suivants , il  y en  avait  moins.  Nous 
avons  été  obligéîî  de  fermer  l’école  pour  quelques  se- 
maines , à cause  du  froid  excessif  que  nous  avons  actuel- 
lement. Notre  maison  en  roseaux,  qui  nous  sert  d’école 
et  d’église , est  très-froide.  Le  service  divin  est,  grâce  à 
Dieu,  très-bien  suivi.  Deux  cents  5 deux  cent  cinquante 
Béchouanas  y assistent  chaque  dimanche.  Environ  soixante 
Bastards  sont  assidus  au  service  hollandais.  Nous  avons, 
le  dimanche’,  quatre  services;  deux  en  sichuan  et  deux 
en  hollandais.  Lorsque  le  froid  sera  moins  fort , nous 
aurons  aussi  des  services  pendant  la  semaine^ 

2' r avaux  Matériels. 

« Quant  à la  partie  matérielle  de  l’œuvre,  je  vous  dirai. 
Messieurs,  que  nous  avons  continué  la  bâtisse  de  notre 
maison.  Sauf  les  portes  et  les  fenêtres  , elle  sera,  j’espère, 
finie  au  mois  de  septembre  prochain.  N’ayant  pu  avoir 
le  secours  de  personne  pour  me  procurer  les  matériaux 
nécessaires  , je  n’ai  pas  pu  exécuter  ce  travail  aussi 
promptement  que  je  l’aurais  désiré.  J’espère,  Messieurs, 
que  vous  ne  perdrez  pas  de  vue  le  projet  que  vous  avez 
formé  de  nous  envoyer  des  aide-missionnaires.  Il  y a 
encore  tant  de  travaux  à faire  dans  ma  station , que  je 
soupire  après  le  jour  où  je  verrai  arriver  un  frère  destiné 
à m’aider  dans  la  partie  matérielle  aussi  bien  que  dans 
la  partie  spirituelle  de  l’œuvre. 

«Aussitôt  que  nous  aurons  reçu  les  caractères  que  vous 
nous  avez  annoncés , nous  essayerons  la  presse , en  im- 
primant des  leçons  pour  l’école.  Nous  nous  proposons 
d’imprimer  ensuite  un  petit  recueil  de  cantiques. 

« Yeuillez  agréer,  Monsieur  le  Président  et  Messieurs, 
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l’assurance  de  ma  haute  considération  et  de  l’amitié  chré- 
tienne que  je  vous  porte. 

« Votre  dévoué  serviteur,’ 

« S.  ROLLAND.  » 

APPEL  DU  COMITÉ 
pour  obtenir  des  fonds. 

Le  comité  croit  devoir  prévenir  les  amis  de  la  Société, 
que  les  fonds  qui  se  trouvaient  en  caisse,  à l’époque  de  la 
dernière  assemblée  générale,  en  avril  1836,  sont  presque 
entièrement  épuisés,  ayant  été  absorbés,  d’une  part,  par 
les  dépenses  courantes  de  la  société  en  France,  et  de 
l’autre,  par  l’entretien  des  stations  en  Afrique.  Les  re- 
cettes, qui  seront  faites,  d’ici  à l’époque  de  la  prochaine 
assemblée  générale,  et  qui , selon  l’usage,  auraient  du 
être  réservées  pour  l’exercice  de  1837  à 1838,  vont  donc 
être,  de  cette  manière,  employées,  en  partie,  à couvrir 
les  frais  du  présent  exercice,*  de  sorte  que,  si  nos  amis 
n’augmentent  pas  généreusement  les  dons  ou  les  subven- 
lionsqu’ilssont  dans  l’habitude  denousfaire parvenir, dans 
celte  saison  de  l’année,  il  pourrait  arriver  que  lacaisse  de 
notre  trésorier  se  trouvât  vide , ou  à peu  près  , pour  re- 
commencer une  nouvelle  année,  dont  les  dépenses  ordi- 
naires sont  évaluées  à 5o,ooo  fr. , au  moins,  sans  parler  des 
dépenses  extraordinaires , qui  sont  considérables.  Car 
nous  ne  devons  pas  laisser  ignorer  à nos  correspondants, 
que  l’état  de  nos  stations  africaines  exige  que  le  Comité 
fasse  partir,  au  p’rintemps  prochain,  doux  femmes  de 
missionnaires  et  trois  aide-missionnaires;  cette  dépense 
seule  s’élèvera  h i8,ooo  fr.  , non  compris  dans  le  chiffre 
indiqué  ci-dessus  : et  l’on  n’a  point  oublié  , sans  doute, 
que  le  nombre  des  élè  ves  de  l’Institut  > qui  est  aujourd’hui 
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de  huit,  et  qui  promet  de  s’occroître  encore  , n’a  jamais 
dépassé  le  chilFre  actuel. 

Il  suffira , nous  le  pensons , de  faire  connaître  cette 
situation  financière,  aux  sociétés  auxiliaires,  aux  Églises, 
et,  en  général , aux  amis  de  la  Société  en  France  et  à l’é- 
tranger, pour  les  engager  à venir  libéralement  à notre 
aide.  Depuis  que  la  Société  existe,  c’est  la  première  fois 
qu’elle  se  trouve  dans  le  cas  défaire  un  appel  extraordinaire 
de  fonds;  chaque  année,  la  providence  paternelle  du 
Seigneur  lui  ayant  fourni  de  quoi  subvenir  à ses  besoins 
et  au-delà.  Aujourd’hui  que  ses  dépenses  s’accroissent, 
h mesure  que  ses  travaux  s’étendent,  pourrait-elle  être 
confuse,  en  plaçant  sa  confiance  dans  les  promesses  de 
Dieu,  et  en  comptant  sur  la  généreuse  coopération  des 
chrétiens?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Les  bénédictions 
signalées,  dont  il  a plu  au  Seigneur  de  couronner  cette 
œuvre  jusqu’à  ce  jour,  doivent  d’ailleurs  être  pour  nous 
un  motif  de  redoubler  de  zèle  et  de  charité.  Aussi,  es- 
pérons-nous que  cet  appel  sera  entendu,  et  que,  grâce 
aux  libérales  contributions  de  nos  Frères,  nous  allons 
être  en  mesure  de  donner  à l’œuvre  des  Missions  Évan- 
géliques toute  l’extension  qu’elle  requiert. 


DUSSIONS  ÉVANGÉLIQUES. 


liNDES  ORIEMALES. 

Baptême  d’un  brame  à Madras. 

Le  Rév.  Robert  Garver  , de  la  Société  des  Missions 
Wesleyennes,  a envoyé  à sa  société  le  récit  suivant,  de 
la  conversion  et  du' baptême  d’un  brame  de  l’Inde. 
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« Un  brame  et  trois  autres  de  ses  collègues  avaient 
résolu  de  se  rendre,  du  pays  de  Malayalim  , à Bénarès. 
Avant  qu’ils  eussent  atteint  Madura,  l’un  des  brames 
tomba  malade  et  mourut.  Les  trois  autres,  fortement 
alarmés  de  ce  début  de  leur  voyage,  poursuivirent  néan- 
moins leur  route.  A leur  approche  de  Madras,  ils  ren- 
contrèrent une  personne  qui  leur  donna  quelques  traités 
chrétiens,  et  l’un  d’eux  éprouva  le  plus  vif  intérêt,  en 
parcourant  la  vie  de  Petumber  Singhu.  Il  lut  aussi  une 
partie  des  Ecritures,  et  fut  particulièrement  surpris  de 
la  conversation  de  notre  Sauveur  avec  la  Samaritaine. 
Il  ne  reçut  pas  moins  d’édification  de  l’histoire  du  pau- 
vre homme  qui  tomba  entre  les  mains  des  voleurs,  et  de 
la  conduite  du  bon  Samaritain.  L’enfant  prodigue  lui 
parut  retracer  la  folie,  qui  l’avait  porté  à se  rendre  dans 
un  pays  lointain  ; aussi  lorsqu’il  arriva  dans  cette  ville,  se 
décida -t-il  à couper  court  à son  voyage.  Cette  résolution 
fut  naturellement  un  sujet  de  grand  étonnement  pour 
ses  compagnons;  mais  tous  leurs  raisonnements  ne  purent 
ébranler  sa  détermination.  Il  ne  voulut  pas  continuer 
une  course  aussi  insensée,  et  il  résolut  d’aller  trouver 
l’un  des  instituteurs  chrétiens  de  Madras.  L’un  de  nos 
instituteurs  le  trouva  dans  cette  disposition  d’esprit,  et 
eut  avec  lui  un  entretien  étendu.  Le  résultat  en  fut, 
qu’il  exprima  le  désir  d’acquérir  plus  de  connaissance  du 
christianisme,  et  de  recevoir  le  baptême,  au  nom  de  la 
Sainte  Trinité.  Il  suivit  dimanche  dernier,  le  service 
anglais,  dans  la  chapelle  de  Blacktown , et  fut  charmé 
de  ce  qu’il  y vit.  Bien  qu’il  ne  comprenne  pas  l’anglais, 
il  put  entendre  les  accents  de  la  louange  et  du  chant;  et, 
selon  les  expressions  qu’il  employa  le  lendemain  , il  se 
trouva  sur  le  point  de  s’agenouiller  et  de  reconnaître 
que  certainement  Dieu,  le  Dieu  qui  a fait  toutes  choses  , 
doit  être  avec  ceux  qui  se  réunissent  ainsi.» 


2S 


MISSIONS,  évangéliques. 


Environ  deux  mois  après , le  brame  fut  baptisé  , et  le 
récit  suivant  parut  dans  un  journal  de  Madras  ; 

a Dimanche  dernier,  une  cérémonie  fort  intéressante 
a eu  lieu  dans  in  chapelle  AVesleyenne  : un  brame  y 
a été  reçu  dans  l’Eglise  de  Christ,  parla  consécration 
solennelle  du  baptême.  On  s’était  occupé,  pendant  un 
certain  temps,  de  son  instruction  dans  l’institut  de  Roya- 
pelta.  Son  maintien  recommandable  fut  tout-à-fait  tou- 
chant , en  ce  jour  où  on  le  vit  quitter  sa  caste  pour  se 
vouer  à Christ  et  afironter  toutes  les  conséquences 
d’un  acte  aussi  grave.  Le  ministre  lut  des  portions  de 
l’Ecriture,  appropriées  à la  circonstance  (Luc.  i4. — 
Actes  26.).  Le  brame  raconta  alors  qu’il  avait  quitté  la 
capitale  de  Travancore  avec  trois  autres  brames,  pour  se 
rendre  en  pèlerinage  à environ  deux  mille  milles  de  là  , 
dans  la  ville  sainte  , appelée  Casi  ou  Bénarès , dans  le 
nord  de  l’Inde;  qu’en  arrivant  à Madura,  l’un  de  ses 
compagnons  tomba  malade  et  mourut;  que  lui  et  ses  deux 
autres  compagnons  avaient  été  complètement  abattus 
dans  cette  conjoncture,  mais  qu’ils  avaient  accompli 
toutes  les  cérémonies  d’usage,  et  qu’après  avoir  brûlé  le 
corps  et  jeté  ses  cendres  dans  la  rivière,  ils  avaient  con- 
tinué leur  voyage.  Il  ajouta  qu’ils  avaient  traversé  Tan- 
jore,  Trichinopoli  et  d’autres  villes  saintes,  en  se  rendant 
à Madras;  que  dans  la  partie  méridionale  de  l’Inde  , ce 
brame  avait  rencontré  quelques  instituteurs  chrétiens , 
et  avait  reçu  d’eux  des  traités  qrj’il  avait  lus  durant  son 
voyage;  mais  que  lorsqu’il  était  arrivé  dans  la  ville  de  la 
présidence , il  avait  désiré  obtenir  des  renseignements 
plus  précis,  sur  les  matières  contenues  dans  les  saintes 
Ecritures;  qu’alors  on  l’avait  adressé  au  Révérend 
M.  Garver,  à Royapetta,  qui  l’avait  admis  dans  l’institut, 
où  il  avait  fait  de  rapides  progrès  dans  la  connaissance  de 
la  religion,  et  s’était  décidé  h embrasser  la  foi  en  Jésus.  Il 
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termina,  en  disant  que  les  brames  scs  compagnons  lui 
avaient  en  vain  adressé  des  reproches,  et  que  furieux,  ils 
l’avaient  quitté,  pour  continuer  leur  route  vers  Gasi. 

« Le  premier  dimanche  de  l’Avent  fut  fixé  pour  son 
baptême.  Lorsque  le'  ministre  arriva  à cette  partie  so- 
lennelle du  service  : « Renoncez-vous  au  diable  et  â ses  œu- 
vres, etc.»  il  répondit:  c J’y  renonce  entièrement:»  et 
aussitôt,  avec  une  profonde  et  visible  émotion,  il  donna 
la  preuve  de  sa  sincérité , en  ôtant  la  corde  braminique 
qu’il  portait  sur  une  épaule,  comme  signe  de  la  caste  des 
brames  à laquelle  il-avait  appartenu,  et  en  la  remettant 
au  ministre , qui  confia  à ses  mains  un  exemplaire  des 
Saintes  Ecritures.  Toute  cette  scène  se  passa  en  présence 
de  la  congrégation  ♦ dans  le  silence  le  plus  absolu.  Le 
nouveau  converti  adressa  alors  une  solennelle  et  fervente 
prière  à ce  Sauveur,  qui  peut  seul  protéger  et  garder  ses 
serviteurs  pour  la  vie  éternelle.  En  même  temps  , s’éleva 
spontanément  vers  Dieu,  du  sein  de  l’assemblée  profon- 
dément émue,  une  supplication,  k l’effet  d’obtenir  de  lui 
qu’il  fît  reposer  sur  cette  consécration  solennelle  les  bé- 
nédictions les  plus  précieuses. 

« Le  converti  reçut  le  nom  bien  connu  de  Jabez  Bun- 
ting.  C’est  un  jeune  homme  doué  d’activité,  ainsi  que 
d’un  caractère  prudent  et  réfléchi.» 


VARIÉTÉS. 


Meurtres,  comme  Con  nen  volt  que  trop  au  sud  de 
C Afrique 

Le  2B  Janvier  i836  , le  missionnaire  allemand  Gre- 
gorowski,  de  la  station  de  Béthanie,  près  Philîppolis , 
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travaillait  avec  quelques  Korannas  , sur  les  bords  du 
fleuve  Riet,  à un  quart  de  lieue  environ  de  la  station , 
quand  toul-à-coup  il  voit  accourir  quelques  femmes  de 
Buschmen,  poussant  des  cris  affreux  et  dans  le  plus  grand 
désordre.  Il  lève  les  yeux  et  aperçoit  une  douzaine  de 
Griquas  et  de  Cafres  à cheval  qui  se  précipitaient  sur 
elles,  avec  fureur.  Il  entend,  en  même  temps,  deux  coups 
de  fusils,  et  comme  l’un  des  meurtriers  poursuivait  une 
pauvre  femme,  qui  s’efforcait  de  passer  le  fleuve  à la  nage 
avec  son  enfant , et  tâchait  de  la  tuer,  il  lui  crie  d’épar- 
gner  sa  victime,  et  aussitôt  les  brigands  prennent  la  fuite. 
Effrayé,  le  missionaire  court  de  suite  à la  maison,  appelle 
ses  collègues  et  se  rend  avec  eux  à la  rivière.  Là  ils 
trouvent  trois  pauvres  femmes  buschmen,  étendues  par 
terre  et  baignées  dans  leur  sang.  L’une  qui  avait  un  petit 
enfant  de  quelques  semaines  à côté  d’elle,  avait  le  corps 
percé  par  une  balle;  l’autre,  qui  était  une  femme  âgée, 
avait  la  tête  fracassée  par  une  pierre,*  la  troisième  avait 
deux  blessures  à la  tête  ; cette  dernière  est  la  seule  qui 
ait  survécu;  les  deux  premières  moururent  dans  la  soirée 
du  même  jour. 

Voilà  les  horreurs  qui  se  commettent  presque  journel- 
lement sur  la  frontière  de  la  colonie  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance;  et  comment  se  mettre  à l’abri  dépareilles 
attaques  dans  un  pays  , où  la  police  ne  peut  être  que 
fort  imparfaite,  et  où  d’ailleurs  de  misérables  colons  n’ont 
que  trop  appris,  par  leur  exemple  , aux  indigènes,  à se 
faire  justice  à eux  mêmes? 


NOUVELLES  RÉCENTES. 


Nouvelles  d'Orient, 

Une  lettre  datée  de  Broosa,  29  septembre  dernier  , 
nous  marque  qu’à  Syra  , Smyrne  , Broosa  et  Beyroot , 
la  jalousie  des  prêtres  ignorants  est  parvenue  à vider  les 
nombreuses  écoles  des  missionnaires  évangéliques  , où 
des  milliers  d’enfants  étaient  journellement  instruits  dans 
les  saintes  Lettres  qui  peuvent  rendre  sage  à salut  par  la 
foi  en  Jésus-Grist.  Au  moyen  de  l’cxcommunicntion  , 
des  ecclésiastiques  fanatiques  ont  effrayé  les  parents  , et 
les  parents  effrayés  ont  retiré  leurs  enfants  des  écoles 
qu’ils  fréquentaient.  Les  missionnaires  sont  dans  une 
grande  affliction , et  comme  les  écoles  étaient  dans  ce 
^ pays  leur  principale  , et  pour  ainsi  dire , leur  unique 
occupation  , ils  se  demandent  à quoi  ils  doivent  main- 
tenant employer  leur  ministère  , dans  une  contrée  où 
la  prédication  publique  de  la  Parole  de  Dieu  est  si  diffi- 
cile. Une  pareille  situation  réclame  l’attention  et  les 
prières  de  l’Eglise. 

Reprise  des  travaux  mission^iaires  en  Cafrerie. 

Des  lettres  du  mois  de  mai  dernier,  écrites  de  la  Ca- 
, frerie  , annoncent  que,  par  suite  de  la  cessation  des 
hostilités  entre  les  Gafres  et  la  colonie , trois  stations 
wesleyennes  , demeurées  intactes  au  milieu  des  désastres 
de  la  guerre , viennent  d’être  occupées  de  nouveau  par 
les  missionnaires  qui  s’y  étaient  fixés  avant  l’invasion  : 
ce  sont  Glarkebury,  Morley  et  Buntingville.  Les  mission- 
naires y ont  retrouvé  toutes  choses  dans  l’état  où  ils 
les  y avaient  laissées,  grâces  aux  soins  de  quelques  chefs 
cafres  etentre autres  de  Vadanna  , qui  ont  veillé  sur  leurs 
propriétés  avec  un  grand  désintéressement. 
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A celle  occasion,  il  ne  sera  peut-êlre  pas  hors  de 
propos  d’informer  nos  lecteurs  que  le  secrétaire- général 
des  colonies , lord  Gleneig , a fait  faire  les  recherches  les 
plus  exactes  et  les  plus  consciencieuses  sur  les  causes  qui 
ont  provoqué  la  dernière  invasion  des  Cafres  dans  la  co- 
lonie. Des  documents  nombreux  venus  du  Cap  et  de  lon- 
gues conférences  avec  M.  le  docteur  Philip , depuis 
plusieurs  mois  à Londres  , ont  convaincu  ce  ministre 
d’état  que  sans  les  vexations  commises  par  les  colons 
contre  les  indigènes  , et  leurs  continuels  empiétements 
sur  le  territoire  de  ces  derniers  , les  Cafres  ne  se  seraient 
jamais  portés  aux  extrémités  qu’on  a eues  à leur  reprocher. 
En  conséquence , de  graves  observations  ont  été  adressées 
au  gouverneur  de  la  colonie  sur  le  système  adopté 
jusqu’à  ce  jour  par  le  gouvernement  à l’égard  des  in- 
digènes, ainsi  que  sur  la  manière  dont  la  dernière  guerre  a 
été  faite  contre  eux  par  les  troupes  britanniques , et  il 
est  à espérer  que  désormais  un  plan  nouveau,  basésurla 
justice  et  l’équité,  présidera  aux  rapports  des  agents  du 
gouvernement  de  la  colonie  avec  les  Cafres  et  les  autres 
natifs  du  sud  de  l’Afrique. 

Culture  de  la  pomme  de  terre  dans  le  pays  des  Bas- 
soutos. 

La  culture  de  la  pomme  de  terre  était  inconnue  chez 
les  Bassoutos  avant  l’arrivée  des  missionnaires  français 
dans  ce  pays.  Il  paraît  qu’aujourd’hui  elle  y réussit  par- 
faitement. L’année  dernière  nos  frères  en  ont  fait  une 
très-bonne  récolté,  et  comme  MM.  Arbousset  etDaumas 
en  avaient  pris  avec  eux,  dans  leur  waggon , une  assez 
grande  quantité  , ils  ont  pu  en  donner  pour  semence  à 
presque  tous  les  chefs  qu’ils  ont  visités  dans  leur  voyage 
chez  les  Lighoyas.  Ils  espèrent  que,  dans  quelques  aimés, 
tous  les  Bassoutos  se  nourriront  de  pommes  de  terre.»  .. 
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MISSIONS  ÉVANGÉLIQUES  DE  PARIS. 


AFRIQUE  MÉRIDIONALE. 

STATION  DE  MORIJA.  — Rapport  de  M.  Arbodsset. 

Morîja,  28  juin  1836. 


A Messieurs  les  membres  du  comité  de  la  Société  des 
Missions  Evangéliques  de  Paris, 

a Depuis  l’envoi  du  dernier  journal  (i)  , Messieurs, 
il  ne  s’est  opéré  aucun  changement  remarquable  dans 
cette  station.  Morija  et  la  tribu  des  Bassoutos  , en  géné- 
ral , semblent  avancer,  mais  d’une  manière  lente  et 
presque  imperceptible  à nos'  yeux,  desortequ’en  recevant 
un  nouveau  rapport  sur  nos  travaux  , il  faut  moins  vous 
attendre  à quelque  chose  de  neuf  et  d’intéressant,  qu’à 
un  juste  et  fidèle  aperçu  de  noire  humble  état  pré- 
sent (2). 


(1)  roîr  11®  année  pages  231  et  suiv. 

(2)  M.  Daumas,  dans  le  passage  qu’on  va  lire  d’une  de  ses  lettres 
du  1 août  1836,  porte  le  même  jugement  sur  l’état  des  Bassoutos  : 

« Quoique  l’on  ne  puisse  pas  dire,  0 écrit  ce  missionnaire,  qui  a fait 
quelque  séjour  à Morija,  «que  l’œuvre  de  Dieu  fa’.t  des  progrès  extraor- 
dinaires parmi  les  Bassoutos,  nous  pouvons  voir  cependant  qu’elle  y a 
jeté  quelques  racines.  L’esprit  des  natifs  {jembje  être  préoccupé  des  fltaba 
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Prospérité  temporelle  de  la  station» 

« Sous  le  rapport  temporel  (si  vous  voulez  bien , Mes- 
sieurs, me  permettre  de  commencer  par  quelques  détails 
à cet  égard)  , nous  n’avons  que  des  sujets  de  reconnais- 
sance envers  Dieu.  Par  sa  grâce,  nous  continuons  à jouir 
d’une  bonne  santé.  Le  pays  est  en  paix.  Cette  année  (i), 
les  Bassoutos  n’ont  point  renouvelé  leurs  déprédations 
chez  les  Tamboukis.  La  saison  des  pluies  , déjà  écoulée 
depuis  deux  mois  , a été  l’une  des  meilleures  sous  ces 
latitudes  , comme , en  général  , à ce  que  l’on  dit  , dans 
tout  le  sud  de  l’Afrique.  Notre  jardin  a produit  une 
abondante  récolte  de  légumes  , qui  nous  a mis  5 même 
de  fournir  la  majorité  des  habitants  de  Morija  de  se- 
mences de  quelques  végétaux  européens,  surtout  de  la 
pomme  de  terre.  Quant  à nos  Bassoutos  eux-mêmes,  ils 
ont  également  recueilli  beaucoup  de  blé  indigène , ou 


(nouvelles'^  que  les  baroutis  (missionnaires)annoncent.  Les  uns  disent  que 
c’est  la  vérité;  les  autres  soutiennent  le  contraire.  Le  chef  lui-même,  sans 
être  entièrement  décidé  pour  l’Evangile,  est  toujours  tres-bien  disposé 
et  sent  combien  il  lui  est  utile  d’avoir  des  hommes  comme  les  mission- 
naires, qui  lui  donnent  tous  les  jours  des  preuves  qu’ils  désirent  de  tout 
leur  cœur, le  bien  de  son  peuple.  Moscbesch  est  un  homme  assez  clair- 
voyant et  d’un  extérieur  très-respectable  pour  un  sauvage.  Lorsqu’on 
va  chez  lui,  à Bossiim,il  nous  reçoit  toujours  avec  joie,  et,  autant  qu’il  lui 
est  possible,  à l’européenne.  Ün  jour  que  nous  avions  été  le  voir,  il  fit 
faire  de  suite  le  thé  et  nous  le  prîmes  ensemble,  assis  par  terre.  Après 
cela,  il  fit  apporter  des  épis  de  maïs  rôtis  et  des  cannes  à sucre  qu’il 
nous  distribua  ; à la  suite  de  ce  frugal  repas  avec  le  roi  des  Bassoutos,  nous 
eûmes  la  prière et  quand  nous  le  quittâmes,  il  vint  nous  accom- 

pagner, à cheval,  à une  petite  distance  delà  montagne. 

{Rédacteurs.) 

(1)  Cette  année  (quoique  nous  ne  soyons  encore  qu’à  la  fin  de  juin) 
est  une  manière  de  parler  particulière  à ces  contrées  , où  les  guerres 
qui  forment , en  quelque  sorte,  une  époque  dans  l’année,  éclatent  le 
plus  souvent  en  avril  et  en  mai. 
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d’autres  productions  potagères  de  leur  riche  sol;  et  voilà 
les  tribus  voisines  qui  viennent  s’approvisionner  chez  eux. 

Etat  moral  des  indigènes, 

« Cependant  , malgré  toutes  ces  bénédictions  , leurs 
cœurs  ont  bien  de  la  peine  encore  à s’élever  à l’action  de 
grâce  ; et  il  faut  convenir  que  ce  n’est  pas  une  chose  na- 
turelle à l’homme  , sous  aucun  climat.  Pour  porter  les 
pauvres  païens  qui  nous  entourent  à l’accomplissement 
de  ce  devoir,  nous  avons  célébré  , il  y a quinze  jours  , 
une  espèce  de  fête  de  la  moisson.  Dans  un  service  par- 
ticulier, et  plus  nombreux  qu’à  l’ordinaire,  il  leur  a élé 
expliqué  que  Dieu  n’est  pas  un  être  malfaisant  , puisqu’il 
fait  tant  de  bien  aux  hommes , et  que  c’est  bien  plutôt 
ceux-ci  qui  sont  méchants  , injustes  et  ingrats.  Nous 
nous  sommes  encore  attachés  à démontrer  qu’il  n’est  pas 
de  faiseurs  de  pluie  , que  le  Seigneur  seul  fait  pleuvoir; 
et.  Dieu  soit  béni  , il  semble  que  le  vieux  préjugé  de  la 
tribu  à cet  égard  , se  dissipe  peu  à peu. 

« Les  Bassoutos  ne  perdront  pas  aussi  facilement  leurs 
mœurs  féroces  et  leurs  habitudes  grossières.  Qui  dira 
toutes  les  danses  guerrières  auxquelles  ils  se  sont  livrés 
.cet  été  sur  la  station  , comme  dans  les  villages  voisins  ? 
Nos  oreilles  ont  été  journellement  frappées  de  leurs  cris 
bruyants.  Ils  avaient  donné  la  mort  à beaucoup  de  Tam- 
boukis,  leurs  ennemis  , l’année  précédente;  il  fallait  bien 
qu’ils  se  réjouissent  de  leur  victoire...  Cet  avantage  les 
avait  laissés  en  possession  d’un  nombreux  troupeau  de 
bétail  étranger  ; ne  pouvaient-ils  pas  se  gorger  de  viande 
et  satisfaire  librement,  et  à bon  marché,  leurs  appétits 
gloutons?...  «Malheureux!  qui  vous  égayez  si  fort, 
tandis  que  d’autres  gémissent  amèrement  ! » , leur  avons- 
nous  dit  quelquefois.  « Dans  votre  colèro  insensée , et 
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contre  le  droit  des  gens,  vous  n’avez  épargné  ni  femmes, 
ni  enfants.  Et  comment  Dieu  vous  pardonnera -t-il,  à son 
tour,  si  vous  ne  vous  repentez  ? Où  est  votre  conscience? 
Qu’avez- vous  fait , et  que  faites -vous  aujourd’hui? 
Parlez.  » 

« Quelques-uns  (car  il  ne  faut  pas  exagérer  le  mal  ni 
blesser  la  vérité)  , paraissent  néanmoins  travaillés  au  mi* 
lieu  de  leurs  réjouissances  païennes  , et  semblent  ne  s’y 
livrer  qu’à  regret,  ou  par  entrainement  , et  pour  suivre 
l’exemple  des  autres.  U faut  nous  repentir,  disent-ils 
entre  eux  , laisser  les  mauvaises  œuvres  , et  suivre  les 
conseils  des  blancs.  Voici  un  fait  qui  me  confirme  dans 
cette  observation.  Dernièrement  je  me  trouvais  auprès  du 
lit  d’un  malade,  l’un  des  [.rincipaux  de  la  station.  Ses 
femmes  , ses  enfants  , ainsi  que  plusieurs  de  ses  amis 
étaient  présents  ; je  leur  annonçai  l’Evangile  à tous  ; 
après  quoi,  le  malade  serait  à leur  parler  ainsi  : « Ce  que 
« ces  hommes  nous  disent  est  bien  vrai  : nous  avons  des 
« cœurs  d'autrefois,  de  vieux  cœurs,  des  cœurs  pourris; 
« quand  nous  repentirons-nous  ? »Et  il  poursuivit  : « Mais 
« tous  ne  veulent  pas  se  repentir,  et  ceux-là  empêchent 
« les  autres..  Je  pense,»  ajouta  lemalade  (par  parenthèse, 
solitaire  en  ce  moment-là  , c’est  à -dire  relégué  dans  la 
caverne  d’un  immense  rocher,  au  haut  de  la  montagne), 
«je  pense  que  si  un  homme  prenait  sa  femme  , et  allait 
« s’établir  auprès  des  Baroutis  (les  missionnaires) , pour  ne 
«voir  qu’eux  seuls,  son  cœur  serait  meilleur  (plus  à l’aise 
« et  moins  entravé  dans  le  choix  du  bien)  ; mais  dans  la 
c ville,  onentendbien  des  mauvaises  choses  qui  vous  dé- 
fi tournent  des  bonnes;  au  lieu  d’être  encouragé  à se  con- 
« venir,  toujoursquelqu’un  qui  vous  demande:  Mainte^ 
venant , ou  irons-nous  voler  du  bétaill...  Par  mon  père  ! 
« dit  en  terminant  le  chef  sauvage  , les  Bassoutos  sont 
« tous  des  méchants.  »Ce  petit  discours,  simple,  naïf  et 
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si  touchant  dans  la  bouche  d’un  pauvre  nè^re  infirme  , 
que  de  bien  il  m’a  fait!  Et  comme  nous  devrions  prier 
chaque  jour  avec  ferveur,  Messieurs  et  très  chers  frères, 
pour  les  âmes  travaillées  et  chargées  des  pauvres  païens  , 
nous  dépenser  tout  entiers  , corps  et  bien  , s’il  était  pos- 
sible, pour  leur  soulagement  et  leur  bonheur  éternel  , 
sans  écouter  ces  appréhensions  que  nous  avons  quelque- 
fois de  ri’être  pas  bénis , qui  nous  attiédissent  , et  sans 
donner  accès  dans  nos  cœurs  au  découragement  î 

Culte, 

« Nos  services  religieux  ont  été  très-peu  suivis  pendant 
les  trois  derniers  mois.  La  belle  moisson  de  blé  qui  se 
préparait  semblait  captiver  toute  l’attenlion  de  nos  Bas- 
soulos  , et  ils  se  tenaient  aux  champs,  en  grande  partie, 
le  dimanche  comme  les  jours  sur  semaine,  pour  soigner 
leur  récolte  , et  en  éloigner  les  oiseaux.  « Pourquoi 
n’êles-vous  pas  plus  confiants  dans  le  Seigneur»,  leur 
disions-nous  quelquefois  ? Et , à ce  sujet , nous  leur  ra- 
contâmes l’histoire  suivante  : « Deux  hommes  avaient  cha- 
cun un  beau  champ  de  blé  tout  coupé  ; Tun  de  ces 
hommes  était  pieux  , mais  l’autre  ne  l’était  pas.  Celui- 
ci  , craignant  un  orage  de  pluie  qui  se  formait , attela 
son  chariot,  et  se  disposa  à se  rendre  au  champ  pour 
chercher  sa  récolte,  dans  un  jour  de  sabbat.  Avant  de 
partir,  il  demanda  à l’homme  pieux  : « Ne  vas-tu  pas  ra- 
« masser  tes  gerbes  qui  vont  se  perdre?»  Et  l’homme  pieux 
répondit  : « Non  , car  c’est  aujourd’hui  le  sabbat.  Dieu, 
« qui  m’a  donné  le  blé,  ajouta-t-il,  peut  bien  le  préserver 
« de  la  pluie  , s’il  le  trouve  bon  »,•  et  ainsi  il  n’alla  pas. 
Quant  à l’autre,  il  partit  toutefois,  et  voilà  qu’après  avoir 
enfermé  ses  gerbes  , un  très  fort  orage  de  pluie  éclata  , 
et  le  tonnerre  , tombant  sur  sa  maison  , la  brûla  avec 
tout  son  blé;  tandis  que  le  champ  de  l’homme  pieux,  son 
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voisin  , fut  entièrement  épargné.  «Voilà  une  histoire  bien 
belle  » , dirent  nos  Bassoutos  , après  l’avoir  entendue;  et 
ils  n’encpnlinuèrent  pas  moins  à déserter,  pour  un  temps, 
nos  réunions  du  dimanche  , pour  soigner  leurs  blés. 
Mais  , en  ce  temps-ci , grâce  à Dieu , nos  services  sont 
beaucoup  mieux  suivis.  Et,  ce  qui  est  bien  encourageant 
encore  , l’attention  de  nos  auditeurs  est  toujours  très- 
soutenue  , de  sorte  que  les  habitants  de  Morija  avancent 
évidemment  en  connaissance.  Le  culte  est  d’ailleurs 
aussi  varié  que  possible,  ce  qui  plaît  à nos  pauvres  gens. 
Il  s’ouvre  par  un  chant  exécuté  debout.  Suit  une  prière 
faite  à genoux.  On  s’assied  ; le  prédicateur  lit  un  psaume 
ou  quelque  autre  portion  des  Saintes-Écritures,  traduite 
en  sessouto.  L’assemblée  se  lève  alors  pour  écouler  la 
lecture  des  dix  commandements  ; avant  de  se  rasseoir, 
elle  chante  encore  un  ou  deux  versets  de  cantique;  après 
quoi,  vient  le  prêche  proprement  dit.  Le  prêche  est  suivi 
d’un  nouveau  chant;  une  seconde  prière  est  prononcée 
par  le  prédicateur,  et  répétée,  phrase  après  phrase,  par 
tous  les  assistants.  On  chante  pour  la  quatrième  fois,  et 
l’on  se  retire  enfin,  après  avoir  préalablement  imploré  la 
bénédiction  du  Seigneur.  Le  service  , ainsi  diversifié  , 
peut  durer  une  heure , sans  ennui  marqué  dans  l’audi- 
toire , ce  qui  est  certes  beaucoup  dans  une  assemblée  de 
païens.  La  lecture  des  dix  commandements  de  la  loi  de 
Dieu,  introduite  dans  le  culte  du  dimanche  , paraît  être 
particulièrement  bénie.  D’abord,  nos  Bassoutos  voulaient 
à peine  l’écouter;  aujourd’hui  , qu’ils  y sont  plus  habi- 
tués, ils  la  souffrent  plus  aisément,  mais  elle  semble  n’en 
pas  moins  produire  sur  eux  une  forte  impression.  Quel- 
ques-uns nous  ont  dit , au  sortir  de  l’Eglise  : « Mais  tous 
« les  Bassoutos,  tous  sont  des  adultères,  tous  sont  des  vo- 
« leurs!  Üelil  ba  tla  tsaba  kail  c’est-à-dire  ; Oh!  où 
« pourront-ils  fuir  (au  jour  du  jugement)  ? » 
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Ecole, 

« Quant  à l’école  journalière  , elle  a été  beaucoup 
mieux  au  commencement  qu’elle  ne  va  aujourd’hui.  Nos 
jeunes  ^ens  (car  notre  école  a commencé  avec  des  Bas- 
soutos  de  quinze  à vingl-cinq  ans  environ)  y étaient  at- 
tirés par  la  curiosité  : lire,  chanter,  répondre  à quelques 
questions  simples,  était  chose  qui  leur  plaisait.  Ils  étaient 
assidus  et  faisaient  des  progrès  encourageants  ; mais 
bientôt  la  nouveauté  n’ayant  plus  son  premier  charme 
pour  nous  les  amener,  nous  eûmes  la  douleur  de  voir  le 
nombre  de  nos  élèves  diminuer  insensiblement  de  jour 
en  jour,  et  c’est  à peine  s’il  s’en  trouva  à la  fin  quelques- 
uns  qui  voulussent  encore  venir  de  temps  en  temps  à nos 
instructions.  Mon  cher  collègue  Casalis  prit  alors  sur  lui 
seul  le  soin  de  celle  école  si  languissante,  la  reconstrm‘sit 
sur  un  nouveau  plan  , et  s’efibrça  de  la  ranimer  par  tous 
les  moyens  qui  étaient  en  son  pouvoir,  mais  sans  y réus- 
sir. A mon  tour,  j’entrepris  aussi  la  même  tâche,  et  ne 
fus  pas  plus  heureux  que  lui. 

« Dès  ce  moment,  nous  tournâmes  notre  attention  sur 
les  enfants  de  six  à douze  ans.  Nous  allâmes  d’abord,  avec 
quelque  cérémonie  , dans  toutes  les  maisons  de  Morija  , 
prendre  par  écrit , le  nom  , tant  des  petits  garçons  , que 
des  jeunes  filles,  avec  celui  de  leurs  parents,  et  engager 
en  même  temps  ceux-ci  à faire  instruire  leurs  enfiuils. 
Quelques  mères  suivirent  ce  conseil  : pendant  près  de 
trois  mois,  elles  nous  amenèrent  régulièrement,  chaque 
matin,  leurs  jeunes  garçons,  et  surtout  leurs  petites  filles, 
moins  occupées  que  les  premiers  dans  les  champs  , c’est- 
à-dire,  en  général,  plus  libres  de  fréquenter  l’école;  et 
même  , comme  la  classe  était  courte  et  intéressante  , les 
mères  y assistaient  le  plus  souvent  elles-mêmes  jusqu’à  la 
fin.  Le  frère  Gosselin  et  moi,  nous  avions  en  commun  la 
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charge  d’instruire  ces  intéressants  petits  noirs,  et  nous 
étions  tout  réjouis  de  leur  docilité  et  de  leur  attention. 
Pour  les  encourager  à persévérer,  nous  leur  faisions  de 
temps  à autre  quelques  petits  présents.  Le  frère  Gosselin, 
doué  de  talents  naturels  pour  l’éducation  de  l’enfance, 
a continué,  pendant  le  temps  de  mon  voyage  chez  les  Lig- 
hoyas,  à diriger  cette  école  avec  beaucoup  de  soin  , je 
Yi’en  doute  pas.  Eh  bien  ! bîs  enfants  aussi  se  sont  lassés 
d’y  venir;  ou  plutôt,  je  pense,  leurs  parents  ont  cessé  de 
les  y encourager,  préférant  sans  doute  les  envoyer  aux 
champs,  nettoyer  le  blé,  ou  paître  le  bétail.  Quand  nous 
avons  demandé  h ceux-ci  pourquoi  ils  ne  continuaient 
plus  à nous  envoyer  leurs  enfants,  ils  nous  ont  répondu 
que  nous  ne  les  payions  pas,  ou  que  nous  lespayt07is  trop 
peu, 

a Pendant  les  trois  mois  que  les  enfants  reçurent  nos 
soins,  nos  jeunes  gens  discontinuèrent  de  suivre  les  leçons 
journalières  destinées  à leur  usage.  On  veut  faire  ici 
comme  chez  Lepui  (i),  disaient-ils  lorsque  nous  leur  re- 
présentions qu’ils  ne  devaient  pas  ainsi  déserter  l’école  , 
parce  que  de  plus  petits  qu’eux  y profitaient  aussi  de  nos 
instructions;  et,  aujourd’hui,  ce  sont  pourtant  les  seuls 
qui  la  fréquentent.  Quatre  à cinq  d’entre  eux,  cnparlicu' 
lier,  sont  assez  assidus,  et  font  des  progrès  satisfaisants. 
Dans  ce  petit  nombre,  se  trouve  le  fils  puîné  de  Moschesch, 
Pun  des  chefs  de  la  station. 

« Et  maintenant.  Messieurs,  qu’allez-vous  inférer  de 
cet  exposé  simple  et  fidèle  des  premiers  efforts  que  nous 
avons  tentés,  mais  sans  succès,  pour  établir  une  école 
d’enseignement  élémentaire  è Morija?  Que  nous  n’avons 
pas  toutes  les  qualifications  requises  pour  l’accomplisse- 


(1)  Chef  de  la  tribu  quiest  à Béthulie, 
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ment  de  cette  importante  tâche?  Un  tel  jugement  ne  se- 
rait que  trop  juste;  aussi  prions-nous  journellement  le 
Seigneur  de  nous  accorder  les  divers  dons  qui  nous  man- 
quent , et  dont  le  nombre  nous  semble  augmenter  à me- 
sure que  nous  apprenons  h mieux  connaître  ei  l’étendue 
de  nos  devoirs  et  leurs  diiïicullés.  D’un  autre  coté,  n’est-il 
pas  dans  la  nature  de  l’homme  , de  s’armer  contre  les 
bonnes  clioses,  et  ne  sont-ce  pas  précisément  les  meil- 
leures qui  rencontrent  le  plus  d’obstacles  à surmonter 
dans  le  monde  ? Les  écoles  sont  bonnes  , nous  n’en  dou- 
tons pas  ; mais  elles  ne  réussissent  pas  aisément.  Parmi 
des  sauvages,  en  particulier,  leur  fondat’on  ne  peut-être 
qu’ardue  et  repoussante,  leur  accroissement  lent  et  labo- 
rieux , leur  réussite  pénible  et  tardive.  Un  instituteur, 
dans  les  Indes  , se  félicitait  d’avoir  cinq  élèves  dans  son 
école. Dans  l’île  de  Madagascar,  on  a commencé  avec  trois 
élèves,  et  l’on  compte  aujourd’hui  vingt  mille  personnes 
qui  savent  lire.  Naturellement,  Messieurs,  ces  faits  nous 
encouragent  et  nous  soutiennent.  Quelquefois  nous  n’a- 
vons eu,  nous-mêmes,  qu’un  seul  enfant  à l’école;  nous  ne 
l’en  avons  pas  moins  tenue  pour  cela  ; à peu  près  comme 
le  digne  pasteur  qui  a fait  ma  première  éducation,  et  qui, 
se  trouvant  un  jour  seul  dans  le  temple  à l’heure  de  la 
réunion  de  prière,  dit  à deux  ou  trois  de  ses  élèves,  pré- 
sents avec  moi  : Mes  amis  , si  personne  d’autre  ne  vient , 
je  prêcherai  pour  vous  (i). 

«Je  demeure  avec  respect.  Messieurs,  votre  affectionné 
frère  en  Jésus. 

« T.  ARBOUSSET.» 


(1)  Dans  une  lettre  particulière  de  M.  Arbousset,  postérieure  au 
journal  qu’on  vient  de  lire  et  datée  du  24  décembre  1836,  nous  trouvons 
un  passage  plus  encourageant  que  celui  qu’on  vient  de  lire,  au  sujet  de 
l’école  de  Morija.  11  est  conçu  en  ces  termes  ; « L'école  des  enfants  vient 
d’être  placée  sous  les  soins  de  Mmt  Casaîis.  J’dimc  à espérer  que  les  efforts 
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Note  sur  les  Batlauka  (i). 

« Vousn*avez  sans  doute  pas  oublié.  Messieurs,  le  nom 
deMaklobo,  cette  jeune  veuve  qui  plaida  si  courageuse- 
ment contre  son  chef  les  droits  d’une  mère  sur  ses  enfants. 
Eh  bien  ! elle  a fini  par  tomber,  avec  Rlobo  son  fils  , au 
service  de  Moschesch.  — «Que  vas-tu  devenir,  lui  dit 
celui  ci  ? ton  mari  est  mort , il  ne  te  reste  que  Klobo  : 
demeurez  tous  deux  auprès  de  moi  , vous  aurez  du  pain 
à manger  et  du  lait  à boire  dans  ma  maison  ; » et  ils  n’ont 
osé  résister  ni  l’un  ni  l’autre. 

« En  vous  envoyant  le  récit  de  ce  singulier  débat,  il  y 
a dix  mois,  je  vous  promettais  une  courte  notice  sur  les 
Batlauka:  des  circonstances  particulières  m’ont  empêché 
jusqu’ici  de  remplir  cet  engagement,  mais  je  viens  enfin 
m’en  acquitter  sans  plus  de  retard. 

« Permettez-moi  , Messieurs,  de  vous  offrir  d’abord 
deux  ou  trois  considérations  préalables,  qui  se  rattachent 
au  sujet. 

« Les  peuples  africains  sont  des  peuples  leurs 

mœurs,  jus(ju’à  un  certain  point,  sont  naturellement  pai- 
sibles et  douces  comme  l’est  leur  genre  de  vie.  Ne  pensez 
pas  ici  aux  déprédations  interminables  qui  se  commettent 
réciproquement  de  tribu  à tribu;  mais  prenez  une  tribu 
à part,  ou  mieux,  une  ville,  celle  de  Bossiou,  par  exem- 


que  nous  avons  faits  jusqu’ici  nous-mêmes  pour  l’établir,  n’ont  pas  été 
perdus  comme  préparatoires^  du  moins.  Madame  Casalis  aime  beaucoup 
les  enfants,  et  pourra  probablement  mieux  réussir  que  nous  n’avoiis  fait, 
à s’attacher  nos  chers  petits  Bassoulos.  » 

[Rédacteurs). 

(1)  Cette  note  a été  envoyée  par  M.  Arhousset,  sousJa  date  do  SO 
septembre  18S6.  Elle  sert  à compléter  les  renseignements  donnés  pré- 
cédemment par  lui,  sur  l’état  de^  servitude  chez  les  peuples  du  sud  de 
l’Afrique.  Voir  son  journal  du  3 décembre  iS33, 11*^  année  page  147.  ^ 
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pie.  Là,  VOUS  trouvez  les  institutions  à im  haut  degré  pa- 
triarcales, La  population  ne  semble  former  qu’une  grande 
famille,  dont  les  membres,  trop  multipliés  pour  vivre  en 
commun  , s’isolent , mais  sans  se  séparer  du  corps.  Un 
même  intérêt  les  unit,  celui  de  leur  conservation.  Ils  n’ont 
point  de  milice  régulière  ; mais,  qu’une  guerre  éclate  , 
soudain  ils  volent  tous  saisir  leurs  sagaies,  et  se  présen- 
tent devant  l’ennemi  comme  un  seul  homme. 

« La  qualité  de  chef  appartient  au  plus  riche  ou  au  plus 
hardi.  On  le  craint,  s’il  est  méchant;  on  le  respecte,  s’il 
est  bon.  Dans  tous  les  cas,  il  est  obéi  : jusque-là,  rien  de 
trop.  Et  que  ses  sujets,  lorsqu’il  sait  se  faire  estimer  d’eux, 
lui  donnent  quelquefois  le  doux  nom  de  père  ; c’est  fort 
bien  encore. 

«Mais  ce  chef  s’arroge  tous  les  pouvoirs;  il  engloutit 
la  majeure  partie  des  biens  ; du  premier  de  ces  principes 
naît  la  tyrannie;  le  second  paralyse  l’industrie,  en  por- 
tant atteinte  aux  intérêts  personnels. 

« Non  point  que  les  sujets  béchouanas  ne  jouissent  de 
beaucoup  de  liberté;  mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  atissi 
que  cette  liberté  soit  à l’abri  de  maints  actes  arbitraires. 
Comme  leur  gouvernement  n’est  pas  bien  réglé  , ils  ne 
sauraient  non  plus  être  bien  régis.  Qu^in  de  leurs  petits 
rois  se  signale  dans  un  combat;  qu’il  grossisse  ses  trésors 
de  quelque  dépouille  étrangère;  ou  que,  par  un  premier 
attentat  despotique,  qui  lui  réussit,  il  inspire  la  crainte 
à ses  sujets,  n’importe'la  manière  dont  il  s’élève  d’ailleurs  : 
— on  le  redoute;  plus  personne  qui  ose  lui  résister  ou  le 
contredire;  il  est  grand,  il  est  absolu.  C’est  l’histoire  du 
terrible  Moussélékatsi , c’est  celle  du  cruel  Chaka  (Din- 
gaan),  plus  terrible  encore  que  le  premier,  parce  qu’il  est 
plus  puissant.  Et,  en  thèse  générale,  les  tribus  africaines 
jouissent  de  plus  ou  de  moins  de  liberté,  suivant  que  leurs 
chefs  sont  plus  ou  moins  riches  et  puissants. 
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<!  Les  choses  étant  ainsi  , l’on  comprend  que  , parmi 
ces  peuplades,  celui  qui  a de  la  force  doit  faire  des  escla- 
ves, comme  il  fait  des  flatteurs.  Une  foule  de  gens  appau- 
vris, le  plus  souvent  sans  courage,  dénués  de  tout  moyen 
personnel  d’existence  s’attachent  à lui.  U re  tôle  (c’est- 
à-dire,  proprement,  ramassez-nnus)  , lui  crient  ils.  — 
Aussitôt  dit,  aussitôt  fait  ; celui-ci  les  recueille  , pourvoit 
à leur  entretien,  et,  en  retour,  il  exige  d’eux  qu’ils  le 
servent;  il  les  marie,  et  prétend  pouvoir  s’approprier  leurs 
enfants.  Il  en  fait  ses  suppôts  les  plus  sûrs,  ses  soldats  les 
plus  obéissants,  ses  sujets  les  plus  soumis,  ses  baüauka, 
en  un  mot,  c’est-à-dire  des  demi-esclaves. 

0 Ces  batlauka  n’ont  aucun  moyen  de  développement 
moral;  ils  ne  sont  stimulés  par  rien  à sortir  de  leur  état. 
S’ils  ne  sont  pas  naturellement  laborieux,  ils  se  font  un 
joug  de  la  servitude;  les  plus  hardis  seulement  le  se- 
couent , et  profilent  de  la  seule  liberté  qui  leur  reste, 
celle  d’abandonner  leur  ancien  maître,  pour  alleressayer, 
loin  de  ses  yeux,  de  ramasser  quelque  peu  de  bien  qui  ne 
puisse  pas  leur  être  ravi  , et  avec  lequel,  selon  l’habitude 
des  nations  africaines  (en  général),  ils  achèlent eux-mêmes 
une  femme,  et  entrent,  par  le  mariage,  dans  la  condition 
de  béchouanas  libres  et  indépendants. 

« On  doit  observer,  toutefois  , que  la  tendance  vers 
l’esclavage  que  je  viens  de  signaler,  n’est  pas  également 
prononcée  chez  toutes  ces  tribus.  Chez  les  Barolongs  , 
par  exemple,  et  les  Batlapis,  chacun  vit  plus  ou  moins 
par  lai-même,  et  pour  lui.  Chez  eux  les  intérêts  personnels 
sont  sacrés,  l’industrie  est  encouragée,  les  droits  de  l’in- 
dividu sont  respectés. 

« Mais,  chez  les  Bassoutos  , chez  les  Mantætis,  chez  les 
Zoulas,  surtout,  il  n’en  est  point  ainsi.  La  seule  volonté 
du  chef  passe  souvent  pour  loi;  dans  ses  intérêts  person- 
nels, viennent  souvent  sc  confondre  et  s’engouffrer  les  in- 
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térêts  des  sujets;  autant  qu’il  le  peut,  il  les  engloutit  tous: 
et  voici  comment  il  défend  cet'e  façon  d’agir. 

«Reportez-vous  au  4 octobre  dernier,  h Bosslou  (i). 
Là  , après  les  scènes  déchirantes  que  je  vous  décrivis  , * 
vous  m’eussiez  vu  pensif,  un  peu  sombre,  assis  contre  une 
hutte,  un  nouveau  Testament  dans  la  main.  Le  roi  des 
Bassoutos  était  à mon  côté:  il  racontait  à tout  venant, 
avec  un  sang  froid  dont  j’ai  bien  de  la  peine  à me  rendre 
compte,  le  dilFérend  qui  s’était  élevé.  Pas  uue  particula- 
rité d’oubliée  ! — Beaucoup  de  feu,  le  plus  grand  naturel, 
dans  la  narration,  quelques  rires  de  temps  en  temps... 

« Maklobo  vient  à passer  devant  nous  toute  boi- 
teuse: «Pourquoi  boites-tu,  mère  deKlobo?/>  lui  de- 
mande son  chef. — «C’est  que  lu  m’as  frappée  à la  jambe.» 
Bientôt  après  , elle  repasse  encore  occasionellement  : 

« Mère  de  Rlobo,  pourquoi  marches-lu  les  yeux  tournés 
vers  la  terre?»  — « C’est  que  mon  cœur  est  triste.  » 

Peu  à peu,  j’entame  la  conversation  suivante  avec  Mos- 
chesch  : 

« Vos  batlauka  sont  des  hommes,  lui  dis-je,  et  vous  les 
« faites  servir  comme  des  brutes.  » — « C’est  notre  cou- 
« tume.  Les  uns  naissent  chez  moi  et  y grandissent;  d’au- 
« très  sont  des  pauvres,  qui  entrent  volontairement  à 
« mon  service  pour  avoir  du  pain  : je  les  nourris,  il  est 
«bien  juste  qu’ils  me  servent.  » — « Nous,  les  Blancs, 

« nous  avons  aussi  des  domestiques,  mais  ce  sont  des  gens 
« à gages....  » — « Oui  répond  le  chef  païen  , avec  un 
«sourire  moqueur:  Vous  les  payez  et  c’est  pour  cela 
« qu’ils  SC  montrent  souvent  difficiles  avec  vous  et  qu’ils  ne 
« veulent  pas  toujours  vous  obéir.  » — « Cela  provient  de 


(1)  oyez  le  journal  de  M.  Arbousset  cité  plus  haut. 

' ' ( Rédacteurs). 
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« leur  cœur,  qui  est  naturellement  mauvais;  mais  lors- 
« qu’ils  travaillent,  ils  méritent  leur  salaire.  » 

— « Quand  mes  batlauka  ont  besoin  d’une  peau  de  bre- 
« bis  ou  de  bœuf  pour  se  couvrir,  je  la  leur  donne.  » — 
« C’est  vrai,  et,  d’un  autre  côté,  s’ils  gagnent  chez  moi 
« un  chapeau,  vous  le  leur  prenez.  (Je  citai  un  fait  à l’ap- 
« pui  de  celte  assertion).  » — « Est-ce  que  je  ne  les  marie 
« pas  à des  femmes,  parce  qu’ils  sont  pauvres  et  qu’ils  ne 
« peuvent  pas  s’en  procurer?  » — « Oui , à des  femmes  , 
« vos  concubines,  dont  vous  êtes  dégoûté....  et  puis  leurs 
« enfants,  vous  les  réclamez..,;  aussi  vous  reprochent - 
« ils  , et  avec  raison , de  faire  d’eux  des  lipogo  (tauri).  » 
« Un  moment  de  silence  succéda  à cet  entretien  calme, 
quoique  pressant , puis  le  chef  sauvage  reprit  : « Les 
« Blancs,  au-delà  de  l’Orange  (les  colons  hollandais), 
« n’ont  ils  pas  des  esclaves ?..» Oh!  que  je  m’estimai  alors 
heureux  de  pouvoir  répondre  : a Non,  plus  aujourcCliui; 
celle  coutume  a vieilli;  l’un  de  nos  rois  vient  de  faire  un 
décret  qui  a aboli  celle  mauvaise  pratique:  les  esclaves 
sont  maintenant  libres!  » (grâces  au  christianisme  de  cet 
inestimable  bienfait  qui  devrait  être  écrit  en  lettres  d^or 
dans  les  annales  de  la  philosophie),  (i). 

«Mais,  me  demanda  Moschesch  , si  j’affranchis  mes 
« batlauka  , qui  me  labourera  mes  champs?  » — « Vos 
« sujets , ces  batlauka  eux  mêmes,  pourvu  que  vous  leur 
« offriez  un  salaire.  » — « Les  Blancs  !.  ..Vous  payez  tout  : 
« ce  n’est  pas  là  notre  coutume.  Voyez  combien  de  gens 
« j’ai  tous  les  jours  à nourrir.  La  plupart  sont  des  pares- 
« seux,  qui  n’aiment  point  le  travail;  ils  viennent  s’as- 
« seoir  dans  ma  hutte  et  manger  mon  blé.  » — « Les  pa- 
« resseux,  il  vous  faudrait  les  envoyer  dans  les  champs  , 
« chercher  leur  nourriture,  une  pioche  à la  main.  C’est 


(1)  Remarque  de  M.  de  Châteaul)riand. 
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« ainsi  que  font  les  chefs  des  Blancs  ; ils  ne  souffrent  pas 
« chez  eux  tous  ces  hommes  forts , bien  musclés , fai- 
«néants  lorsqu’ils  peuvent  compter  sur  autrui,  et  qui 
« seraient  bien  obligés  de  devenir  laborieux,  s’ils  devaient 
« vivre  par  eux-mêmes.  » — Rire  approbatif  de  la  part 
du  roi  des  Bassoutos,  qui  réponditr  «Tu  dis  vrai,  vous, 

« les  Blancs,  vous  êtes  sages.,.,  mais  vos  rois,  ajoute  l-il, 

« sont  riches  de  la  richesse  de  leurs  sujets  , et  nous  de 
« nos  batlauka  : mes  gens  ne  me  paient  point  de  tribut , 

« mais  vous,  vous  en  payez  à vos  rois.  » 

« Voilà  du  reste,  Messieurs,  comment  se  termina  notre 
conversation.  Je  l’ai  à peu  près  toute  reproduite,  mot  pour 
' mot,  sans  lui  rien  ôter  de  sa  couleur  locale,  aimant  à 
livrer  simplement  les  faits,  tels  qu’ils  sont,  sans  addition, 
comme  aussi  sans  retranchements  , selon  la  règle' que  je 
me  suis  prescrite. 

« Chacun  peut  comprendre  d’ailleurs  que  le  mal  qui 
vient  d’être  signalé  est  un  des  plus  grands  obstacles  contre 
lesquels  auront  à lutter  les  missionnaires  dans  ces  contrées. 
Mais,  au  reste,  ce  mal  n’est  point  particulier  à ce  pays: 
il  sert  seulement  à prouver  que  partout  où  ne  luit  pas  le 
glorieux  flambeau  de  la  religion  chrétienne,  règne  un 
esclavage  plus  ou  moins  pesant.  Ouvrez  les  livres  des  an- 
ciens; ouvrez  la  Bible:  vous  y trouvez  que  les  esclaves 
constituaient  une  partie  des  richesses  des  anciens.  Puisse 
venir  bientôt  l’heureux  temps,  où,  avec  la  liberté  des  en- 
fants de  Dieu,  ces  peuples,  et  tous  les  peuj)les  de  la  terre 
encore  dans  l’esclavage,  recevront  la  liberté  des  hommes!  » 
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OCÉANIE. 

Continuation  des  prouves  du  christianisme  dans  les  îles 
des  Amis, 

Nos  lecteurs  n’ont  sans  doute  point  oublié  les  faits  re- 
latifs à l’intéressant  réveil  qui  s’opéra  dans  ces  îles  , en 
1834.  (1).  Aussi,  sommes  nous  persuadés  qu’ils  appren- 
dront avec  joie,  aujourd’hui  , l’extension  d’une  œuvre 
qu’il  est  impossible  d’attribuer  h une  autre  cause  qu’à  la 
puissante  influence  de  la  grâce  divine  répandue  sur  ces 
bienheureuses  contrées. 

Quelques  extraits  des  journaux  des  missionnaires  ser- 
viront, mieux  qu’aucune  description  que  nous  pourrions 
leur  en  tracer,  à leur  faire  saisir  les  dilTérents  traits  de  la 
vie  nouvelle,  qui  commence  à se  manifester  dans  un  pays 
couvert  naguère  des  ombres  de  la  mort. 

Le  premier  journal , dont  nous  présenterons  h nos  lec- 
teurs un  petit  nombre  de  paragraphes,  est  celui  du  mis- 
sionnaire Tucker,  qui  travaille  dans  les  îles  Habai , qui 
font  partie  de  celles  des  Amis. 

3o  avril  i835.  « J’ai  entendu  ce  soir  prêcher  Josîas  , 
frère  du  roi;  j'"en  ai  été  réjoui  et  j’ai  rendu  grâce  à Dieu 
d’avoir  converti  un  homme  comme  lui,  dans  cette  partie 
du  monde.  Il  est  vraiment  pieux,  et  parle  visiblement  sous 
^ l’influence  du  Saint-Es[irit.  Le  Seigneur  a suscité  ici  un 
grand  nombre  d’ouvriers.  Dans  cette  station  seule,  nous 
ne  comptons  pas  moins  de  quatre  vingts  prédicateurs  in- 


(1)  f^oyez  Ils  année,  püge  247  et  sniv. 
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uîgènes,  qui  s’en  vont  prêcher  de  lieu  en  lieu,  et  qui  tous 
me  causent  beaucoup  de  joie. 

Du  11.  «La  grâce  du  Saint-Esprit  coule  sur  nous, 
comme  par  torrents.  J’en  ai  particulièrement  ressenti  les 
effets  pendant  la  prédication  de  cet  après-midi.  Après  le 
service  du  matin  , j’ai  baptisé  deux  enfants  et  béni  sept 
mariages;  avant  le  service,  j’en  avais  déjà  béni  trois; 
puis,  je  me  suis  occupé  à visiter  les  malades,  à écrire  et 
à répondre  aux  questions  de  plusieurs  indigènes  qui  sont 
venus  me  demander  des  explications  sur  différents  pas-’ 
sages.  Le  mariage  chrétien  est  maintenant  en  usage  ici, 
et  cette  institution  est  une  puissante  barrière  contre  le 
libertinage  et  les  unions  contractées  à la  légère. 

Du  i8.  « Hier  fut  un  jour  de  fatigue  pour  mon  corps  , 
mais  de  paix  et  de  joie  pour  mon  âme.  A six  heures  , je 
présidai  la  réunion  publique  de  prfère  ; à neuf  heures  , 
je  prêchai  et  baptisai  trois  enfants  , et  à une  heure  , je 
réunis  les  diverses  classes  en  conférence  publique.  Dans 
cette  dernière  réunion  , le  Seigneur  nous  bénit  abon- 
damment. Plus  d’un  indigène  converti  rendit  un  réjouis- 
sant témoignage  à la  puissance  et  à la  gloire  de  la  grâce 
divine.  Mon  âme  était  heureuse  en  Dieu,  mon  Sauveur, 
en  entendant  les  chefs  et  le  peuple  parler  des  choses  que 
le  Seigneur  a faites  à leur  âme.  Je  prêchai  encore  à trois  et  à 
Hx  heures.  Veuille  le  Seigneur  répandre  sa  bénédiction 
sur  mes  paroles  ! 

6 juin.  «Je  visitai  hier  les  écoles  de  femmes,  et  avant-hier 
celle  des  hommes.  Je  leur  adressai  quelques  exhortations, 
à la  suite  desquelles  je  les  examinai  sur  le  catéchisme. 
Toute  la  semaine  j’ai  été  occupé,  sans  interruption. 
Plusieurs  prédicateurs  indigènes  et  d’autres  individus 
sont  venus  de  diverses  îles  pour  me  voir;  ils  avaient  * 
pour  la  plupart , apporté  leurs  livres  avec  eux  et  m’ont 
fait  maintes  questions.  Plusieurs  d’entre  eux  ont  fait  des 
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progrès  visîbles'dansla  grâce  et  ont  soif  de  connaissance. 
Ce  soir,  comme  il  était  déjà  nuit,  le  chef  est  venu  me 
demander  la  signification  de  plusieurs  passages  des  Ecri- 
tures, et  s’est  excusé  en  me  disant  qu’il  serait  venu  plus 
tôt  me  voir,  s’il  n’avait  pas  craint  de  m’interrompre  dans 
mon  travail,  d’autant  plus  qu’il  savait  que  j’avais  reçu 
beaucoup  de  visites.  Il  est  vraiment  humble  et  pieux, 
et  il  fait  tout  ce  qu’il  peut  pour  se  rendre  utile. 

Dimanche  28.  a En  me  rendant  ce  matin  à la  prière  , 
quoique  le  soleil  ne  fût  pas  encore  levé  , j’ai  trouvé  au 
moins  deux  cents  personnes , qui  se  tenaient  en  dehors 
de  l’Eglise  , où  elles  n’avaient  pu  trouver  de  place.  Le 
coup-d  œil  que  présentait  une  pareille  assemblée  était  on 
ne  peut  plus  édifiant.  Je  baptisai  six  enfants.  Avant  même 
que  le  service  du  matin  fût  terminé  , nous  éprouvâmes , 
d’une  manière  sensible  , la  présence  du  Seigneur  ; car, 
dans  toutes  les  parties  de  l’Eglise,  l’on  entendait  des 
sanglots.  Nous  rendîmes  grâce  à Dieu  pour  cette  preuve 
de  son  amour  et  de  sa  puissance.  C’est  pour  la  dernière 
fois  que  j’ai  prêché  dans  cette  chapelle;  demain  , l’on  se 
propose  de  l’abattre  pour  en  construire  une  autre.  Elle 
a été  pour  plusieurs  âmes  le  berceau  de  leur  nouvelle 
naissance , la  maison  de  Dieu  , la  porte  du  ciel.  Puisse 
toutefois  , la  gloire  de  la  seconde  maison  effacer  celle  de 
la  première  ! 

8 juillet,  a Par  suite  du  grand  nombre  d’insulaires  ar- 
rivés ici  de  différentes  îles,  dans  le  but  de  travailler  à la 
construction  de  notre  nouvelle  Eglise , nous  avons  été 
obligés  de  partager  l’assemblée  du  dimanche  en  deux 
parties.  Le  soir  de  ce  jour  surtout,  la  présence  du  Sei- 
gneur fut  sensible.  Le  roi  prêcha  ; il  avait  choisi,  pour 
sujet,  la  passion  et  la  mort  de  Christ.  Sur  tous  les  bancs 
le  peuple  pleurait.  L’attention  que  l’on  donne  à la  parole 
de  Dieu  est  vraiment  grande  ! 
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Du  i8.  « Je  rencontrai  hier  soir  dans  la  rue , un  vieil- 
lard né  à Rotuinah , et  qui  habite  ici  depuis  quelques 
années.  Dans  la  simplicité  de  son  cœur,  il  m’a  demandé 
s’il  faisait  bien  de  se  lever  à minuit  et  le  matin  , au  pre- 
mier chant  du  coq,  pour  chanter  au  Seigneur  des  ho- 
sannah  et  des  alléluia  , et  pour  lui  rendre  grâce  de  ses 
bienfaits.  Je  lui  ai  répondu  que,  sans  contredit,  c’était 
là  une  sainte  occupation  , et  que  le  Seigneur  était  digne 
qu’on  le  louât  et  qu’on  se  souvînt  de  lui  en  tout  temps. 
En  général  , dans  tout  ce  groupe  d’îles , cet  usage  est 
répandu;  partout  on  y entonne  des  cantiques  ; au  milieu 
de  la  nuit  même  , il  n’est  pas  rare  d’entendre  psalmodier 
au  Seigneur. 

Du  21,  V J’ai  eu  ce  matin  un  long  et  intéressant  entre- 
tien avec  le  roi.  Entre  autres  sujets  auxquels  nous  avons 
louché  , je  lui  ai  parlé  de  l’esclavage  et  lui  ait  fait 
part  de  mes  vues  à cet  égard , en  lui  racontant  en  peu 
de  mots  ce  qui  s’est  passé  dernièrement  en  Angleterre  et 
dans  d’autres  pays  pour  l’abolition  de  l’esclavage.  Il  me 
dit  là-dessus  que  quelques-uns  de  ses  serviteurs  étaient 
aussi  esclaves;  qu’ils  lui  avaient  été  donnés  par  ses  pères 
et  par  d’autres  chefs;  mais  qu’il  voulait  dès  aujourd’hui 
même  leur  rendre  la  liberté.  Ce  soir,  en  effet,  nous  avons 
entendu  plusieurs  personnes  pousser  de  grands  cris , et 
sur  notre  demande , l’on  nous  a appris  que  c’étaient  Ics 
gens  du  roi  qui  venaient  d’être  affranchis  , et  qui  mani- 
festaient leur  joie  et  leur  reconnaissance.  La  manière 
dont  le  roi  s’y  est  pris  pour  les  préparer  au  bienfait  qu’il 
voulait  leur  accorder,  est  tout-à-fait  touchante.  Il  com- 
mença par  leur  parler  du  grand  nombre  de  maux  causés 
par  le  paganisme  ; il  fit  mention  ensuite  des  bénédictions 
attachées  à l’Evangile  , et  de  la  grandeur  de  l’amour  de 
.Dieu  envers  les  hommes.  Puis  leur  donnant  des  assu- 
rances de  sa  sincère  affection  pour  eux,  il  leur  dit  : «Vous 
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n’èlcs  plus  escinves  ; vous  êtes  vos  propres  maîtres;  vous 
pouvez  vous  en  aller  et  habiter  partout  où  il  vous  plaira» . 
lis  éclatèrent  tous  alors  de  pleurer,  et  le  roi  et  la  reine 
eux-mêmes,  ne  pouvant  contenir  leur  émotion,  mêlèrent 
leurs  larmes  à celles  de  leurs  serviteurs.  Deux  d’entre  ces 
dernsers  prièrent  le  roi  de  leur  permettre  de  demeurer  et 
de  mourir  à son  service.  Mais  il  ne  voulut,  à aucun  prix, 
souffrir  qu’ils  restassent  comme  esclaves.  « S’il  vous  est 
agréable,  leur  dit-il  , de  ne  pas  nous  quitter  , c’est  bien, 
j’y  consens;  mais  si  vous  désirez  aller  vous  établir  dans 
une  autre  de  , je  ne  m’y  oppose  pas  ; vous  êtes  parfaite- 
ment libres.  J’espère  que  cet  exemple  contribuera  à 
mettre  fin  h l’esclavage,  dans  toute  l’étendue  de  ces 
îles(i). 

i6  septembre.  « Une  embarcation  est  partie  ce  matin 
pour  Eua  , île  voisine  de  Tonga  , dont  les  habitants  sont 
encore  plongés  dans  les  ténèbres  du  paganisme.  C’est 
une  visite  de  pure  charité,  et  nous  espérons  qu’elle  sera 
le  moyen  de  dissiper  bien  des  préjugés  et  d’ouvrir  quel- 
ques coeurs  h l’Evangile.  Notre  roi  envoie  un  présent  au 
chef  de  celte  île  , comme  marque  de  scs  dispositions 
bienveillantes  à son  égard.  Six  de  nos  prédicateurs  indi- 
gènes font  partie  de  cette  expédition  missionnaire.  Il 
faut  croire  que  plus  d’un  païen  d’Eua  viendra  nous  voir, 
è la  suite  de  la  visite  que  nous  envoyons  faire  chez  eux  , 
et  qu’ils  seront  engagés  par  là  à renoncer  à leurs  erreurs. 
Un  autre  bâtiment  est  prêt  à partir  dans  une  autre  di- 
rection et  pour  le  môme  but  ; il  se  rendra  à Tonga,  où  il 
doit  déposer  des  chrétiens  qui  vont  visiter  quelques  chefs 


(d)  Le  lecteur  remarquera  sans  doute  une  singulière  différence  entre 
la  conduite  de  ce  roi  et  celle  de  Moschesch,  page  45  et  suiv.  S’il  en  cher- 
che la  raison,  il  n’aura  pas  de  peine  à la  découvrir  dans  la  régénération 
du  premier  et  dans  l’incrédulité. du  second. 


( Bédactenrs.  ) 
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païens  de  cette  île.  Dieu  veuillesanclifier  cette  démarche 
et  la  faire  tourner  au  salut  de  plusieurs  âmes  ! il  est  Lien 
édifiant  de  voir  1q  zèle  que  ce  peuple  met  à l’exlension 
du  règne  de  Jésus-Christ;  ils  ont  une  réelle  solliciludc 
pour  le  salut  des  païens,  et  il  en  est  plusieurs  parmi  eux 
qui  consentiraient  avec  joie  l\  aller  s’établir  dans  des 
îles  éloignées,  pour  y arborer  la  bannière  de  Jésus-Christ: 
ils  prouvent  ainsi  la  réalité  de  leur  christianisme  et  la 
sincérité  de  leur  amour  pour  Dieu  et  pour  les  hommes  » . 

Sur  la  construction  de  la  nouvelle  Eglise  dont  il  a été 
parlé  plus  haut , le  missionnaire  Tucker  ajoute  les  détails 
suivants  dans  une  lettre  du  17  septembre  i835. 

«Lanouvelle  Eglise  est  bâtie  sur  le  terrain  de  l’an- 
cienne. Elle  a intérieurement  110  pieds  de  long  sur  45 
de  large.  C’est  le  bâtiment  le  plus  grand  et  le  plus  beau 
qui  ait  été  construit  aux  îles  des  Amis,  et  pourtant  il  a 
suffi  de  deux  mois  pour  l’élever.  Le  fondement  en  a été 
posé  le  2 juillet;  le  roi  et  tous  les  chefs  des  différenles 
îles  étaient  présents  à cette  cérémonie,  et  plus  de  mille 
individus  ont  concouru  à sa  construction.  Les  chefs  eux- 
mêmes  ne  se  sont  point  refusés  à travailler  dans  ce  but; 
on  les  a vus  s’occuper  à fabriquer  des  cordes  de  Kafa  , 
pendant  que  leurs  gens  s’employaient  à des  travaux  plus 
difficiles.  Les  colonnes  et  tous  les  bois  de  charpente  ont 
été  amenés  ici  d’îles  situées  à plusieurs  lieues  de  distance, 
et  ce  sont  les  indigènes  eux-mêmes  qui  ont  abattu  les 
bois  de  construction  et  qui  les  ont  charriés.  Le  travail 
avait  été  réparti  avec  régularité  entre  les  natifs,  et  cha- 
cun d’eux  rivalisait  de  zèle  avec  son  voisin  pour  l’accom- 
plissement de  sa  tâche.  Pour  fixer  les  poutres  et  les  ren- 
dre solides,  ils  se  servent  de  cordes  de  Kafa , au  lieu  de 
clous  dont  ils  manquent.  Ces  cordes  se  font  avec  les  fils 
de  la  noix  de  coco,  et  les  indigènes  ont  le  talent  de  les 
teindre  de  plusieurs  couleurs , ce  qui  produit  un  coup- 
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d’œil  fort  agréable.  On  a travaillé  du  matin  au  soir,  et 
jamais  la  journée  n’a  paru  trop  longue;  pendant  la  durée 
de  leurs  travaux,  les  indigènes  n’ont  pas  négligé  de  fré- 
quenter les  réunions  religieuses  , et  plus  d’une  fois  nous 
avons  goûté  dans  ces  réunions-là  des  moments  délicieux 
de  raffraîchissement  spirituel  et  de  communion  avec  le 
Seigneur.  Un  soir,  quelques  hommes  étaient  restés  à 
l’œuvre,  au  lieu  de  se  rendre  à la  réunion  de  prière;  leur 
but,  en  prolongeant  ainsi  leur  travail,  était  de  finir  avant 
d’autres  de  leurs  camarades.  Mais  leurzèle  ne  leur  réussit 
point,  caril  se  trouva  le  lendemain  matin  que  leur  besogne 
était  mal  faite.  Aussi  le  roi  leur  ordonna-t-il  de  la  recom- 
mencer à frais  nouveaux,  et  ils  reconnurent  aussitôt  la 
faute  qu’ils  avaient  commise  la  veille,  en  négligeant 
d’assister  au  service  religieux.  Un  malin  que  je  m’étais 
rendu  à l’Eglise , pour  me  concerter  avec  le  roi  sur  la 
manière  de  construire  le  chœur,  j’y  trouvai  plusieurs 
lances  fort  bien  travaillées,  dont  il  s’était  souvent  servi  à 
la  guerre  et  qu’il  avait  héritées  de  ses  ancêtres.  lime  dit 
qu’il  les  consacrait  à la  galerie  du  chœur,  attendu  qu’il 
était  décidé  à ne  plus  combattre.  IN’est-cepas  l’accom- 
plissement d’Isaïe.  IL  4?  Deux  massues  sculptées  avec 
art,  et  qui  avaient  été  précédemment  adorées,  en  qualité 
d’idoles,  furent  également  employées  à former  l’escalier, 
qui  conduit  à la  chaire. 

« C’est  le  mardi  9 septembre  que  la  consécration  de 
l’église  a eu  lieu.  Le  temps  était  magnifique.  Des  natifs 
de  toutes  les  îles  environnantes  étaient  accourus  à cette 
cérémonie;  les  vieillards  et  les  malades  seuls  étaient  de- 
meurés à la  maison;  et,  à la  lettre  les  assistants  étaient  en- 
tassés les  uns  sur  les  autres  dans  l’église,  et  il  y en  avait 
autant  dehors  que  dedans.  Le  roi  prêcha  lui-même  d’une 
manière  admirable,  sur  I Rois  VIII.  Tous  étaient  en 
larmes;  pour  moi , je  pleurais  de  joie,  ébranlépar  tout  ce 
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que  je  voyais  et  entendais.  Après  le  sermon,  je  baptisai 
vingt  adultes;  il  n’y  a plus  maintenant  qu’tm  indi- 
gène qui  ne  soit  pas  baptisé,  et  encore  est-ce  un  malade 
qui  ne  peut  sortir  de  chez  lui. 

« Vous  apprendrez  avec  plaisir,  que  le  roi  et  la  reine 
continuent  à honorer  par  leur  conduite,  la  profession 
qu’ils  font  de  l’Évangile.  Tous  deux  ils  tiennent  des 
réunions  et  visitent  les  écoles.  Le  roi  remplit,  d’une  ma- 
nière distinguée,  les  fonctions  de  prédicateur.  Ce  malin 
encore,  il  est  parti  pour  Nomuka,  île  située  à 10  milles 
d’ici,  dans  le  but  d’y  remplir,  dimanche  prochain,  les 
fonctions  de  son  ministère.  Il  ne  prétend  pas  qu’on  l’é- 
pargne et  il  va  partout  où  on  l’envoie.  Jusqu’à  présent,  il 
ne  m’a  causé  que  de  la  joie  et  aucune  tristesse  ; je  ne  puis 
me  rassasier  de  contempler  en  lui  les  richesses  de  la  grâce 
divine,  qui  se  déployent  avec  abondance  dans  son  âme  et 
dans  sa  vie.  » 

Le  missionnaire  Thomas,  stationné  à Huafuluhao,  dans 
les  îles  Vavou,  autre  groupe  des  îles  des  Amis,  donne, 
dans  une  lettre  du  22  décembre  1835 , l’aperçu  suivant, 
sur  le  nombre  des  membres  de  l’Eglise,  dans  les  diffé- 
rentes localités  : Tonga  , 929;  Habai,  3,448;  Vavou, 
3,061;  Nival,  400;  total  : 7,838;  accroissement  depuis 
l’année  précédente  ; 774. 

Ainsi  donc,  juste  appréciation  des  moyens  de  grâce, 
sanctification  générale  du  jour  du  Seigneur,  assiduité  au 
service  religieux,  même  pendant  les  jours  ouvrables,  es- 
prit de  prière,  simplicité  de  mœurs,  onction,  zèle  chez 
les  prédicateurs,  piété  chez  les  auditeurs,  changement 
notable  dans  la  conduite  de  tous,  tels  sont  les  principaux 
traits  du  réveil  glorieux,  qui  se  manifeste,  depuis  quel- 
ques années,  aux  îles  des  Amis.  Aussi  ne  faut-il  pas  s’é- 
tonner, si,  eu  résumant  tous  ces  faits,  le  missionnaire 
Cargill  conclut  en  ces  termes,  dans  une  lettre  écrite  à sa 
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société:  « L’Évangile  s’est  manifesté  ici,  comme  la  puis- 
sance de  Dieu  pour  le  salut  de  tous  ceux  qui  croient.  Le 
régne  de  Satan  n’est  pas  seulement  ébranlé  dans  ces  con- 
trées; IVn  peut  dire  qu’il  y est  presqu’enlièrement  dé- 
truit. Je  n’exagère  pas  en  disant  qu’un  christianisme 
vivant  est  devenu  le  partage  et  la  joie  de  la  plupart  des 
individus  qui  composent  ce  peuple.  Un  changement  con- 
sidérable se  montre  visiblement  et  dans  leur  conduite  et 
dans  la  profondeur  de  leurs  expériences  chrétiennes;  ils 
n’ont  pas  seulement  l’apparence  de  la  piété,  mais  ils  en 
éprouvent  la  force.  Ils  ne  désapprouvent  pas  seulement  le 
mal,  mais  ils  le  haïssent,  et  il  y en  a plusieurs  d’entre 
eux  qui  préféreraient  mourir  , que  de  retourner  h leurs 
anciennes  souillures. 

«Nous  avons  besoin  de  six  missionnaires.  îlntendez  le 
cri  que  nous  poussons  vers  vous,  en  faveur  des  Fidji  et  de 
Samoa,  de  Niva  et  de  Nivafou,  de  Vavou  et  de  Ilabai. 
Communiquez  aux  amis  des  païens  la  nouvelle  de  nos 
nécessités;  dites-Ieur  que  des  milliers  d’âmes  immortelles 
nous  crient  : « Yenez  à notre  secours.  » Envoyez-nous 
donc  un  plus  grand  nombre  d’ouvriers  ! ! » 

EMPIRE  BIRMAN. 

Mission  baptiste  américaine  chez  les  Karens  (i). 

Les  missionnaires  américains  établis  dans  ce  pays,  sont 
de  plus  en  plus  encouragés,  par  les  succès  qu’ils  obtien- 
nent, à y poursuivre  avec  ardeur  leurs  travaux.  Les  in- 
digènes sont , à ce  qu’il  paraît,  d’après  les  descriptions 
qu’ils  nous  en  font,  l’un  des  plus  intéressants  peuples 
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païens,  auxquels  l’Évangile  ait  été  annoncé  dans  les  temps 
modernes.  L’idolâtrie  n’est  presque  pas  connue  parmi 
eux;  les  pagodes  du  bouddhisme  n’ont  jamais  été  élevées 
sur  les  montagnes  qu’ils  habitent.  Ils  sont  simples,  doux 
et  hospitaliers  dans  leurs  mœurs;  ils  pratiquent  plusieurs 
des  vertus  sociales  d’une  civilisation  avancée,  et  l’on  ne 
peut  s’empêcher  d’aimer  leur  caractère  franc  et  ouvert. 
Un  prêtre  catholique  romain,  qui  visita  il  y a quelques 
années  le  même  pays,  a tracé  des  mœurs  de  ses  habitants, 
une  description  qui  s’accorde  en  tous  points,  avec  celle 
qu’en  ont  faite  les  missionnaires  américains.  « En  obser- 
vant, dit-il,  avec  quelque  attention,  les  sauvages  qui  ha- 
bitent les  frontières  les  plus  reculées  de  ce  pays  , et  les 
forêts  qui  sont  au  centre , l’on  trouve  parmi  eux  des 
hommes  d’un  caractère  noble  et  élevé,  guidés  bien  plus  par 
la  raison  que  par  la  crainte,  et  qui  préféreraient  la  mort  à 
la  servitude.  Ils  sont  consciencieusement  attachés  aux  lois 
de  la  justice,  francs  dans  leurs  maiiières,  soumis  sans  ser- 
vilité, reconnaissants  des  servicesqu’on  leurrend,  et  affec- 
tionnés à ceux  qui  les  aiment.  Moins  ces  tribus  sauvages 
auront  de  rapport  avec  les  Birmans,  et  plus  elles  chériront 
leur  liberté.  Elles  sont  probablement  d’une  origine  dif- 
férente de  celle  de  ces  derniers , comme  le  prouve  la 
différence  des  traits  du  visage  et  de  la  couleur  du  corps. 
Leur  religion,  qui  se  compose  d’un  petit  nombre  d’arti- 
cles, ne  ressemble  pas  non  plus  à celle  des  Birmans.  » 

Les  catholiques  romains  ont  établi,  à ce  qu’il  paraît, 
une  mission  à Mergui,  et  cherchent  à propager  leur  re- 
ligion parmi  les  Karens.  Mais  les  succès  accordés  parle 
Seigneur,  à la  prédication  du  pur  christianisme  et  les 
nombreuses  distributions  qui  se  font  de  la  parole  de  Dieu 
dans  ce  pays,  par  le  moyen  des  missionnaires  évangéli- 
ques, sont  de  nature  à nous  ôter  toute  crainte  relative- 
ment à la  réussite  de  pareils  efforts.  On  en  jugera  par  les 
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extraits  suivants  du  rapport  de  M.  Mason,  l’un  des  mis- 
sionnaires américains,  stationné  à Tavoy,  sur  les  frontiè- 
res du  pays  des  Karens. 

27  Novembre  1835.  « Mon  âme'mngnifie  le  Seigneur. 
L’un  de  nos  aides-indigènes  Karens  du  Sud,  est  venu  nous 
apporter  ce  soir  une'  nouvelle  propre  à remplir  nos  âmes 
de  gratitude.  Les  habitants  de  vingt-sept  à vingt-huit 
maisons  chez  les  Karens  du  Sud,  se  sont  déclarés  pour 
le  Seigneur  et  sont  devenus  chrétiens  , autant  par  leur 
conduite  , que  par  la  profession  qu’ils  font  de  la  vérité. 
Moung  Doo,  homme  qui  vient  d’arriver  et  qui  réside  à Py- 
ee-Khya, rapporte qu’ila  une  école  fréquentée  par  trente- 
huit  écoliers,  et  que  treize  maisons,  dans  cet  endroit,  sont 
chrétiennes.  Un  hommeetsa  femme,  qui  avaient  entendu 
la  prédication  de  la  vérité,  lors  de  ma  première  visite,  sont 
demeurés  fidèles  à la  lumière  qu’ils  ont  reçue;  la  femme 
est  morte  chrétienne , pendant  la  saison  des  dernières 
pluies,  et  le  mari,  accompagné  de  ses  enfants,  s’est  aussi- 
tôt transporté  à Mata-Myu,  pour  y jouir  de  la  société  des 
chrétiens  et  y profiter  du  ministère  de  nos  instituteurs. 

L’aide-missionnaire  résidant  à Kapa,  m’écrit:  «J’ai 
une  école  de  douze  écoliers.  Les  habitants  de  ce  village 
croient  et  obéissent  à l’Évangile.  11  n’y  a qu’un  homme 
qui  s’y  oppose  violemment;  mais  ceux  qui  ont  reçu  la  foi 
sont  en  fort  grand  nombre.  » 

« L’aide-indigène  de  Tsarawa  écrit,  que  comme  il  n’a- 
vait dans  cet  endroit  que  deux  écoliers,  dont  aucun  ne 
croyait  à l’Évangile,  il  a cru  devoir  se  rendre  à l’invita- 
tion pressante  que  lui  ont  adressée  quelques  Karens,  de- 
meurant à une  journée  au  sud  de  Kapa,  et  qu’il  prêche 
maintenant  avec  succès  au  milieu  d’eux. 

D.  Tamler,  l’aide-missionnaire  me  marque,  qu’il  a une 
petite  école  et  que  les  habitants  de  six  maisons  sont  deve- 
nus chrétiens.  11  ajoute:  «La  puissance dè  Dieu  se maoi* 
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feste  ici  d’une  manière  visible  ; et  ceux  qui  croient,  re- 
gardent avec  une  attente  pleine  de  sollicitude  vers  le 
chemin,  par  lequel  leur  arrive  le  prédicateur  et  disent 
sans  cesse:  «Que  notre  instituteur  vienne  le  plus  tôt 
possible.  » 

« J’apprends  aussi,  que  les  cinq  personnes  qui  avaient 
demandé  le  baptême,  l’année  dernière,  à Htee-po-Htsee, 
continuent  à se  conduire  en  chrétiens  , et  attendent  avec 
impatience  Tadministration  du  sacrement.  Béni  soit  Dieu 
qui  n’a  pas  dédaigné  ma  prière  et  qui  n’a  pas  détourné 
de  moi  sa  miséricorde  ! » 

28  Novembre.  « Quatre  personnes  arrivées  de  Pyee- 
Khya,  sont  venues  ce  soir  me  demander  le  baptême. 
L’une  d’elles  est  fils  d’un  chef  de  district  et  paraît  décidée 
dans  son  christianisme,  quoique  le  père,  homme  violent 
et  livré  à l’intempérance,  soit  l’un  des  ennemis  les  plus 
déclarés  de  la  vérité. 

ünautre  missionnaire,  M.  Wade,  rend  compte,  comme 
suit,  de  l’état  sommaire  de  la  mission  chrétienne  de  Ta- 
voy,  pour  l’année  1835. 

« Baptêmes,  Soixante-six  personnes  ont  été  baptisées 
dans  le  courant  de  l’année,  dans  cette  station,  savoir  : 
soixante  et  un  Karens,  deux  Birmans  ettrois  Européens. 
Le  nombre  total  des  membres  de  l’Eglise  est  de  deux  cent 
cinquante-neuf,  dont  deux  cent  quarante-huit  Karens, 
sept  Birmans  et  quatre  Européens. 

a Ecoles,  Des  maîtres  d’école  ont  été  placés  dans  cinq 
établissements,  à de  grandes  distances  les  uns  des  autres; 
et  là  où  le  maître  d’école  était  incapable  de  donner  l’in- 
struction religieuse,  on  lui  a adjoint  un  prédicateur  in- 
digène. A Tavoy  même,  l’on  a fondé  une  pension  , qui 
compte  soixante  élèves,  et  Mmes  Wade  et  Mason  et  Mlle 
Gardener,  ont  chacune,  sous  leur  direction,  quatre  à 
cinq  écoles  de  Birmans. 
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il  Prédicateurs  indigènes.  Huit  ouvriers  de  cette  déno- 
mination ont  été  ajoutés  au  nombre  deceux  qui  exercent, 
depuis  plus  ou  moins  long-temps,  ces  fonctions. 

(iCandidats  au  baptême.  Trente  personnes  environ  de- 
mandent le  baptême  , et  les  deux  missionnaires  Wade 
et  ÎMason  , seuls  ministre^  de  la  parole  de  Dieu,  chez  les 
Karens,  ont  peine  à suffire  aux  travaux  d’une  sphère  qui 
s’aggrandit  de  jour  en  jour  davantage.  » 


VARIÉTÉS. 


Bon7i6  conduite  de  quelques  soldais  Hottentots. 

La  dernière  guerre  contre  les  Cafres  a servi  à mettre  à 
l’épreuve,  d’une  manière  bien  honorable  pour  eux,  le  ca- 
ractère et  les  principes  de  plusieurs  Hottentots  chrétiens. 
Quelques-uns  d’entre  eux  appartenant  à la  station  de  Pa- 
caltsdorp,  et  qui  faisaient  partie  de  l’armée  du  gouver- 
nement de  la  colonie  du  Cap,  n’ont  pas  cessé  d’entretenir, 
pendant  toute  la  durée  de  la  campagne,  une  correspon- 
dance suivie,  soit  avec  leur  missionnaire,  soit  avec  leurs 
familles.  Quand,  à leur  retour,  on  leur  demanda,  com- 
ment-ils  avaient  fait  pour  se  procurer  de  quoi  écrire,  ils 
répondirent  : « Au  lieu  de  boire  la  ration  de  liqueur  qu’on 
nous  donnait,  comme  soldats,  nous  l’avons  vendue,  et 
avec  le  produit  que  nous  en  avons  retiré,  nous  avons 
acheté  du  papier,  de  l’encre  et  d’autres  choses  utiles.  » 

Affranchissement  du  prédicateur  Nègre,  Thomas  Lavis. 

Nos  lecteurs,  qui  ont  lu  , nous  n’en  doutons  pas,  avec 
un  profond  intérêt , quelques  détails  sur  la  piété  sincère 
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el  les  qualifications  fie  cenègre,  comme  évangéliste,  parmi 
ses  compatriotes  (i)  , n’apprendront  pas,  sans  joie,  que 
quelques  chrétiens  de  Londres  se  sont  cotisés  pour  re- 
cueillir la  somme  nécessaire  k son  entier  affranchisse- 
ment, et  que  tout  entier  maintenant  h l’œuvre  du  minis- 
tère, cet  homme exerceaujourd’hui,  parmi  les  nègres,  ses 
frères,  les  fonctions  de  prédicateur  indigène.  « C’est,  les 
« larmes  aux  yeux,  écrit  M.  Howe  k ses  amis  de  Londres, 

« que  Thomas  Lewis  a reçu  la  nouvelle  de  sa  complète 
« liberté,  et  quand  il  se  sera  un  peu  remis  de  l’émotion 
« que  lui  cause  sa  position  nouvelle,  il  s’empressera  de 
« vous  écrire,  pour  vous  exprimer  ses  sentiments  de  gra- 
« titude.  » 

Baptême  d^iine  vieille  négresse» 

M.  Clarke,  de  Jérico,  (Jamaïque)  raconte  le  fait  sui- 
vant sous  la  date  du  2i  Juillet  dernier  : 

« J’ai  baptisé  le  dimanche  lo  de  ce  mois  soixante-six 
personnes  dans  le  Rio-d’Ora,  branche  du  Rio-Cobre.  Dans 
le  nombre  se  tiouvait  une  vieille  négresse,’ âgée,  ni’as- 
sure-t-on,  déplus  de  cent  vingt-trois  ans.  Si>n  frère  mort 
il  y cinq  ans,  avait'alors  î 17  ans  et  elle  était  plus  âgée 
que  lui.  C’est  une  pauvre  et  faible  créature;  mais  je  se- 
rais heureux  si  tous  ceux  que  j’examine  , pouvaient  me 
donner  des  témoignages  aussi  positifs  que  Dieu  les  a fait 
passîU’  des  ténèbres  dans  le  royaume  de  son  Fils  bien- 
aimé.  Elle  supporta  parfaitement  la  fatigue  de  la  Céré- 
monie , et  exprima  avec  calme  et  vérité  la  joie  de  son 
cœur.  Il  n’y  a pas  long-temps  qu’tdle  a commencé  k cher- 
cher le  Sauveur  et  qu’elle  l’a  trouvé,  de  sorte  que  l’on  peut 
dire  qifaprès  être  restée  1 20  ans  dans  les  liens  de  la  mort, 
elle  est  devenue  vivante  pour  être  un  éternel  monument 


(1)  Voyez  11«  année  , p.  509. 
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de  la  grâce  de  Dieu.  Elle  est  créole,  et  quoique  extrême- 
mentfaible  decorps,  son  esprit  paraît  conserver  beaucoup 
de  vigueur,  et  elle  possède  un  degré  d’intelligence  qui 
semble  étonnant  chez  une  personne  aussi  âgée.  » 

Baptême  d*un  fils  de  Rajah  et  d'un  Brame 

Le  révérend  Ridsdale  , missionnaire  à Cochin  (Indes 
orientales)  a baptisé  vers  le  milieu  de  l’année  dernière  , 
le  fils  du  Rajah  de  Cochin  et  un  brame  de  Goncan , qui 
l’un  et  l’autre  avaient  suivi  ses  instructions,  pendant  plu- 
sieurs mois,  et  donné  des  preuves  d’unesincèreconversion 
à l’Évangile.  Ils  ont  eu  l’un  et  l’autre,  le  premier  à cause 
de  sa  famille,  le  second,  en  sa  qualité  de  gardien  d’une 
pagode,  beaucoup  à lutter  contre  les  difficultés  attachées 
à une  pareille  position  : mais  Dieu  les  en  a rendus  vain- 
queurs. 


NOUVELLES  RECENTES. 


Bonnes  nouvelles  de  Béthulic. 

Dans  une  lettre  du  8 août  i836,  M.  Daumas  nous 
donne  sur  cette  station  les  nouvelles  les  plus  réjouis- 
santes : 

a Dans  peu  de  temps,  écrit-il,  notre  frère  Pellissier  se 
propose  de  baptiser  cinq  à six  personnes.  Que  le  Seigneur 
est  bon!  L’autre  jour  en  entendant  prier  un  candidat  au 
baptême,  à peine  pus-je  retenir  mes  larmes.  Véritable- 
ment l’esprit  de  prière  est  répandu  sur  les  pauvres  enfants 
de  Cam!  Depuis  que  le  frère  Lauga  est  ici,  on  a intro- 
duit dans  le  culte  plusieurs  cantiques  généralement 
connus  en  France.  En  arrivant  ici  dernièrement,  je  me 
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suis  senli  vivement  ému  à l’ouïe  de  ces  chants.  Qu’il  est 
doux  pour  nous  de  voir  succéder  à des  chants  sauvages 
les  aimables  cantiques  de  Sion!  En  général  l’œuvre 
marche  ici  de  la  manière  la  plus  encourageante.  Le  chef 
vient  assidûment  à l’école , et  s’assied , avec  une  grande 
simplicité,  à côté  des  enfants  , pour  apprendre  à écrire. 
Veuille  le  Seigneur  en  faire  un  second  Pômare  ! 

Progrès  des  missionnaires  français  dans  la  langue 
sichuane, 

B 

Nous  lisons  dans  le  dernier  rapport  de  la  société  des 
missions  de  Berlin , que  les  missionaires  allemands  de 
Béthanie  ont  dernièrement  arrêté  que  l’un  d’entr’eux 
se  rendrait  soit  à Lattakou  , soit  à Morijai  pour  y étudier 
la  langue  sichuane,  auprès  des  missionnaires  français. 
Mr.  Daumas  nous  marque,  à ce  sujet,  que  Mr.  Casalis  de 
Morija  a composé,  exprès  pour  lui,  un  dictionnaire  fran- 
çais sessouto,  et  que  Mr.  Arbousset  se  fait  un  plaisir  de 
l’aider  journellement,  dans  cette  étude,  au  moyen  des 
connaissances  qu’il  en  a déjà  acquises.  Enfin  nous  venons 
d’apprendre  que  M.  Casalis  a fait  imprimer  un  caté- 
chisme en  sessouto,  qui  déjà  est  adopté  dans  quelques  sta- 
tions missionnaires  anglaises,  et  qui  le  sera  probablement, 
par  la  suite,  dans  d’autres  encore. 

Naufrage  et  mort  de  Madame  Smith, 

Madame  Sara  L.  Smith,  femme  du  missionnaire  de  ce 
nom  se  rendait  l’année  dernière  , de  Beyrout  à Smyrne  , 
pourchercher,  dans  cette  dernière  ville,  un  climat  plus  fa- 
vorable à sa  santé  que  celui  de  la  Syrie,  où  elle  partageait, 
depuis  de  longues  années,  les  travaux  et  les  fatigues  de 
son  mari.  Elle  s’embarqua  avec  lui  le  1 1 juin  à bord  d’un 
bâtiment  prussien.  Mais  peu  de  jours  après  leur  départ, 
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le  vaisseau  cherchant  un  étroit  passage  au  nord  de  Tîle 
de  Chypre,  donna  sur  un  banc  de  rocher  où  il  échoua. 
Chacun  chercha  alors  à échapper  au  péril  qui  le  menaçait, 
et  s’estima  heureux  de  trouver  un  refuge  sur  des  rochers 
nus  ou  sur  des  bancs  de  sable  mouillé.  Tous  les  effets  des 
passagers  avaient  été  perdus,  et  comme  il  y avait,  de  la 
côte  au  premier  endroit  habité , trois  lieues  de  distance 
au  moins  , madame  Smith,  qui,  dans  son  état  de  faiblesse 
était  incapable  de  marcher,  fut  obligée  de  passer  la  nuit, 
sans  vêlement  pour  se  changer,  et  sans  toit  pour  s’abriter. 
Vers  le  matin  cependant,  les  passagers  furent  recueillis 
par  un  brick  égyptien;  mais  ce  n’est  que  le  i3  Juillet, 
trente-trois  jours  après  leur  départ  de  Beyrout  et  vingt- 
neuf  après  leur  naufrage,  que  M.  et  Madame  Smith  attei- 
gnirent Smyrne,  où  celle  ci  ne  survécut  pas  long-temps 
aux  fatigues  et  aux  périls  d’un  pareil  voyage  et  où  elle 
mourut  vers  la  fin  d’octobre.  Ses  derniers  moments  ont 
été  marqués  par  le  calme  et  la  paix  que  donne  la  foi  au 
rédempteur.  Avant  que  d’expirer  elle  désira  communier; 
après  avoir  reçu  la  cène  elle  demanda  que  tous  les 
membres  de  sa  famille  et  de  la  mission  américaine  de 
Smyrneassistassent  è ses  derniers  moments,  et  elle  quitta 
ce  monde  de  douleurs  en  chantant  un  cantique. 

\ 

Départ  de  missionnaires  pour  les  îles  de  Sandwlck, 

Le  11  Décembre  i836,  quinze  missionnaires  et  aide- 
missionnaires,  tous  mariés  et  deux  institutrices,  en  tout, 
trente-deux  personnes,  destinés  à la  mission  des  îles  Sand- 
wich , ont  reçu  leurs  instructions  dans  la  salle  des  réu- 
nions de  Park-Street  à Nrw-York,  en  présence  d’une 
nombreuse  et  solennelle  assemblée.  Tous  ces  mission- 
naires ont  du  s’embarquer,  peu  après,  pour  leur  destina- 
tion. 
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Itèvetl  dans  l^tle  d^Olahhi. 

Le  révérend  Henry  Nott,  après  un  séjour  de  quarante 
années,  dans  Tîle  d’Otahiti , où  il  a été  témoin  de  la  ré- 
volution morale  opérée  dans  cette  île,  par  la  puissance 
du  christianisme,  et  où  il  a été  employé  lui-même  par 
le  Seigneur , comme  instrument,  pour  amener  cet  heu- 
reux changement  chez  une  nation,  jadis  idolâtre,  vient 
d’arriver  en  Angleterre.  Son  but , en  quittant  momen- 
tanément Otahiti , est  de  faire  imprimer  à Londres  la 
traduction  des  Saintes-Ecritures  de  l’Ancien  et  du  Nou- 
veau-Testament, à laquelle  il  a consacré  un  si  grand 
nombre  d’années  de  sa  vie.  Plusieurs  parties  détachées 
de  la  Parole  de  Dieu,  ainsi  qu’une  quantité  de  Traités 
religieux  et  de  livres  élémentaires , étaient  bien  sorties 
précédemment  des  presses  de  la  mission  , dans  les  îles 
de  POcéanie  ; mais  pour  faire  une  édition  complète  de  la 
Bible  dans  le  dialecte  d’Otahiti , M.  Nolt  a pensé  qu’il 
avait  besoin  du  secours  des  presses  anglaises,  et  surtout 
de  celui  de  la  Société  biblique  britannique  et  étrangère, 
dont  il  est  venu  réclamer  la  fraternelle  coopération.  Il  a 
aussi  profilé  de  son  séjour  à Londres,  pour  mettre  sous 
les  yeux  des  directeurs  de  la  Société  des  Missions  à la- 
quelle il  appartient , et  du  public  en  général , l’histoire 
d’un  réveil  remarquable,  qui  eut  lieu  vers  la  fin  de 
i855,  dans  plusieurs  des  stations  missionnaires  de  l’île 
d’Olahiti.  Nous  allons  extraire  de  ce  rapport  quelques  pas- 
sages que  nos  lecteurs  ne  liront  pas  avec  moins  d’inlé- 
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rèl  cl  d'édificalion  que  le  discours  de  son  compagnon 
d’œuvre,  M.  Williams,  dont  nous  leur  communiquâmes, 
dans  le  temps,  une  bonne  partie  (i). 

« Vers  la  fin  de  Télé  de  i835,  un  grand  nombre  des 
habilants  de  ma  station  (Papaoa),  vinrent  me  trouver 
pour  m’exprimer  les  sentiments  de  repentance  qu’ils 
éprouvaient  envers  Dieu  et  la  foi  qu’ils  venaient  de 
recevoir  en  notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Ces  hommes, 
dont  quelques-uns  n’avaient  autrefois  ni  crainte  de  Dieu, 
ni  amour  pour  leurs  semblables,  appartenaient  à deux 
classes  différentes.  Les  uns,  après  avoir  quitté  leur  an- 
cienne religion , s’étalent  contentés  d’une  vaine  profes- 
sion de  christianisme;  ils  n’avaient  accepté  de  l’Evan- 
gile que  ses  observances  extérieures;  jamais  ils  n’avaient 
paru  sentir  pour  eux-mêmes  le  besoin  de  leur  nouvelle 
religion  ; s’ils  l’avaient  adoptée  , c’est  qu’ils  s’étaient 
laissés  entraîner  par  l’exemple  de  leurs  compatriotes, 
lorsque  ceux-ci  l’embrassèrent  en  masse  et  comme  na- 
tion. Du  reste,  ils  n’avaient  pas  reçu  le  baptême.  Les 
autres  avaient  été  baptisés  dès  leur  naissance,  parce 
qu’ils  appartenaient  à des  familles  chrétiennes , mais  ils 
n’avaient  jamais  senti  leurs  péchés,  ni  la  nécessité  d’un 
rédempteur  pour  sauver  leurs  âmes  de  la  colère  h venir. 
Une  fois  que,  par  la  grâce  de  Dieu,  ces  deux  classes  de 
personnes  furent  arrachées  à leur  profonde  indifférence, 
elles  sentirent  vivement  combien  il  était  urgent  pour 
elles  de  travailler  b leur  salut,  et  en  même  temps,  elles 
éprouvèrent  le  plus  ardent  désir  de  se  joindre  au  peuple 
de  Dieu.  Quelque  grossier  qu’eût  été  leur  caractère  jus- 
qu^alors,  il  n’y  avait  cependant  rien  d’outré  ni  d’inconve- 
nant dans  leur  désir,  à cet  égard  ; elles  désiraient  seulement 
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poursuivre  une  route  qui  leur  semblait  la  plus  propre  à 
les  conduire  à la  possession  des  biens  qu’elles  ambition^ 
naient.  Aces  deux  classes  d’insulaires,  on  pourrait  en  • 
core  en  ajouter  une  troisième,  composée  d’hommes  qui, 
après  avoir  été  membres  de  l’Eglise,  s’en  étaient  vus 
chassés  à cause  de  l’irrégularité  de  leur  conduite.  Plu- 
sieurs de  ces  âmes  aussi,  réveillées  par  le  Saint-Esprit, 
sont  venues , d’abord  au  nombre  de  deux , de  quatre  et 
de  six,  et  ensuite  en  plus  grand  nombre,  me  manifester 
le  besoin  qu’elles  éprouvaient  d’avoir  part  aux  mérites 
de  Jésus-Christ,  leur  Sauveur,  et  d’hériter  de  son  éter- 
nelle gloire. 

a A notre  assemblée  générale,  qui  eut  lieu  dans  le 
mois  de  décembre  i835,  à Papeite,  les  frères  des  autres 
stations  , qui  étaient  impatients  de  savoir  si  ce  qu’ils 
avaient  entendu  dire  de  ce  réveil  religieux,  était  vrai,  me 
demandèrent  des  détails  sur  ce  sujet.  Je  pus,  grâce  à, 
Dieu , leur  en  donner  de  très-réjouissants.  Ces  chers 
frères  n’eurent  pas  plutôt  appris  de  ma  bouche  de  quels 
succès  le  Seigneur  avait  daigné  couronner  mes  travaux, 
que,  s’associant  à ma  joie,  iis  rendirent  avec  moi  de  so- 
lennelles actions  de  grâces  à l’Auteur  de  ces  merveilles, 
et  trouvèrent,  dans  ces  témoignages  de  son  amour,  de 
puissants  motifs  d’encouragement. 

« Revenus  dons  nos  stations  respectives,  nous  eûmes 
la  joie  de  voir  s’accroître  encore  le  nombre  de  ceux  qui 
confessaient  n’avoir  d’autre  espérance  de  salut  que  dans 
le  sang  de  Jésus-Christ.  Les  âmes  se  réveillaient  au 
nombre  de  dix,  de  vingt  et  meme  de  trente  à la  fois;  et 
telle  était  la  ferveur  du  zèle  de  ces  pauvres  gens,  qu’au 
risque  de  ne  me  laisser  aucun  repos  , ils  auraient  voulu 
être  auprès  de  moi  h toutes  les  heures  de  la  journée*,  le 
matin,  à midi  et  le  soir;  souvent  même,  après  avoir 
soutenu  très  long-temps  leur  attention , pendant  les  iii- 
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slructions  préparatoires  que  je  leur  donnais  et  les  examens 
que  je  leur  faisais  subir,  avant  de  leur  administrer  le  bap- 
tême et  de  les  admettre  à la  table  sacrée  , ils  m’eussent 
volonliers  ramené  à la  maison,  pour  avoir  le  plaisir 
de  m’écouter  encore,  comme  si  le  salut  de  leurs  âmes 
eut  été  leur  unique  occupation  dans  ce  monde. 

<(  C’est  à des  auditeurs  si  attentifs  et  si  bien  disposés 
que  j’ui  eu  le  plaisir  d’annoncer  l’Evangile;  qui  aurait 
pu  être  témoin  de  ces  merveilleux  effets  de  la  grâce  de 
Dieu,  sans  s’écrier  avec  admiration  : Ces  hommes  et  ces 
femmes,  naguère  semblables  à des  bêles  sauvages  dans 
les  montagnes,  sont  maintenant  doux,  paisibles,  civilisés, 
et  revenus  de  leur  stupidité  naturelle;  ils  cherclient  , 
avec  la  conviction  de  leur  misère,  le  salut  de  leurs  âmes, 
dans  le  sang  de  Jésus- Christ  ! 

« Pendant  ce  réveil,  j’ai  souvent  vu,  avec  un  indicible 
plaisir,  plusieurs  des  anciens  membres  de  l’Eglise , venir 
d’un  pas  incertain,  et  la  main  appuyée  sur  leur  bâton , 
à la  chapelle  pour  y entendre  les  instructions  que  j’y 
donnais  à ceux  pour  lesquels  ils  avaient  souvent,  en  par- 
ticulier et  en  public  , présenté  au  Seigneur  des  prières 
ferventes  et  accompagnées  de  larmes.  Quand  je  leur  de- 
mandais pourquoi  ils  venaient  à la  chapelle  ces  jours-là, 
puisque  les  instructions  qui  y étaient  données,  ne  pou- 
vaient, en  général,  qu’être  une  répétition  de  celles  qu’ils 
y avaient  reçues  eux-mêmes  autrefois,  ils  me  répondaient 
que  c’était  pour  y voir  la  réponse  que  Dieu  avait  accor- 
dée à leurs  prières , en  accomplissant  ce  passage  de 
l’Ecriture,  sur  lequel  j’avais  prêché  long- temps  avant 
cette  époque  : Contrains- les  cC entrer ^ afin  que  ma 
maison  soit  remplie.  En  effet,  le  Seigneur  remplissait 
sa  maison  d’hommes  méprisés,  qui,  après  avoir  été  le 
rebut  de  la  société,  devenaient,  par  leur  conversion , 
membres  du  peuple  de  Dieu.  «Et  maintenant,  ».  me 
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luisaient  ces  vieillards  animés  d’un  si  beau  zèle,  en  par- 
lant de  leurs  jeunes  frères,  « nous  vous  supplions  de 
continuer  h les  exhorter  à fuir  la  colère  à venir.  Dites- 
« leur  que,  s’ils  ont  passé  du  côté  du  Seigneur,  ils  doivent 
« se  ranger  sous  sa  bannière  par  troupes  de  dix , de  vingt 
« et  de  plusieurs  centaines  de  personnes,  et  regarder 
• « comme  un  privilège  de  pouvoir  ainsi  être  enrôlés  dans 
« sa  sainte  milice.  Dites-leur  qu’ils  ne  doivent  pas  per- 
« dre  leur  temps  , ni  leur  travail  h la  poursuite  d’objets 
« qui  ne  feraient  pas  de  bien  h leurs  âmes,  ni  donner  à 
« la  vie  présente  une  attention  et  des  soins , qui  ne 
« sont  dus  qu’à  la  vie  à venir.  Rappelez-leur  qu’ils  ne 
« doivent  pas  négliger  le  culte  public,  et  soyez  assuré 
« que  vous  les  trouverez  plus  intelligents  que  lorsque 
« vous  nous  instruisiez  nous-mêmes  pour  nous  admettre 
« dans  l’Eglise.  Car,  non-seulement  ils  savent  lire,  mais 
« ils  savent  aussi  écrire,  et  ils  ont  la  pleine  intelligence 
* des  dilFérents  Catéchismes  que  vous  leur  avez  donnés. 
« Quoiqu’ils  sussent  lire,  depuis  long  temps,  ils  n’ont 
« pas  fait  usage  de  leurs  livres,  parce  que  Satan  les  a 
« tenus  jusqu’ici  sous  son  pouvoir;  mais  maintenant  ils 
« s’adressent  à vous  pour  être  instruits  et  pour  être 
« admis  dans  l’Eglise,  et  nous  espérons  qu’il  ne  s’écou- 
« lera  pas  long-temps  d’ici  à leur  admission.  » 

« Environ  quinze  jours  avant  mon  départ  de  l’île , 
Pomare,^sa  femme,  sa  mère  et  plusieurs  des  gens  de  sa 
cour,  demandèrent  aussi  à être  reçus  comme  membres 
de  l’Eglise.  Pômare  et  sa  femme  avaient  désiré  de  m’é- 
crire pour  m’exprimer  leurs  sentiments  et  leurs  vues , et 
me  faire  part  des  raisons  pour  lesquelles  ils  voulaient 
être  unis  au  peuple  de  Dieu  ; mais  la  reine-mère  et  les 
autres  gens  de  la  cour  avaient  été  d’avis  de  venir  mani- 
fester eux-mêmes  leur  désir,  le  jour  indiqué  pour  une 
réunion  des  autres  candidats.  Le  roi  et  la  reine  ne 
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renoncèrent  pourtant  pas  à leur  dessein;  car  une  fois 
de  retour  à la  maison,  ils  m’écrivirent  une  lettre 
dans  laquelle  ils  m’exprimaient  les  motifs  de  leur  dé- 
marche. Après  que  cette  lettre,  qui  était  aussi  adressée 
aux  diacres,  fut  lue  et  son  contenu  attentivement  exa- 
miné, Pômare  et  sa  femme  furent  reçus  dans  notre 
société  , avec  le  plein  assentiment  de  tous  les  mem- 
bres de  l’Eglise,  et  le  dimanche  suivant,  ils  se  joigni- 
rent à nous,  dans  l’acte  de  la  célébration  de  la  sainte 
Cène. 

« Jamais,  en  si  peu  de  temps,  je  n’avais  eu  le  privilège 
d’admettre,  dans  l’Eglise  du  Seigneur,  un  aussi  grand 
nombre  de  personnes  animées  de  si  bonnes  dispositions  ; 
jamais,  non  plus , ma  station  n’avait  présenté  un  aspect 
aussi  réjouissant. 

«Tel  était  l’état  des  choses,  à Papaoa,  quand  je  partis. 
Toutes  les  îles  jouissaient  d’une  paix  parfaite,  quoique 
quelques  questions  politiques  eussent  pu , pour  un  mo- 
ment , y occasioner  quelques  légers  troubles. 

« Les  Eglises  des  diverses  stations  de  mes  frères  sont, 
je  crois,  en  voie  de  prospérité.  Celle  de  M.  Davies  , en 
particulier,  paraît  être  bénie  du  Seigneur.  Ce  mission- 
naire écrit  que,  dans  sa  station,  on  voit  se  renouveler  le 
spectacle  réjouissant  dont  j’ai  été  témoin  dans  la  mienne, 
et  que  là  aussi  on  apporte  aux  grandes  vérités  de  l’Evan- 
gile, une  attention  qui  devient  chaque  jour  plus  profonde 
et  plus  générale.  Veuille  le  Seigneur,  dans  sa  miséricorde, 
fortifier  nos  mains  qui  sont  faibles,  et  donner  un  nouveau 
courage  à nos  frères  les  missionnaires,  afin  qu’ils  puissent 
continuer  à prêcher  la  vérité,  dans  la  charité,  et  que 
les  nouvelles  que  vous  recevrez  d’eux,  confirment  les 
détails  que  je  vous  ai  donnés,  sur  les  bénédictions  dont 
Dieu  a daigné  couronner  nos  travaux.  » 

Voilà  ce  que  sont  devenus,  sous  l’influence  du  chris- 
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tianismc,  les  habitants  d’Otahiti.  Ils  peuvent  être  consi- 
dérés comme  un  peuple  chrétien,  au  sein  duquel  s’opèrent 
des  réveils  religieux,  comme  l’on  en  voit  se  manifester 
dans  les  Eglises  du  continent.  Mais  il  est  bon  de  savoir 
cequ’élaitce  peuple  avant  sa  conversion  au  christianisme. 
C’est  ce  dont  va  nous  instruire  M.  Nott,  dans  un  second 
article,  qui  forme  un  frappant  contraste  avec  le  précé- 
dent. 

Pratiques  idolâtres  et  sanguinaires  des  insulaires 

d'Otahiti  avant  leur  conversion  au  Christianisme, 

« Les  insulaires  de  la  Polynésie  avaient  un  grand 
nombre  de  dieux  répandus  dans  toute  la  nature;  dans 
l’air,  ils  adoraient  l’albatros,  le  héron,  la  colombe  et 
rhirondelle  ; sur  la  terre,  le  chien,  le  rat  et  le  lézard; 
dans  la  mer,  l’empereur,  le  goulu  de  mer  et  une  multi- 
tude d’autres  poissons  moins  grands.  Mais  le  principal 
objet  de  leur  crainte  était  Oro,  et  c’est  sa  colère  que  les 
sacrifices  humains  étaient  destinés  à apaiser. 

« Quant  au  choix  des  victimes , il  ne  pouvait  jamais 
tomber  sur  les  femmes  ; elles  étaient  tenues  pour  souil- 
lées ; les  hommes  seuls  étaient  en  danger.  Un  acte  cri- 
minel commis  contre  la  personne  du  roi  ou  même  contre 
une  divinité,  ne  faisait  pas  toujours  de  son  auteur  une 
victime  propre  à être  offerte  en  sacrifice  ; on  pouvait  le 
priver  de  sa  liberté  ou  lui  ôter  la  vie,  mais  on  ne  pouvait 
pas  se  servir  de  son  corps  pour  apaiser  Oro.  C’étaient  des 
familles  et  des  districts  particuliers  qui  étaient  obligés  de 
fournir  tous  les  hommes  que  l’on  voulait  sacrifier;  à cause 
de  cela , on  les  appelait  familles  et  districts  saints.  Le 
nombre  en  pouvait  varier;  car,  dès  qu’un  événement 
quelconque  arrachait  à une  famille  un  de  ses  membres, 
pour  être  offert  à la  cruauté  d’Oro,  cette  famille  et  le 
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district  auquel  elle  appartenait,  devenaient  saints.  Depuis 
ce  moment  aussi,  les  hommes  de  ce  district  ne  voyaient 
arriver  qu’avec  le  plus  grand  effroi  l’époque  des  grandes 
cérémonies,  car,  dans  ces  circonstances,  ils  pouvaient 
d’un  moment  à l’autre  devenir  victimes  de  la  barbare 
coutume  dont  je  parle.  Les  sacrifices  se  renouvelaient 
toutes  les  fois  que  quelque  chose  d’extraordinaire,  comme 
l’avénement  d’un  nouveau  roi,  ou  des  prières  solennelles 
adressées  à Oro,  occasionaient  des  fêles  publiques.  Ces  sa- 
crifices étant  toujours  annoncés  long- temps  à Tavance,  il 
arrivait  souvent  que  les  malheureux  qui  prévoyaient  leur 
triste  sort,  allaient  chercher  un  refuge  dans  quelque  île 
voisine,  où  ils  restaient  jusqu’à  ce  que  le  danger  leur  parût 
passé.  Mais  la  plupart  du  temps  leurs  tentatives  étaient 
inutiles;  car,  en  revenant  dans  leur  pays,  ils  se  mettaient 
dans  l’impossibilité  d’échapper  de  nouveau,  parce  qu’on 
veillait  soigneusement  sur  eux,  et,  en  restant  dans  une  île 
étrangère,  ils  ne  risquaient  guère  moins  à l’époque  où, 
dans  cette  île,  on  célébrait  aussi  quelque  cérémonie  de 
cette  espèce.  Pour  se  soustraire  au  danger  de  périr , if 
aurait  fallu  gagner  une  île  où  la  coutume  d’offrir  des  sa- 
crifices humains  fût  entièrement  inconnue,  ce  qui  n’était 
pas  facile.  Du  reste,  il  n’y  avait  pour  ces  malheureux,  ni 
expiation  ni  remplacement  qui  pût  les  sauver;  il  leur 
fallait  payer  de  leur  personne,  et  se  soumettre  à cette 
cruelle  mort  au  moment  désigné  pour  cela  : tout  délai 
était  refusé. 

« Il  était  pourtant  deux  manières  d’éviter,  pour  un 
temps  du  moins,  d’être  sacrifié  ; et  ces  moyens  réussis- 
saient presque  toujours  à ceux  qui  les  tentaient  ; c’était 
de  montrer  un  grand  courage  dans  la  guerre,  et  de  par- 
venir à tuer  des  chefs  ennemis  et  des  hommes  d’un  rang 
élevé;  alors,  on  était  sûr  d’obtenir  la  faveur  et  l’estime 
du  roi,  et  d’être  élevé  en  dignité;  mais,  une  fois  devenu 
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vieux,  ou  n’en  était  pas  moins  exposé  ou  danger  commun; 
ou  bien  il  fallait  commettre  un  crime  d’une  nature  Irès- 
grave  ; par-là  on  obtenait  aussi  le  même  résultat.  J’en 
citerai  un  exemple.  Il  n’y  a que  quelques  années  qu’un 
insulaire,  prévoyant  son  malheur,  tua  son  frère  et  le 
donna  pour  sa  rançon.  Le  roi  n’eut  pas  plutôt  été 
instruit  de  cet  acte  de  cruauté,  qu’il  dit  ; cet  homme 
cherche  des  dignités,  il  sera  satisfait  ; et  aussitôt  il  le 
nomma  chef  d’un  district,  qu’il  a gouverné  jusqu’à  l’é- 
poque où  le  Christianisme  fut  généralement  reçu  à 
Otahiti  ; il  n’y  eût  plus  alors  de  danger  pour. lui.  Plus 
tard,  converti  à l’Evangile  et  devenu  diacre  de  l’Eglise 
de  Christ,  où  il  était  entré  par  le  baptême,  cet  homme 
honora  Dieu  par  sa  conduite, ^et  mourut  dans  l’espérance 
de  la  vie  éternelle. 

« Mes  domestiques  n’ont  pas  été  épargnés,  j’en  ai  eu 
plusieurs  qui  ont  été  offerts  à Oro,  ce  qui  ne  doit  étonner 
personne;  car,  les  domestiques  du  roi  lui-même  ne  pou  ■ 
valent  pas  se  soustraire  à la  loi  commune.  J’ai  vu  moi- 
même  le  sacrifice  de  l’un  d’eux.  Ses  compagnons  croyant 
avoir  commis  un  grand  crime  contre  leur  terrible  divi- 
nité , résolurent  de  l’apaiser  par  la  mort  de  cet  infor- 
tuné. En  conséquence,  ils  transpercèrent  son  corps  d’une 
lance;  et,  sans  attendre  que  la  malheureuse  victime  eut 
rendu  le  dernier  soupir,  ils  la  transportèrent  auprès  de 
la  maison  du  roi,  où  ils  la  laissèrent  expirante  et  baignée 
dans  son  sang,  et  où  je  fus  témoin  de  ce  triste  spec- 
tacle. 

« A l’époque  où  une  grande  partie  des  habitants  d’O- 
tahiti  embrassèrent  le  Christianisme,  et  où  le  roi  fut 
exilé  avec  plusieurs  de  ses  plus  fidèles  sujets,  dans  l’île 
de  Moorea,  les  partisans  de  ces  affreuses  scènes  s’avisè- 
rent de  choisir  les  adorateurs  du  vrai  Dieu  pour  les  vic- 
times de  la  colère  de  leur  cruel  Oro.  En  conséquence, 
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ils  se  saisirent  de  l’un  d’eux;  mais  comme  la  balle  qui  de- 
vait lui  ôter  la  vie  ne  fit  que  le  blesser  légèrement  à la 
jambe,  il  parvint  à s’échapper,  tandis  que,  quelque  temps 
après,  un  de  mes  domestiques  fut  arrêté  et  ensuite  offert 
à un  dieu  qu’il  n’adorait  plus,  et  dont  il  délestait  le  culte. 
Le  roi  avait  joint  ses  prières  aux  miennes  pour  obtenir 
la  vie  de  cet  infortuné;  mais  les  idolâtres  n’en  persévé- 
rèrent pas  moins  dans  leur  noir  dessein,  qu’ils  n’exécu- 
tèrent, hélas  I que  trop  facilement.  Cet  homme  aurait 
pu  éviter  la  mort,  s’il  était  venu  à Moorea  se  placer  sous 
la  protection  du  roi,  qui  était  déjà  devenu  chrétien,  et 
qui  l’aurait,  par  conséquent,  soustrait  aux  poursuites  de 
ses  ennemis  ; mais  trop  confiant  en  notre  intervention,  il  ^ 
ne  vit  clairement  son  danger,  que  lorsqu’il  ne  put  plus 
y échapper.  Un  autre  malheureux,  certain  de  son  sort , 
chercha  un  refuge  inutile  dans  les  montagnes.  Les  gens 
envoyés  à sa  poursuite  parvinrent  à l’y  découvrir  et  le 
ramenèrent  dans  la  plaine,  en  l’assurant  qu’il  n’avait  rien 
à craindre,  quoique,  au  fait , ils  ne  différassent  de  quel- 
ques instants  sa  perle,  que  pour  s’épargner  la  peine  de 
traîner  un  cadavre  jusqu’au  lieu  du  sacrifice.  Mais  les 
paroles  de  ces  hommes  fourbes  et  cruels  ne  trompèrent 
pas  cette  nouvelle  victime.  Fortifié  par  sa  foi,  ce  coura- 
geux chrétien,  leur  dit  : « Je  connais  votre  dessein;  vous 
«pouvez  tuer  mon  corps,  que  je  vous  abandonne  , mais 
«vous  ne  pouvez  rien  sur  mon  âme.  Dieu  l’a  sauvée; 

« Jéhova  est  mon  Dieu,  et  il  aura  pitié  de  moi.  » 

a J’ai  souvent  vu  des  hommes  qui  n’avaient  échappé 
au  commun  danger,  que  par  quelque  dispensation  toute 
particulière  de  la  Providence.  J’en  citerai  un  exemple 
frappant.  Il  y a quelques  années  que  l’un  des  principaux 
chefs  d’Otahiti  entreprit  un  voyage  aux  Iles-sous-le-Vent. 
llyarriva  fort  heureusement;  maisàpeineleseut-ii quittées 
pour  revenir  à Otahiti,  qu’il  fut  arrêté  par  un  vent  con- 


MISSIONS  ÉVANGÉLIQUES. 


75 


traire  qui  ne  lui  permit  pas  d’atteindre  cette  dernière 
île  , ni  même  de  gagner  celles  qu’il  venait  de  quitter. 
Obligé  de  s’abandonner  au  gré  du  vent,  il  n’était  pas 
sans  inquiétude  sur  l’issue  de  son  voyage.  Il  se  deman- 
dait comment,  dans  le  cas  où  ses  canots  iraient  se  briser 
contre  quelque  rocher,  il  pourrait  les  réparer  pour  reve- 
nir dans  son  pays.  Le  malheur  qu’il  craignait  lui  arriva; 
car,  h peine  la  vue  d’une  île  voisine  eût  elle  rendu  la 
joie  à ces  pauvres  voyageurs,  que  le  vent  les  jeta  contre 
un  récif,  qui  se  trouvait  sur  ses  bords,  avec  une  telle 
force  que  leurs  canots  en  furent  entièrement  brisés.  Ce- 
pendant Tetoofa  (c’est  le  nom  du  chef)  et  ses  gens  par- 
vinrent à sauver  leurs  vies,  en  échappant  à la  fureur  des 
Ilots. 

« Mais  comment  réparer  les  canots  pour  retourner  à 
Otahiti  ? Ils  avaient  perdu  leurs  haches  et  avaient  oublié 
un  certain  outil,  qu’ils  appellent  fao  et  qui  est  une  espèce 
de  tarière  destinée  à pratiquer  des  trous  dans  les  plan- 
ches qu’ils  sont  obligés  de  joindre  ensemble  pour  con- 
struire leurs  canots.  Ce  fao  était  fait  avec  l’un  des  os  de 
la  jambe  d’un  homme;  or,  comme  ils  supposaient  que 
c’était  chez  l’homme  dont  les  cheveux  étaient  crépus , 
que  cet  os  était  le  plus  dur,  et  par  conséquent  le  plus 
propre  à servir  de  tarière,  ils  prirent  le  parti  de  choisir 
parmi  eux  ùn  homme  qui  leur  présentât  cet  avantage,  et 
de  l’offrir  à Oro,  dans  le  double  but  de  se  procurer  un  fao 
et  de  se  ménager,  par  un  sacrifice,  un  heureux  retour 
dans  leur  pays.  Pendant  qu’ils  se  préparaient  h célébrer 
cette  horrible  cérémonie,  et  qu’ils  n’attendaient  plus 
qu’un  mot  de  leur  chef  pour  exécuter  leur  malheureux 
dessein,  ils  aperçurent  sur  la  surface  du  récif  qui  avait 
brisé  leurs  canots,  les  débris  d’un  vaisseau  étranger  qui 
avait  aussi  fait  naufrage  sur  ces  côtes.  Dans  l’un  de  ces 
débris  se  trouvait  une  grande  cheville  en  fer,  tranchante 
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par  l’un  de  ses  bouts  , qu’ils  crurent  propre  à leur  servir 
de  tarière,  et  qu’ils  parvinrent  à arracher  du  morceau 
de  bois  où  elle  se  trouvait  enfoncée.  Cette  singulière  dé- 
couverte rendit  la  vie  au  malheureux  qu’on  se  disposait 
à sacrifier,  et  mit  les  voyageurs  à même  de  se  construire 
un  petit  vaisseau  qui  pût  les  ramener  à Otahili,  dès  qu’un 
vent  favorable  viendrait  faciliter  leur  retour.  Avant  cette 
époque,  les  insulaires  n’avaient  jamais  vu  de  fer. 

« C’était  ordinairement  pendant  la  nuit  qu’on  se  sai- 
sissait des  victimes  que  l’on  voulait  offrir  à Oro;  ce- 
pendant on  ne  craignait  pas  toujours  de  commettre 
un  acte  aussi  cruel  pendant  le  jour.  Par  exemple,  on 
voyait  souvent  un  chef  commander , de  sa  propre  au- 
torité, à son  cortège  de  prendre  et  de  sacrifier  un  homme 
de  sa  suite,  pendant  que  ce  dernier  marchait,  sans  in- 
quiétude, avec  son  maître,  à la  rencontre  de  ses  ennemis 
et  allait  braver,  pour  son  service,  tous  les  dangers* de  la 
guerre.  L’ordre  ou  plutôt  le  signal  n’était  pas  plus  tôt 
donné  que  cet  homme  succombait  sous  des  coups  re- 
doublés de  massue  ou  mourait  transpercé  d’une  lande. 
Ou  bien  encore,  pendant  que  laVictime  qu’on  voulait  sa- 
crifier dormait  paisiblement  dans  sa  maison  ou  dans  la 
maison  de  quelqu’un  de  ses  amis,  un  émissaire  du  chef, 
feignant  de  venir  lui  apporter  un  message  de  sa  part,  en- 
trait dans  la  maison  où  elle  était  et  demandait  d’abord, 
si  telle  personne  ne  s’y  trouvait  pas.  Après  avoir  reçu 
une  réponse  affirmative , il  disait  à la  personne  elle- 
même  : le  chef  vcms  prie  de  venir  chez  lui , il  a quelque 
chose  à vous  dire.  Ensuite,  le  traître  sortait  et  faisait  sem- 
blant de  se  diriger  vers  la  maison  du  chef;  mais  l’infor- 
tuné n’avait  pas  plus  tôt  fait  quelques  pas  pour  le  suivre, 
qu’une  troupe  d’hommes  furieux  se  jetaient  sur  lui  et  le 
transperçaient  de  leurs  lances.  Quelquefois  cependant  le 
chef  cachait  mieux  son  dessein  ou  même  feignait  d’en 
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avoir  un  loul  difTéreiit.  Un  hoinnie  qui  était  dans  son 
secret,  pouvait  venir  chez  un  individu  et  lui  demander 
si  parmi  ses  ustensiles,  il  n’avait  pas  quelque  vase  cassé. 
Celui-ci  pouvait  répondre  qu’il  n’y  avait  aucun  vase 
cassé  dans  cette  maison,  ce  qui  signifiait  qu’il  n’y  avait 
personne  qui  voulut  être  sacrifié;  mais  s’il  donnait  une 
réponse  différente,  en  disant,  oui,  il  y a quelqu’un  ici, 
mais  il  est  sorti  pour  chercher  de  l’eau,  dès  cet  instant, 
on  ne  cherchait  plus  que  l’occasion  de  se  saisir  de  cet 
homme  , et  de  le  faire  mourir  d’une  manière  ou  d’une 
autre.  Dès  ce  moment  aussi , la  famille  et  le  district  aux- 
quels il  appartenait  étaient,  comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
déclarés  saints. 

« Le  but  pour  lequel  les  insulaires  croyaient  devoir 
offrir  ces  barbares  sacifices  à Oro , était  d’apaiser  sa  colère 
et  d’obtenir  le  pardon  de  quelque  crime  dont  leur  prin- 
cipal chef  pouvait  s’être  rendu  coupable,  soit  par  quelque 
acte  de  son  gouvernement,  soit  par  l’oubli  de  quelque 
cérémonie  importante;  car,  du  reste,  ils  n’avaient  aucune 
idée  juste  du  péché.  C’était  encore  pour  se  procurer  le 
secours  de  leur  divinité  dans  la  guerre,  opérer  une  ré- 
conciliation entre  elle  et  leur  roi,  et  rendre  à ce  dernier, 
dans  un  cas  de  maladie , la  santé  dont  il  n’était  privé, 
selon  eux,  qu’à  cause  de  son  peu  d’empressement  à se 
ménager  la  faveur  d’Oro,  par  des  sacrifices  et  des  fêtes 
publiques. 

« Les  victimes  n’étaient  jamais  offertes  sur  un  autel  ; el- 
les étaient  toujours  enterrées  immédiatement  après  leur 
mort  ou  après  avoir  été  suspendues , pendant  plus  ou 
moins  long-temps,  aux  branches  de  quelque  arbre.  — 
Quelquefois,  on  leur  arrachait  les  yeux, que  l’on  présen- 
tait ensuite,  sur  des  feuilles,  au  roi.  Celui-ci  feignait  de 
les  manger,  par  un  certain  mouvement  de  la  bouche,  tan  > 
dis  que  les  prêtres  présentaient  en  sa  faveur,  leurs  prières 
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à Oro  , et  que  des  roulements  de  tambour  se  faisaient  en- 
tendre autour  d’eax.  Pendant  la  célébration  delà  céré- 
monie, le  roi  recevait  toujours  une  ceinture  ornée  de 
plumes  rouges,  qu’il  portait  ensuite.  C’est  pourquoi,  lors- 
que les  natifs  veulent  vous  assurer  que  leur  roi  est  bien 
le  roi  légitime  de  leur  pays,  ils  vous  disent  : Voyez;  n’a- 
t-il  pas  la  ceinture  rouge  et  n’a-t-il  pas  mangé  les  yeux 
d’une  victime? 

« Malgré  ce  que  l’on  vient  de  lire,  il  ne  faudrait  pas  pen- 
ser que  le  nombre  des  hommes  sacrifiés  à Oro,  ait  été 
bien  considérable  à Gtahiti  ; car  la  coutume  dont  je  viens 
de  parler  n’a  été  connue  dans  cette  île  que  très-tard.  Le 
roi  lui-même  m’a  assuré  qu’elle  leur  était  venuede  Laiatea, 
île  voisine  , et  que  ce  n’était  que  quelques  années 
avant  l’arrivée  du  capitaine  Wallis,  que  des  sacrifices  hu- 
mains avaient  été  offerts,  pour  la  première  fois , parmi 
eux.  Avant  cette  époque,  ses  sujets  sacrifiaient  à leur 
dieu  , un  arbre,  du  genre  des  plantins,  auquel  ils  don- 
naient souvent  le  nom  d’homme,  sans  doute,  parce  qu’il 
était  offert  à sa  place.  Toutefois,  les  sacrifices  humains 
devinrent  plus  tard  très-communsà  Otnhiti,  et  il  nesepas- 
sait  guère  de  mois  sans  que  l’on  vît  se  renouveler  ces  af- 
freux spectacles.  A peine  une  cérémonie,  où  l’on  avait  of- 
fert jusqu’à  vingt , et  quelquefois  même  jusqu’à  trente 
personnes,  était-elle  achevée,  qu’il  était  déjà  question 
d’en  célébrer  une  autre. 

« Je  ne  puis  que  trop  garantir  l’exactitude  des  faits 
que  je  viens  de  rapporter,  caria  plupart  se  sont  passés 
sous  mes  yeux;  mais  j’ai  la  ferme  assurance  que  les  in- 
sulaires ne  se  laisseront  plus  aller  à des  actes  aussi  révol- 
tants, parce  que  si  autrefois  ils  furent  ténèbres,  mainte- 
nant ils  sont  lumière  au  Seigneur,  et  que  si,  pendant  de 
longues  années,  ils  ont  été  aveuglés  par  Satan  , mainte- 
nant ils  ont  reçu  les  divines  clartés  de  l’Evangile.  Puis- 
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senl-ils  continuer  h sc  conduire  d’une  manière  digne  de 
leur  vocation  ! 

« Il  est  à peine  nécessaire  d’ajouter  que  depuis  1816  , 
époque  h laquelle  les  insulaires  d’Olahiti  embrassèrent 
le  christianisme,  les  superstitions  de  ce  malheureux  peu- 
ple ont  été  entièrement  abolies,  lellementqu’aujourd’hui, 
il  n’en  reste  plus  aucune  trace.  Curieux  de  connaître  les  an- 
ciennes prières  des  natifs,  nous  les  avons  souvent  priés  de 
nous  les  réciter  ou  de  nous  les  donner  par  écrit;  mais 
ils  ont  eu  beaucoup  de  peine  à nous  accorder  notre  de- 
mande; car  il  leur  semblait  qu’il  ne  leur  était  plus  per- 
mis de  prononcer  des  prières  dont  le  souvenir  ne  pour- 
rait que  les  attrister.  Tel  est  leur  éloignement  pour  leur 
ancienne  idolâtrie,  qu’ils  ne  parlent  jamais  de  leurs 
dieux , sans  les  désigner  par  des  noms  flétrissants  et  pro- 
presà  faire  comprendre  toutleur  mépris  pour  ces  anciens 
objets  de  leur  adoration. 

« Je  dirai  encore,  en  finissant,  un  mot  de  la  fermeté 
que  nos  frères  d’Otahili  ont  montrée  dans  leur  conduite, 
depuis  leur  conversion  au  christianisme. 

«Pendant  les  vingt  années  qui  se  sont  déjà  écoulées  de  - 
puis  cette  époque,  nous  n’en  avons  jamais  vu  aucun  re- 
veniràson  ancien  genre  de  vie;  mais,  dans  toutes  les  sta- 
tions, au  contraire,  si  l’on  en  excepte  une  seule,  le 
nombre  des  natifs  convertis  a toujours  été  le  même,  et 
quoique  les  Européens  et  les  Américains,  en  particulier, 
n’aient  pas  cessé  de  mettre  leur  obéissance  à la  plus  dure 
épreuve,  en  important  chez  eux  des  liqueurs  fortes  ; c’est 
à peine  si  un  très-petit  nombre  d’entre  eux  ont  donné  lieu, 
parleur  conduite,  à ce  que  des  répréhensions  fraternelles 
leur  fussent  adressées.  » 
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1LI<:S  SANDWICH. 

Rapport  sur  f origine,  les  progrès  et  Tetat  actuel  delà 
mission  aux  îles  Sandwich. 

( Suite — V oy.  onzième  année,  p.  565.  ) 

Travaux  et  influence  de  la  presse.  — Industrie  et 
Métiers 

« Pendant  le  courant  de  l’année  dernière , nous  avons 
entrepris  la  publication  d’un  journal  que  les  nouveaux 
besoins  de  ce  peuple  nous  paraissaient  réclamer  et  qui 
est  destiné  à lui  fournir  des  connaissances  qui  favorisent 
sondéveloppement  intellectuel  et  religieux,  etcontribuent 
à sa  prospérité  temporelle.  Ce  journal  paraît  tous  les 
quinze  jours;  le  prix  de  l’abonnement  pour  toute  l’an- 
née est  d’un  dollar.  Nous  nous  étions  d’abord  bornés , à 
en  faire  tirer  1,500  exemplaires;  mais,  à peine  le  carac- 
tère de  notre  journal  a-t-il  été  connu,  que  le  nombre  de 
nos  abonnés  s’est  élevé  à 3,000.  Toute  une  édition  du 
Nouveau  Testament  a aussi  été  épuisée  en  très-peu  de 
temps.  Les  natifs  en  attendent  une  seconde  avec  impa- 
tience. Nous  avons  déjà  mis  sous  presse,  cette  nouvelle 
édition  du  volume  sacré,  et  elle  paraîtra  dans  quelques 
mois.  Nous  nous  proposons  d’en  faire  tirer  io,ooo  exem- 
plaires, et  nous  sommes  assurés  que  nous  aurons  de  la 
peine  à en  relier  assez , pour  répondre  à l’empressement 
de  nos  insulaires.  Le  nombre  des  pages,  imprimées  h 
des  époques  fixes  pour  l’usage  de  l’école  normale , s’é- 
lève à environ  2 ,ooo  i n- 1 2 , et  2 ,ooo  in- 1 8. 

« Pendant  les  cinq  années  qui  viennent  de  s’écouler, 
nous  avons  aussi  imprimé  àHonolulu,  environSo, 000,000 
d’autres  pages.  Ce  qui  fait  6,000,000  de  pages  par  an. 
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Le  nombre  total  des  pages  imprimées  par  les  missionnai- 
res dans  les  Iles  Sandwich  ne  s’élève  donc  pas  à moins  de 
43,  000,000. 

« Quand,  par  le  moyen  de  leurs  missionnaires,  les 
chrétiens  d’Amérique  ont  enseigné  les  principes  de  la 
lecture  aux  habitants  des  Iles  Sandwich,  ils  ont  beaucoup 
faitpour  eux,  ils  ont  beaucoup  contribué  au  développement 
de  leur  intelligence  et  même  à la  conversion  deleursâmes, 
puisque,  par  là,  ils  les  ont  mis  à même  de  profiter  de  nos 
publications, demieux  comprendre  l’Évangile,  qui  leur  est 
prêché , et  d’en  chercher  dés  explications  dans  les  livres 
qu’ils  ont  entre  les  mains;  cependant,  que  d’efforts  à faire 
encore  pour  former  à la  civilisation,  ces  hommes  grossiers, 
et  surtout  quelle  effusion  de  l’Esprit  ne  fallait-il  pas  pour 
renouveler  et  préparer  pour  le  ciel,  des  cœurs  aussi  cor- 
rompus et  des  âmes  aussi  abruties!  Combien  de  temps 
l’Angleterre  n’a-t-elle  pas  été  à s’élever  de  l’état  de  bar- 
barie à l’état  de  civilisation,  quoiqu’elle  ait  reçu,  de  si 
bonne  heure,  la  lumière  de  l’Evangile  ! II  y avaitdéjà  plus 
desix  cents  ans  que  les  Anglais  avaient  embrassé  le  chris- 
tianisme, lorsqu’ils  obtinrent  de  l’un  de  leurs  rois,  le 
premier  code  de  lois  civiles,  qui  soit  connu  en  Angle- 
terre. Encore,  pour  conserver  ce  code  , eurent-ils  à sou- 
tenir une  cruelle  guerre  contre  le  roi  qui , après  le  leur 
avoir  accordé,  n’avait  pas  craint  de  le  fouler  aux  pieds. 
Il  y avait  déjà  plus  de  neuf  cents  ans  que  l’Evangile  avait 
été  introduit  dans  la  Grande-Bretagne,  lorsque  cette 
nation,  aujourd’huisi  puissante  sur  mer,  construisit,  pour 
la  première  fois,  un  navire , et  envoya  sur  l’Océan  une 
flotte  conduite,  en  grande  partie,  par  des  marins  étran- 
gers. Enfin,  il  y avaitdéjà  onze  siècles  que  ce  grand  peu- 
ple était  devenu  chrétien,  lorsqu’il  comprit  les  droits  de 
la  conscience  et  établit  la  liberté  de  la  presse.  Or,  s’il  a 
fallu  tant  de  temps  à l’Angleterre  pour  secouer  le  joug 
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de  la  barbarie,  n’est-il  pas  bien  étonnant  que  dix  années 
de  prédication  et  le  secours  de  douze  missionnaires  aient 
suffi  aux  habitants  de  ces  îles,  pour  parcourir  toute  la 
distance  qui  les  séparait  de  la  civilisation  et  du  christia- 
nisme ? 

« Si  d’autres  avaient  à parler,  à notre  place,  des  pro- 
grès de  notre  œuvre,  ils  insisteraient  beaucoup  peut-être 
sur  l’amélioration  que  l’on  voit  ici  dans  la  construction 
des  maisons,  dans  le  costume  des  natifs  et,  en  général  , 
dans  ce  qui  tient  aux  nécessités  de  la  vie  présente  ; mais 
nous  n’attachons  qu’une  faible  importance  à ce  genre  de 
succès;  la  conversion  des  cœurs  et  la  vie  des  âmes, 
voilà  ce  que  nous  ambitionnons  avant  tout,  et  ce  qui  nous 
occupe  sans  cesse.  Toutefois,  nous  favoriserons  toujours, 
par  nos  paroles  et  par  notreexemple,  l’introduction  , au 
milieu  de  ce  peuple,  des  usages  et  des  arts  dont  l’utilité^ 
nous  sera  clairement  démontrée.  Déjà  les  natifs  bâtissent 
de  très-belles  maisons,  et  plusieurs  de  nos  chapelles  té- 
moignent des  progrès  qu’ils  ont  faits  dans  l’art  de  con- 
struire. Ils  savent  se  faire  des  habits  à l’européenne  et  ih 
ont  de  belles  manufactures  de  chapeaux  et  de  bonnets. 
Ils  savent  aussi  se  faire  des  peignes  avec  l’écaille  de  la 
tortue  et  se  procurer  mille  autres  avantages  de  cette  na- 
ture, dans  le  détail  desquels  nous  n’entrerons  pas  ici. 
Nous  ajouterons  seulement  qu’ils  commencent  à orner 
les  murs  de  leurs  maisons  et  à embellir  leurs  apparte- 
ments, au  moyen  de  la  truelle,  du  tour,  de  la  scie  et  du 
rabot,  dont  ils  savent  déjà  se  servir.  L’un  des  élèves  de 
l’école  normale  à commencé  à graver  sur  cuivre,  pour 
fournir  à ses  compatriotes  des  modèles  d’écriture  , des 
cartes,  etc. 

« Nous  avons  plus  de  trente  insulaires  qui  savent  im- 
primer et  relier.  Us  ont  appris  avec  assez  de  facilité  à 
composer  et  à corriger  les  premières  épreuves.  Ce  sont 
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eux  qui  ont  imprimé  et  relié  presque  tous  les  ouvrages 
que  nous  avons  publiés.  Avec  une  seule  presse,  ils  impri- 
ment jusqu’à  2,5oo  feuilles  par  jour.  C’est  le  travail  de 
la  journée  qui  détermine  le  salaire  de  l’ouvrier,  car  il  est 
plus  ou  moins  payé,  selon  qu’il  a plus  ou  moins  travaillé. 
Mais  ceci  tourne  à l’avantage  de  nos  typographes  et  de 
nos  relieurs,  car  telle  est  l’activité  qu’ils  apportent  dans 
leur  travail,  qu’on  pourrait  les  comparer  aux  gens  de 
leur  métier,  soit  en  Amérique,  soit  ailleurs,  sans  que  de  ce 
parallèle  résultât  le  moindre  désavantage  pour  eux.  Ainsi 
notre  imprimerie  favorise  et  fait  fleurir  l’industrie  dans  ce 
pays,  en  même  temps  qu’elle  l’éclaire  de  la  clarté  divine 
de  l’Evangile. 

Nombre  des  âmes  converties.  — Influence  du  christia- 
nisme sur  la  nation  y en  général  y et  sur  la  vie  de  quel- 
ques individus,  en  particulier. 

a Depuis  notre  arrivée  au  milieu  de  ce  peuple,  un 
grand  nombre  d’insulaires  ont  exprimé  le  désir  de  con- 
naître la  Bible  et  de  soumettre  leurs  cœurs  à ses  pré- 
ceptes. Nous  avons  vu  des  multitudes  entières  dire  : 
« Nous  nous  repentons  de  nos  péchés;  nous  croyons  au 
Sauveur,  nous  voulons  servir  le  Fils  de  Dieu.  » De  ces 
milliers  de  pécheurs  réveillés,  nous  n’en  avons  admis 
que  huit  cent-soixante-quatre  dans  l’Eglise  de  Jésus- 
Christ,  après  nous  être  assurés  de  la  sincérité  de  leur 
conversion  à l’Evangile.  Mais  ce  nombre  est  loin  de 
donner  une  juste  idée  des  succès  dont  Dieu  a daigné  cou- 
ronner nos  travaux.  Le  champ  où  nous  avons  jeté  la 
semence  de  vie  est  si  vaste,  nos  auditeurs  ont  été  si  nom- 
breux, que  nous  n’avons  pu,  ni  voir  tous  les  fruits  do 
cette  semence,  ni  connaître  toutes  les  impressions  pro- 
duites par  nos  prédications  sur  ces  milliers  d’âmes  qui  les 
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ont  entendues,  et,  par  conséquent,  nous  ne  saurions  dire, 
avec  exactitude,  jusqu’oü  se  sont  étendus  les  merveilleux 
effets  de  la  grâce  divine.  Il  est  d’ailleurs  une  autre  raison 
qui  prouve  que,  nulle  part,  les  missionnaires  ne  peuvent 
prendre  pour  mesure  exacte  de  leurs  succès  le  nombre 
des  membres  de  leurs  Eglises  ; cette  raison,  c’est  que 
malgré  tout  leur  discernement  et  toutes  leurs  précautions, 
ils  courent  toujours  le  risque  de  prendre  pour  chrétiens 
des  hommes  qui  le  paraissent,  sans  l’être  réellement.  Sur 
les  864  membres  de  nos  diverses  Eglises,  il  en  est  treize 
que  nous  avons  dû  excommunier.  D’autres,  ayant  commis 
des  péchés  scandaleux,  nous  avons  dû  leur  interdire  la 
cène,  pour  quelque  temps.  Ce  n’est  pourtant  pas,  nous 
osons  le  dire,  que  nous  nous  fussions  trop  hâtés  de  les 
admettre  dans  le  troupeau  du  Seigneur.  Toutes  les  mesu- 
res que  l’on  pouvait  prendre  pour  prévenir  un  si  fâ- 
cheux exemple,  nous  les  avions  prises.  Quand  des  âmes 
qui  paraissent  sérieuses,  viennent  nous  exprimer  le  dé- 
sir d’entrer  dans  nosEglises,  nous  ne  pouvons  guère  nous 
faire  une  idée  tout-à-fait  juste  de  l’influence  qu’exerce 
sur  elles  la  vérité, et  de  l’intelligence  qu’elles  en  ont, ni  sa- 
voir jusqu’où  va  proprement  la  conviction  de  leur  misère, 
et  jusqu’oü  s’étend  leur  amour  pour  les  choses  du  ciel; 
tout  ce  dont  nous  pouvons  nous  assurer,  c’est  qu’elles 
désirent  croire,  c’est  qu’elles  éprouvent  le  besoin  d’obéir 
à l’Evangile  et  d’invoquer  le  nom  de  Christ,  avec  sincé- 
rité, humilité  et  contrition,  pour  voir  se  réaliser,  à leur 
égard  , cette  belle  promesse  de  l’Ecriture  ; « Quiconque 
invoquera  le  nom  de  Christ  sera  sauvé.  » Or,  c’est  là  ce 
que  nous  avons  fait.  La  plupart  du  temps,  nous  avons 
laissé  les  candidats  dans  la  plus  grande  incertitude  tou- 
chant leur  admission  dans  nos  Eglises.  Avant  de  leur 
donner  aucune  espérance  à cet  égard,  nous  voulions 
avoir  de  longues  relations  avec  eux,  pour  apprendre  à 
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les  bleu  connaître,  ou  recevoir  des  preuves  de  leur  loi  si 
certaines  elsi  patentes  qu’elles  rendissent  ces  précautions 
inutiles  et  ne  nous  laissassent  pas  le  moindre  doute  sur  la 
réalité  de  leur  conversion.  De  celte  règle  invariable  de 
notre  conduite,  il  est  résulté  qu’avant  de  recevoir  le  bap.- 
tême,  bien  des  candidats  ont  été,  pendant  plusieurs  an- 
nées, les  objets  de  sérieux  examens  de  notre  part. 

« Nous  dirons  ici  un  mot  d’une  dispensation  de  la 
Providence  qui  a beaucoup  retardé  la  marche  de  notre 
œuvre  et  nous  a enlevé  une  grande  partie  de  nos  succès. 
Quoique  les  registres  publics  où  étaient  consignés  les  ra- 
vages du  fléau  que  Dieu  a jugé  à propos  d’envoyer  dans  ce 
pays  (i), soient,  en  partie, perdus, cependant  il  paraît,  par 
ce  que  l’on  a encore  conservé  de  ces  pièces,  que,  dans  le 
court  espace  des  cinq  dernières  années, il  est  mort  environ 
100,000  individus  dans  les  Iles  Sandwich.  Parmi  ces  trop 
nombreuses  victimes,  se  trouvent  des  milliers  de  nos 
écoliers, qui  savaient  déjà  lire,  et  des  milliers  de  nos  audi- 
teurs, qui  avaient  déjà  manifesté  un  grand  respect  pour 
l’Evangile.  Tandis  que  tout  nous  faisait  espérer  la  plus 
riche  moisson  de  la  semence  que  nos  mains  avaient  jetée 
dans  ces  âmes,  voici,  la  foudre  gronde,  l’orage  se  forme  j 
détruit  tout,  et  trompe  cruellement  notre  attente.  C’est 
à peine  si,  de  loin  en  loin,  l’œil  découvre  encore  quel- 
ques fruits,  faibles  compensations  de  bien  des  soucis  et 
de  bien  des  peines.  Presque  tous  nos  anciens  élèves  et  au- 
diteurs nousoritété  promptement  et  pour  jamais  enlevés, 
et  tous  les  travaux  et  toutes  les  fatigues  que  leur  in- 
struction nous  avaient  coûtés,  sont  pour  toujours  sous- 
traits à toute  observation  humaine.  A peine  ce  peuple 
commençait-il  à sortir  péniblement  des  ténèbres  du  pa- 
ganisme, à peine  commencions* nous  nous-mêmes  à sa- 
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luer  pour  lui  l’aurore  de  jours  meilleurs,  qu’une  secousse 
puissante  lui  est  donnée,  qui  l’ébranlesur  ses  fondements  : 
le  fléau,  dont  le  poids  l’accable,  lui  enlève  ses  chefs. 
Sous  les  coups  du  mêmefléau,  succombent  aussi  78  mem- 
bres de  nos  jeunes  Eglises,  dont  plusieurs  s’étaient  dis- 
tingués par  leur  activité.  Le  troupeau  des  chrétiens  lui- 
même  semble  disparaître  à nos  yeux.  Cependant,  Dieu  ne 
nous  a pas  privés  de  tous  les  hommes  que  nous  avions 
instruits  ; un  bon  nombre  d’entre  eux  ont  échappé  à la 
mort  ( et  nul  doute  que  les  précautions  qu’ils  ont  prises 
contre  l’épidémie  n’aient  contribué,  pour  quelque  chose, 
à leur  salut), et  malgré  les  désastres  affreux  dont  jeviens 
de  parler,  le  nombre  de  nos  élèves  et  des  amis  de  notre 
œuvre  n^a  pas  cessé  un  moment  de  croître.  C’est  au 
point  que,  quoique  nos  premiers  et  nos  plus  grands  succès 
soient,  comme  nous  l’avonsdéjà  dit,  entièrement  perdus 
pour  nous  et  pour  ce  peuple,  cependant  on  aperçoit  en- 
core au  milieu  d’une  si  vaste  désolation,  plus  d’un  bon 
résultat  de  la  publication  del’Evangile  et,  par  cela  même, 
plus  d’un  gage  de  la  prospérité  de  notre  œuvre, 

« A nos  yeux,  une  des  preuves  les  plus  évidentes  des 
succès  du  missionnaire  , est  l’état  d’une  nation  qui  vit 
dans  une  paix  qu’elle  aime.  II  nous  semble  que  si  la 
religion  n’impose  pas  un  frein  salutaire  aux  passions  d’un 
peuple,  ce  peuple  ne  peut  nullement  se  complaire  dans 
le  repos,  et  que,  hors  du  christianisme,  il  est  impossible 
que  de  grands  changements  aient  lieu  dans  un  état , sans 
entraîner  avec  eux  des  guerres  désastreuses  et  fournir 
aux  gens  dépravés  et  corrompus,  l’occasion  de  com- 
mettre mille  indignités  et  mille  horreurs.  Eh  bien,  aux 
Iles  Sandwich,  on  n’a  eu  à déplorer  ni  guerres  ni  crimes, 
lorsque  le  fléau  dévastateur  a embrassé  dans  son  vaste 
réseau  tous  les  chefs  de  cet  état. 

« L’œuvre  de  la  grâce,  dans  un  homme  pauvre,  ne 
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doit  pas  moins  nous  réjouir  que  dans  un  homme  d’un 
rang  élevé;  cependant  il  y a , en  quelque  sorte,  pour 
rÉvangile  un  plus  grand  triomphe  dans  la  conversion  d’un 
homme  riche  et  puissant,  que  dans  celle  d’un  homme 
d’une  condition  humble , attendu  qu’on  y voit  plus 
clairement  comment  le  christianisme  sait  détruire  l’or- 
gueil et  l’ambition  dans  les  cœurs  qui  le  reçoivent.  De 
pareilles  conversions,  étant  aussi  une  source  de  bienfaits 
pour  le  troupeau  qui  en  est  témoin,  ne  peuvent  que 
contribuer,  beaucoup  plusqued’autresconversions, peut- 
être,  à la  prospérité  de  notre  œuvre  et  à la  gloire  de  Dieu, 
« Gomme  monuments  del’influence  salutaire  que  notre 
œuvre  a déjà  exercée  ici  et  des  triomphes  que  la  prédica- 
tion de  la  croix  y a déjà  remportés  , nous  pourrions  vous 
parlër  de  Kéopuolani,  Opiia,  Karaîmoku,  Kaahumanu, 
Naihe  et  d’autres  personnes  distinguées,  qui  ont  quitté 
l’Eglise  militante,  sur  la  terre,  pour  aller  rejoindre  l’Eglise 
triomphante,  dans  le  ciel,  après  avoir  subi,  dans  leurs 
cœurs  et  dans  leurs  caractères,  les  changements  les  plus 
remarquables  et  la  réforme  la  plus  complète.  Nous  pour- 
rions encore  vous  parler  des  efforts  que  le  gouverneur  de 
Hoapili  et  sa  femme  ne  cessent  de  faire,  en  faveur  de 
notre  œuvre,  et  de  la  conduite  de  Kapiolani,  Rekau- 
luohi,  et  Kinau  : chrétiens  auxquels  des  maisons  bien 
bâties,  des  manières  agréables  et  un  costume  propre,  at- 
tirent l’estime  et  le  respect  publics  , et  auxquels  il  est 
donné  d’exercer  une  heureuse  influence  dans  la  sphère 
où  Dieu  lésa  placés;  enfui,  il  est  d’autres  personnes  d’uii 
rang  élevé  qui  méritent  d’être  considérées  comme  de 
puissants  soutiens  de  notre  Eglise  et  dont  nous  pourrions 
aussi  dire  beaucoup  de  bien.  Mais  nous  n’en  finirions 
pas,  si  nous  voulions  vous  donner  des  détails  sur  chacune 
d’elles,  en  particulier.  Nous  aimons  mieux  ajouter  que 
bien  des  hommes  du  peuple  nous  donnent  aussi  chaquo 
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jour  des  preuves  d’une  piété  tOAit  aussi  sincère  et  tout  aussi 
profonde  , que  ceux  dont  nous  venons  de  faire  mention. 

« Ceux  qui  ne  connaissent  pas,  par  une  expérience  per- 
sonnelle, le  pouvoir  de  la  vérité,  ni  la  salutaire  influence 
de  l’Esprit  Saint,  chercheront  peut-être  à expliquer  la 
conversion  de  ce  peuple  par  des  causes  humaines;  ils 
diront  que  le  peuple  ne  paraît  chrétien  que  parce  que 
ses  chefs  lui  ont  dit  de  l’être;  mais  nous  leur  deman- 
derons d’abord , comment  les  chefs  eux-mêmes  sont  de- 
venus d’humbles  disciples  de  l’Evangile  ? Gomment , en 
particulier , la  fière  Raahumanu  a appris  à fléchir  les 
genoux  devant  la  croix  de  Jésus-Christ,  et  à soumettre 
son  cœur  superbe  aux  préceptes  sévères  d’une  religion 
dont  l’auteur  est  appelé  V homme  de  douleur]  Nous  ajou- 
terons ensuite,  qu’avant  d’avoir  reçu  d’aucun  chef  des 
signes  de  repentance,  les  missionnaires  avaient  déjà  l’as- 
surance que  la  vérité  avait  fléchi  le  cœur  d’un  pauvre 
aveugle , qui  écoulait  leurs  prédications , avec  la  plus 
grande  attention,  et  qui,  dans  la  ferveur  de  son  zèle,  com- 
mença de  bonne  heure  à faire  de  sérieuses  exhortations 
à la  reine  qui  est  morte  en  Angleterre.  Ainsi,  ce  nouveau 
Bartimée,  qui  continue  encore  à exhorter  ses  compa  trio  tes 
avec  le  même  dévouement , est  une  preuve  , entre  mille 
autres  également  convaincantes,  que  l’Evangile  peut,  par 
la  puissance  qui  lui  est  propre  et  indépendamment  de 
toute  circonstance  favorable,  soumettre  le  cœur  de  tous 
les  hommes  indifféremment. 

« Les  améliorations  introduites  dans  les  usages  de  ce 
peuple  ne  seront  pas  non  plus  envisagées  de  la  même 
manière  par  tous  les  hommes.  Pour  nous  , tout  en 
avouant  qu’il  peut  être  vrai  de  quelques  natifs  que  des 
vues  mondaines  sont  entrées  pour  beaucoup  dans  les 
changements  qu’ils  ont  apportés  dans  leurs  maisons, 
leur  costume,  etc.,  nous  croyons  que,  dans  ces  circons- 
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lances,  la  vanité  n’a  pu  être  poussée  ici  aussi  loin  qu’elle 
l’est  en  Amérique  ou  en  Angleterre.  Voici,  du  reste, quel- 
ques détails  qui  montrent  les  progrès  que  la  civilisation 
a faits  dans  ce  pays. 

« A l’époque  de  notre  assemblée  générale  du  mois  de 
juin  i834,  Miriami  Kekauluohi,  sœur  de  Kinau  , offrit 
un  souper  aux  trente-trois  missionnaires,  tant  hommes 
que  femmes  , qui  se  trouvaient,  dans  ce  moment,  réunis 
dans  la  localité  qu’elle  habite.  Elle  les  reçut  dans  une 
maison  à deux  étages,  élégamment  bâtie,  et  présida  elle- 
même  au  repas,  avec  beaucoup  de  grâce  et  de  dignité. 
Dernièrement  Kinau,  s.on  frère,  a aussi  donné  dans  des 
appartements  vastes  et  bien  meublés,  un  autre  repas  où 
ont  assisté  quarante-quatre  missionnaires,  avec  environ 
vingt  de  leurs  enfants , et  le  roi  avec  huit  ou  dix  de  ses 
chefs.  En  Amérique,  le  gouverneur  d’un  état  ne  fait  guère 
de  plus  grandes  réceptions.  Dans  l’nn  et  dans  l’autre  cas, 
nos  hôtes  ont  voulu  que  les  mets  fussent  sanctiQés  par 
l’action  de  grâce  et  les  repas  suivis  de  cantiques  chré- 
tiens et  de  prières  édifiantes. 

« Outre  ces  succès  de  notre  œuvre,  il  en  est  d’autres 
qui,  pour  être  moins  brillants,  n’en  sont  ni  moins  réels, 
ni  moins  précieux  à nos  yeux.  Un  étranger  qui  aurait  oc- 
casion devoir  les  John  Je,  d’Oabu,  les  David  Malo,  de 
Maüi,  les  Bartimée,  de  Hawaii  et  les  Davida,  de  Kauai , 
pourrait  bien  méconnaître  leur  caractère;  ne  connaissant 
pas  leur  langue  et  ne  devinant  pas  leurs  sentiments,  il 
pourrait  ne  voir  en  eux  que  des  enfants  du  paganisme , 
tandis  que  nous,  nous  y voyons  des  chrétiens  dont  la 
conduite  est  en  bénédiction  pour  les  insulaires,  dont 
nous  recevons  volontiers  les  avis,  dont  nous  écoutons 
avec  édification  les  prières,  dont  nons  lisons  avec  plaisir 
les  lettres  et  dont  nous  reconnaissons  les  nombreux  et  im> 
portants  services.  Il  est  encore  tel  natif  converti  dont  la 
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maison  iic  vaut  pas  cent  dollars,  dont  la  garde-robe,  si 
tant  est  qu’il  en  ait  une  , n’en  vaut  peut-être  pas  dix,  et 
dont  l’apparence  ne  peut  qu’inspirer  du  mépris  à celui 
qui  juge  de  l’homme  par  son  extérieur;  mais  dont  Tâme 
offre  au  missionnaire,  qui  a été  témoin  de  sa  régénération, 
une  dignité  devant  laquelle  pâlit  et  disparaît  le  frivole 
cortège  de  luxe  et  de  magnificence  de  l’homme  du 
inonde.  Quoique  ce  ne  soit  là  qu’un  pauvre  et  jeune 
chrétien,  le  missionnaire  le  considère  cependant  comme 
le  sel  de  la  terre  et  un  futur  héritier  du  royaume  des 
cieux.  Il  l’aime  comme  son  frère,  et  trouve  son  bonheur 
à le  nourrir  de  la  parole  de  Dieu,  à guider  ses  pas  dans  le 
chemin  de  la  vie , et  à préparer  son  âme  pour  le  jour  où 
elle  sera  aj)pelée  à jouir  du  repos  qui  lui  est  promis,  dans 
la  société  des  Abraham,  des  Moïse,  des  Daniel,  des  saint 
Paul  et  de  Jésus- Christ  lui-même. 

« Les  quelques  mots  que  nous  allons  encore  ajouter 
sur  la  vie  et  la  conversion  de  quelques  insulaires  feront 
voiries  obstacles  que  l’Evangile  a dû  surmonter  ici  et  les 
triomphes  qu’il  y a obtenus,  dans  l’espace  de  cinq  années 
seulement. 

<i  Debora  Kapule  était  un  chef  d’un  pouvoir  peu  étendu, 
mais  ambitieuse  et  disposée  à se  prévaloir  de  tous  les 
avantages  de  sa  personne.  Elle  fut  d’abord  mariée  avec 
Kamahololani , chef  peu  puissant  des  Iles  du  Vent,  qui 
mourut  à l’époque  de  notre  arrivée.  Ensuite,  elle  devint 
la  femme  de  Kaumualii,  roi  de  Kauai;  mais,  pendant  son 
union  avec  lui,  elle  eut  un  infâme  commerce  avec  le  fils 
de  sou  premier  mari.  Elle  n’eut  aucun  enfant  de  son  fils, 
ni  de  Kaumualii.  A cette  époque,  son  fils  et  elle  ne  ces- 
sèrent de  soutenir  de  toute  leur  influence  des  mission- 
naires qu’ils  scandalisaient  par  leur  conduite.  Détachée 
de  son  légitime  époux,  Kapule  le  donna  h la  fièrc  Kaahu- 
nianu,  reine  douairière  qui  prit  ainsi  Kaumualii  pour  sou 
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mari,  et  alla  habiter  avec  lui  Oahu.  Le  prince  continua 
toujours  à prêter  l’attention  la  plus  sérieuse  aux  inslruc- 
tions  des  missionnaires , et  telle  fut  la  conformité  de  sa 
vie  avec  les  lumières  qu’il  paraissait  avoir  reçues,  que 
nous  espérons  qu’il  n’a  quitté  ce  monde  que  dans  la  foi  au 
Sauveur  qui  lui  fut  annoncé,  pendantles  quatre  dernières 
années  de  son  court  pèlerinage.  Après  sa  mort,  Kaahu- 
manu,  sa  femme,  prit  pour  son  nouveau  mari  Reliiahbnui; 
soit  que  Rapule  l’eût  forcée  à ce  mariage,  soit  qu’elle  y 
fût  portée  d’elle  même.  Quant  à Rapule,  elle  avait  quitté 
son  fils  et  avait  pris  pour  son  époux  Raiu,son  frère  utérin. 
Pendant  tous  ces  mariages,  les  missionnaires  avaient  mis 
le  plus  grand  soin  à instruire  ces  pauvres  âmes  dans  la 
voie  du  salut;  chaque  dimanche  , ils  leur  faisaient'en- 
tendre  la  prédication  de  la  croix.  Dieu  bénit  leurs  efforts. 
Il  n’y  avait  pas  encore  cinq  ans  qu’ils  étaient  dans  ce 
pays,  lorsqu’ils  virent  Rapule  et  son  mari , Reliiahonui 
et  Raahumanu,  devenir  de  vrais  disciples  de  Jésus- 
Christ.  Ces  deux  derniers  se  séparèrent , parce  que  le 
Christianisme  ne  permet  pas  à un  fils  de  vivre  avec  la 
femme  de  son  père.  Quelque  temps  après,  tous  les  quatre 
reçurent  le  baptême,  avec  Opiia,  Laanui  et  Richard  Ra- 
raaiaulu,api  ès  avoir  fait  préalablement  une  profession  pu- 
blique de  leur  foi.  Depuis  ce  moment,  Raahumanu  mena 
une  vie  fort  simple,  et,  après  avoir  honoré  ses  principes 
par  sa  conduite,  elle  mourut  chrétiennement  comme  elle 
avait  vécu  fidèlement,  depuis  l’époque  de  sa  conversion. 

« Reliiahonui  se  maria  avecRekanonohi  qui,  à l’époque 
de  notre  arrivée,  était  l’une  des  cinq  femmes  de  Rihoriho, 
et  vint  habiter,  avec  elle,  Lahaina,  où  il  devint  membre 
de  notre  Eglise.  Sa  conduite  peu  chrétienne  l’a  exposé  à 
subir  les  peines  infligées  par  notre  discipline  ecclésiasti- 
que aux  pécheurs  scandaleux  ; mais  il  a donné  depuis  des 
preuves  d’une  sincère  et  profonde  repentance,  Raiu  et 
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Kapule  ont  habité  différentes  localités  où  ils  ont  exercé 
une  très-bonne  influence.  Ils  ont  reçu  l’un  et  l’autre  des 
noms  différents.  Kaiu  a pris  le  nom  de  Siméon,  Kapule 
celui  de  Débora.  Maintenant  ils  habitent  Kauai , et  font 
partie  du  troupeau  du  Seigneur,  dans  ce  lieu.  Siméon  a 
été  membre  du  conseil  des  douze  juges  de  Kauai.  Lors- 
que les  missionnaires  firent  leur  premier  voyage  aux  Iles 
Marquises  pour  chercher  à y établir  une  mission,  Si- 
méon les  accompagna  et  leur  fut  d’un  grand  seccnirs. 
Débora  exprima  aussi  un  grand  désir  d’aller  soutenir  les 
missionnaires  dans  le  nouveau  champ  qu’ils  voulaient 
occuper.  Mais  plusieurs  chefs  de  Kauai  s’opposèrent  à 
son  dessein,  à cause  du  prix  qu’ils  attachaient  à ses  avis 
et  à l’influence  que  sa  conduite  exerçait  parmi  le  peuple 
et  parmi  eux.  Quant  à elle,  elle  n’avait  d’autre  crainte  et 
d’autre  regret  que  ceux  de  conduire  son  cher  enfant, 
dans  un  | ays  entièrement  idolâtre.  Un  homme  de  Kauai, 
île  dont  Débora  avait  été  la  reine,  accompagna  aussi  les 
frères  dans  ce  voyage  d’exploration  et  fit  des  efforts  di- 
gnes de  grands  éloges  pour  aider  aux  missionnaires  à ré- 
pandre l’Evangile,  dans  les  Iles  Marquises.  Il  ne  retourna 
dans  son  pays,  que  lorsque  les  missionnaires  eux-mêmes 
l’y  eurent  engagé. 

« Siméon  et  Débora  sont  humbles,  joyeux,  aimables, 
persévérants  dans  la  prière,  prêts  à tout  faire  pour  l’œuvre 
de  Christ;  et  comme,  dans  ce  moment,  aucun  mission- 
naire ne  se  trouve  à Kauai,  ils  travaillent  eux- mêmes, 
comme  de  fidèles  missionnaires,  à opérer  un  réveil  parmi 
le  peuple.  La  même  influence  que- Kaahumanu  exerça, 
depuis  sa  conversion,  dans  une  grande  sphère,  Débora 
l’exerce,  ainsi  que  d’autres  natifs  convertis,  dans  une 
sphère  moins  étendue.  » 

[La  fin  à un  prochain  numéro). 
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ÉVANGÉLISATION  DES  JUIFS. 

Société  de  Londres  pour  la  propagation  du  Christia- 
nisme parmi  les  Juifs, 

Cette  Société,  a célébré,  à Londres,  le  9 mai  i836,  le 
vingt-huitième  anniversaire  de  sa  fondation.  Les  recettes 
de  l’année  se  sont  élevées  à livres  sterling  (envi- 

ron 353,64*2  f.)  Pendant  le  cours  de  l’année  dernière, 
la  Société  a publié,  en  langue  hébraïque,  1 ,460,  Anciens- 
Testaments, 789,  Nouveaux-Testaments  et4j56i>  extraits 
de  l’Ecriture-Sainte  ; elle  a publié,  en  outre,  322  Bibles 
en  allemand  , français  etc. , et  17,474  traités  religieux, 
tant  en  hébreu,  qu’en  anglais. 

11  se  trouvait,  au  mois  de  mai , dans  les  deux  écoles 
juives  libres,  établies  à Londres,  28  garçons  et  29  filles. 

La  Société  a fait  baptiser,  à Londres,  pendant  l’année 
qui  vient  de  s’écouler,  3 Israélite?  adultes  et  9 enfants 
juifs. 

Le  registre  des  baptêmes,  tenu  par  cette  Société,  compte 
jusqu’à  présent,  en  tout,  23i  personnes,  dont  76  adultes 
et  i55  enfants,  qui  ont  été,  par  ses  soins,  instruits  et  re- 
çus dans  TEglise  chrétienne. 

L’Eglise  anglicane  a déjà , parmi  ses  membres  ecclé- 
siastiques, huit  juifs,  au  moins,  convertis  au  christia- 
nisme, et  la  Société  dont  nous  parlons,  en  emploie  16 
autres , également  chrétiens  , comme  agents  ou  comme 
missionnaires. 

Les  huit  écoles  juives  , soutenues  par  la  Société  de 
Londres,  dans  le  grand  duché  de  Posen,  continuent  tou- 
jours à prospérer  et  promettent  de  prendre  un  plus  grand 
développement.  Un  grand  nombre  de  pères  de  famille 
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juives  ont  témoigné  au  comité  tout  le  prix  qu’ils  attachent 
à rinstruclion  qui  est  donnée  à leurs  enfants,  dans  ces 
écoles,  et,  sur  leur  demande,  la  Société  a volé  une  somme 
considérable  destinée  à l’établissement  de  nouvelles  écoles 
dans  un  pays  oiiW’on  sait  si  bien  apprécier  les  avantages 
d’une  bonne  éducation. 

2°  Société  de  Berlin  pour  C avancement  du  Christianisme 
parmi  Les  Juifs, 

Ses  recettes  , pour  i835,  se  sont  élévées  à 3,678 
reichsthâler  (environ  12,800  f.).  Ses  dépenses  ont  été 
de  2,705  reichsthâler. 

Les  trois  missionnaires  delà  Société  travaillent  toujours 
avec  bénédiction  à l’évangélisation  des  Juifs.  M.  Haen- 
des  dirige  l’école  juive  de  Dantzig  ; MM.  Wedemann  et 
Bærling  répandent  l’Evangile  parmi  les  Juifs  de  la  Haute- 
Silésie. 

M.  le  professeur  Tholuck,  de  Halle,  a prononcé,  le  jour 
de  l’assemblée  générale  de  la_^Société,  un  discours  fort 
édifiant,  dont  nous  citerons  les  dernières  paroles.  Ce  court 
extrait  fera  voir  encore  que  Dieu  n’a  pas  entièrement 
abando-nné  son  ancien  peuple  et  encouragera  les  chré- 
tiens, qui  s’occupent  de  l’évangélisation  des  Juifs,  à faire 
des  efforts  plus  grands  et  plus  soutenus,  pour  la  prospé- 
rité de  cette  œuvre  importante. 

(‘Avant  que  de  nous  plaindre,  a dit  le  professeur,  de 
l’opiniâtreté  et  du  manque  de  bonne  foi  qui  distinguent 
le  peuple  d’Israël  selon  la  chair,  accusons-nous  d’abord, 
nous  qui  sommes  l’Israël  selon  l’Esprit,  de  notre  peu  d’a- 
mour fraternel  et  de  notre  peu  de  charité;  et  pour  n’être 
pas  ingrats,  reconnaissons  que  le  Dieu  de  Jacob  a répandu 
de  grandes  bénédictions  sur  la  prédication  de  l’Evangile 
de  Jésus-Christ,  parmi  les  descendants  de  Jacob.  C’est 
un  fait  qu’à  aucune  époque  de  l’histoire  on  n’a  vu  passer 
au  sein  de  l’Eglise  chrétienne  autant  d’Israélites  que  de 
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nos  jours.  Ce  n’est  plus  par  centaines  , c’est  par  milliers 
qu’on  peut  les  y compter.  Dans  cette  ville  seule,  700  Juifs 
ont  reçu  le  baptême,  depuis  quinze  ans  seulement. 

« L’un  des  ministres  ici  présents,  a donné,  dans  l’es- 
pace de  cinq  années,  des  instructions  chrétiennes  à 80 
Juifs.  Déjà  se  remplissent  d’Israélites  devenus  croyants, 
les  rangs  de  ceux  qui  enseignent  la  parole  chrétienne, 
soit  dans  les  chaires  pastorales,  soit  dans  les  chaires  aca- 
démiques. Parmi  les  professeurs  en  fonction , ou  appe- 
lés à fonctionner  bientôt  dans  la  faculté  de  théologie  de 
cette  université , se  trouvent  5 Israélites  qui  n’ont  pas 
seulement  reçu  le  baptême  d’eau,  mais  aussi  celui  du 
Saint-Esprit  et  de  feu. 

« Sans  doute  , ce  n’est  pas  seulement  la  prédication 
sortie  du  sein  de  notre  Société  qui  a transplanté  tous  ces 
arbres  dans  le  jardin  de  Dieu.  Mais  il  est  positif,  (et  j’ai 
eu  personnellement  l’occasion  de  m’en  convaincre,  pen- 
dant mon  séjour  dans  cette  ville,)  qu’un  très-grand  nom- 
bre de  Juifs  ont  reçu  la  première  impression  sérieuse  des 
missionnaires  de  cette  Société.  C’est  un  fait  aussi,  que 
beaucoup  de  Juifs  qui  restent  encore  dans  le  sein  du  Ju- 
daïsme, n’hésitent  à confesser  Christ  crucifié,  auquel  ils 
croient  dans  le  fond  de  leur  cœur,  qu’à  cause  des  rela- 
tions sociales  , auxquelles  ils  tiennent,  et  dont  ils  n’ont 
pas  encore  eu  la  force  de  s’affranchir,  n 

3®  Société  des  amis  Israël,  de  Toulouse. 

Cette  Société,  s’est  aussi  réunie, en  assemblée  générale, 
le  22  mai  i836.,  Les  recettes  de  l’année  ont  été  de 
2,370  f.et  les  dépenses  de  1 ,756.f.  Les  deux  écoles  que  la 
Société  a établies  pour  les  enfants  juifs,  à Toulouse  et  à 
Lyon,  continuent  toujours  à être  bénies  du  Seigneur.  Une 
somme  considérable  a été  destinée,  par  la  Société,  à l’éta- 
blissement ^d’une  nouvelle  école  juive  dans  la  colonie 
d’Alger. 
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4®  Extrait  d'une  lettre  écrite  de  Constantinople  par  le 
missionnaire  Scliauffler, 

Après  avoir  anooncé,  dans  la  lettre  que  nous  citons  et 
qui  porte  la  date  du  Décembre  i 835,  qu’il  est  à même 
de  publier  une  édition  des  psaumes  en  hébreu  et  en  hé- 
breu-espagnol, qu’il  se  propose  de  faire  tirer  à 3,ooo 
exemplaires,  ce  missionnaire  ajoute  ; 

^ « A Noël  , j’ai  baptisé  un  Juif  autrichien.  C’est  un 

homme  d’un  certain  âge,  vraiment  intéressant.  Il  est 
versé  dans  la  connaissance  de  la  Bible,  du  Talmud  et  de 
la  littérature  rabbinique.  Dès  sa  jeuuesse,  il  conçut  de 
la  défiance  contre  le  rabbinisme,  à cause  de  la  confusion 
qu’il  y voyait  régner.  Réveillé  par  un  sermon  de  Lindl, 
en  1819,  il  chercha,  depuis  cette  époque,  à surmonter  les 
obstacles  qui  s’opposaient  à son  baptême;  il  sacrifia  tout 
à la  vérité,  et  se  rendit  enfin  , l’été  dernier,  auprès  de 
moi,  pour  se  faire  baptiser.  J’ai  parcouru,  avec  lui,  le  ca- 
téchisme chrétien  etlesprophéties  de  l’Ancien-Testament 
qui  concernent  le  Messie;  j’ai  parlé  avec  lui  sur  les  ex- 
périences de  son  cœur;  à chaque  entretien,  nous  priions 
ensemble,  ce  qui  m’a  permis  de  mieux  approfondir  encore 
la  connaissance  que  j’avais  de  son  état  spirituel.  Enfin, 
je.  n’ai  plus  vu  d’obstacle  à son  baptême,  et  je  puis  mainte- 
nant espérer  d’avoir  reçu  dans  le  bercail  du  Sauveur  une 
véritable  brebis  de  Christ.  Pour  ne  pas  laisser  ce  cher  N. 
sans  ressource , pendant  cet  hiver , j’ai  cherché  aussi  à 
l’occuper.  Il  m’aide,  comme  copiste,  dans  la  confection 
d’un  dictionnaire  hébreu  et  hébreu-espagnol,  assez  éten- 
du; car  les  Juifs  de  ce  pays  ne  connaissent  ni  grammaire 
ni  dictionnaire  de  leur  langue.  J’ai  aussi  commencé 
à composer  quelques  traités  religieux  pour  les  Juifs 
allemands,  et  N.  me  sert  encore  de  copiste  dans  ce 
travail.  » 
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AFRIQUE  MÉRIDIONALE. 

Deuxième  rapport  de  La  conférence  des  missionnaires 
français  en  Afrique. 

Nous  publions  cette  lettre  tout  entière  , sans  en  re- 
trancher un  mot;  et  quoique  plusieurs  des  détails  qu’elle 
renferme  et  des  délibérations  qu’elle  rapporte,  ne  concer- 
nent proprement  que  la  direction  et  l’administration  de  la 
Société  par  le  Comité  de  Paris  , nous  croyons  ne  point 
devoir  les  soustraire  à la  connaissance  des  amis  de  notre 
Institution.  Il  est  bon  , dans  ce  moment  surtout,  que  des 
faits  leur  apprennent  que  l’œuvre  des  missions  entrepnise 
par  notre  Société  au  sud  de  l’Afrique,  prend  toujours 
plus  d’extension;  que  la  providence  du  Seigneur  élargit, 
chaque  jour,  pour  ainsi  dire,  la  sphère  d’action  de  nos  mis- 
sionnaires; et  qu’il  n’est  pas  en  notre  pouvoir  de  la 
restreindre  et  de  nous  arrêter.  Ici,  ce  sont  deux  stations, 
(Motito  et  Béerséba)  qui  appellent  des  aides  ; là  , une 
nouvelle  station  qui  se  fonde  (Thaba-Bossioü)  ; ailleurs, 
une  église  à élever,  des  maisons  de  missionnaires  à con* 
struire  ; plus  loin,  ce  sont  des  portes  qui  s’ouvrent  pour  la 
prédication  de  l’Evangile  et  des  circonstances  qui  sol- 
licitent la  création  de  nouvelles  stations  ; et  avec  tout 
cela,  c’est  la  Bible  à traduire  et  à imprimer  dans  une 
langue  inconnue.  Six  personues  (1)  sont  sur  le  point  de 


(1)  Trois  aides-missionnaires  hommes  et  trois  jeunes  chrétiennes. 
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s'embarquer,  pour  répondre  à l’appel  de  nos  frères,  qui 
nous  crient;  Venez  à notre  aide!  Pour  suffire  à tant  do 
besoins,  il  faut  des  fonds.  Ces  fonds  arrivent , il  est  vrai; 
les  subventions  qui  nous  parviennent,  sont  presque  toutes 
pins  considérables  que  celles  de  l’année  précédente. 
Mais  qu’est  ce  qu’une  augmentation  de  cinq  à six  mille 
francs  dans  nos  recettes  , quand  l’accroissement  de  nos 
dépenses  s’élève  déjà  ou  va  s’élever  à trente  et  quarante 
mille  francs?  Nous  tenons  à le  dire;  pour  que  l’œuvre 
marche,  il  faut  que  cette  année^  chaque  chrétien  double, 
triple  même  sa  contribution  annuelle.  Ce  n’est  qu’à  cette 
condition  que  le  Comité  peut  s’engager,  avec  quelque 
sécurité,  dans  la  nouvelle  année  missionnaire  qui  s’ouvre 
devant  lui;  et  si  d’ici  à un  an,  nous  ne  devons  plus  rien 
recevoir  des  départements  et  de  l’étranger,  il  est  impos- 
sible , qu’avec  les  fonds  qu’elle  a en  caisse  dans  ce  mo- 
ment, la  Société  puisse  faire  face  aux  dépenses  qu’occa- 
sionneront l’entretien  des  stations  déjà  fondées  ou  à 
fonder,  l’envoi  de  nouveaux  missionnaires  et  le  nombre 
toujours  croissant  des  élèves  qui  se  présentent  pour  entrer 
dans  l’Institut. 

Amis  de  notre  Société,  vous  réfléchirez  à ces  choses, 
mûrement  et  devant  Dieu;  et  après  avoir  lu  la  lettre 
suivante,  vous  vous  demanderez  si  vous  devez  , si  vous 
pouvez  vous  borner  aux  dons , que  vous  venez  de  nous 
faire  parvenir  : 


Morija,  9 novembre  1836. 

« Messieurs  et  très-honorés  frères, 

e Les  missionnaires  français  se  sont  réunis  en  confé- 
rence annuelle  à Morija  , dans  la  première  semaine  du 
mois  de  novembre. 

« Etaient  présents  : MM.  J.  C.  Pellissier,  de  Bélhulie  ; 
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S.  Rolland,  de  Béerséba;  F.  Daumas,  provisoirement  éta- 
bli à Béerséba  ; T.  Arbousset  et  E.  Gasalis,  de  Morija. 

« La  conférence  a été  ouverte  par  une  prière  et  par  la 
lecture  de  l’instruction  du  Comité;  puis,  le  président  s’est 
adressé  h ses  frères  comme  suit  : 

« Le  sentiment  que  j’éprouve  dans  ce  moment  , et  que 
vous  partagez  avec  moi,  c’est  celui  de  la  reconnaissance 
que  nous  devons  au  Seigneur.  Que  de  grâces  signalées, 
que  de  précieuses  bénédictions  n’a-t  il  pas  répandues  sur 
nous  et  sur  nos  travaux  depuis  notre  première  conférence 
à Béerséba  jusqu’à  maintenant!  C’est  ce  que  vont  nous 
retracer  les  comptes-rendus  de  nos  stations  respectives 
que  nous  avons  à présenter  à la  conférence.  Aujourd’hui 
encore  nous  jouissons  d’un  nouveau  privilège,  celui  de 
nous  voir  tous  réunis  dans  un  esprit  d’amour  fraternel  pour 
nous  occuper  ensemble  de  la  marche  et  des  travaux  de 
nos  stations.  Quand  je  dis  tous , je  fais  exception  de  nos 
chers  collaborateurs  et  frères  Lemue  et  Bisseux,  qui  ne 
peuvent  facilement  se  rendre  ici  à cause  de  la  distance 
qui  les  sépare  de  nous.  C’est  une  perte  pour  nous  que 
nous  avons  à regretter  vivement.  Cependant  il  nous  est 
permis  d’espérer  qu’une  fois  que  Motito  sera  pourvu  d’un 
aide -missionnaire , M.  Lemue  pourra  s’absenter  pour 
quelques  semaines,  et  nous  procurer  la  joie  de  le  posséder 
au  milieu  de  nous,  pour  nous  raconter  les  bénédictions 
dont  le  Seigneur  a couronné  ses  travaux  et  prendre  part 
h nos  délibérations.  Comme  notre  frère  M.  Bisseux  a té- 
moigné le  désir  de  venir  nous  rendre  une  visite  pour  res- 
serrer les  liens  d’amitié  fraternelle  qui  nous  unissent  à lui, 
vous  trouverez  qu’il  sera  bon  de  l’engager  à faire  ce 
voyage  vers  l’époque  de  notre  prochaine  conférence. 
Non  seulement  ce  voyage  lui  sera  avantageux  sous  le 
rapport  spirituel , mais  il  contribuera  à fortifier  sa  sauté 
toujours  plus  ou  moins  mauvaise.  En  parlant  des  avan- 
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tages  que  nous  trouvons  à nous  réunir  chaque  année , 
nous  devons  signaler  celui  que  chacun  de  nous  a retiré 
de  Tunion  plus  étroite  qui  a existé  entre  nous,  depuis  que 
nous  nous  sommes  constitués  en  conférence.  Avant  cette 
époque,  chacun  avait  lieu  de  se  considérer  comme  ayant 
son  champ  d’activité  à part^  et  tout  occupé  du  soin  de 
faire  marcher  sa  station,  personne  ne  pouvait  prendre  le 
même  intérêt  que  nous  prenons  aujourd’hui  à la  prospé- 
rité générale  de  toutes  nos  stations.  Nous  avons  mainte- 
nant unité  de  vues,  de  plans,  d’intérêts.  Nos  stations 
n’en  forment  pour  ainsi  dire  qu’une  sous  nos  soins  com- 
muns, et  chacune  d’elles  séparément  se  réjouit  de  la 
prospérité  des  autres  , de  même  qu’elle  sympathise  aux 
épreuves  qu’elles  peuvent  avoir  à supporter.  Nous  avons 
aussi  senti  un  besoin  plus  pressant  de  prier  les  uns  pour 
les  autres,  ainsi  que  pour  la  prospérité  et  les  travaux 
évangéliques  dans  nos  stations  respectives.  Notre  confé- 
rence a reçu  cette  année  de  grands  sujets  d’encouragement 
dans  les  deux  loltres  pleines  de  charité  chrétienne  et 
de  confiance  que  lui  a adressées  le  vénérable  Comité  de 
notre  Société.  Dans  la  première  il  nous  exprime  sa  pleine 
et  entière  satisfaction  sur  tout  ce  que  nous  avons  fait  et 
délibéré  dans  notre  première  réunion.  Il  approuve  nos 
rapports  , sanctionne  nos  statuts  et  agrée  toutes  les  pro- 
positions que  nous  lui  avons  faites.  Je  prie  le  Seigneur  de 
nous  accorder  tout  le  zèle,  toute  la  sagesse  dont  nous 
avons  besoin  pour  remplir  dignement  la  tâche  que  nous 
nous  sommes  tracée , et  pour  répondre  d’une  manière 
satisfaisante  à l’attente  de  notre  Comité,  qui  nous  témoi- 
gne tant  d’amour  chrétien  et  tant  de  confiance.  Nous 
avons  reçu  un  nouveau  sujet  d’encouragement  dans  l’ar- 
rivée de  nos  chers  Daumas  et  Lauga  , qui  sont  venus 
répondre  en  partie  aux  demandes  que  nous  avions  faites 
au  Comité  concernant  des  aides-missionnaires.  Ils  ont  de 
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suite  mis  la  main  à Tœuvre  et  ont  pourvu  à nos  besoins 
les  plus  pressants,  que  le  manque  d*ouvriers  nous  fait  de 
plus  en  plus  sentir.  Espérons  que  le  nouveau  renfort  que 
le  Comité  nous  enverra  à la  fin  de  cette  année  ne  tar- 
dera pas  à venir,  et  que  par  ce  moyen  nos  stations  exis- 
tantes se  consolideront , et  que  nous  pourrons  jeter  les 
premiers  fondements  de  celles  que  nous  désirons  établir.» 

«M.  le  président,  après  avoir  terminé  cette  allocution 
fraternelle,  a invité  M.  Pellissier,  de  Béthulie,  à lire  son 
rapport  sur  l’état  actuel  de  la  station  qu’il  dirige: 

Béthulie, 

«Il  résulte  de  ce  rapport  que  l’œuvre  du  Seigneur  a fait 
des  progrès  marqués  h Béthulie.  Les  trois  candidats  au 
baptême  , dont  le  frère  avait  parlé  à la  conférence  l’an- 
née dernière,  ont  été  baptisés  et  admis  à la  cène.  Depuis 
lors,  loin  de  démentir  leur  profession  chrétienne,  ces 
trois  frères  Béchouanas  ont  montré  par  leur  conduite 
qu’ils  avaient  reçu  l’Esprit  du  Seigneur.  Leina  surtout 
est  remarquable  par  son  zèle  et  sa  fermeté.  Il  ne  craint 
pas  de  confesser  publiquement  son  Sauveur  et  de  s’éle- 
ver contre  les  coutumes  criminelles  de  ses  compa- 
triotes. En  outre  , il  a plu  au  Seigneur  d’ajouter  à la  pe- 
tite église  de  Béthulie  cinq  autres  membres  qui  seront 
baptisés  dès  le  retour  du  frère  Pellissier  dans  sa  station. 
Notre  frère  regrette  de  ne  pouvoir  y en  ajouter  un  sixième 
qu’il  regarde  comme  réellement  converti,  mais  qui  paraît 
être  présentement  dans  un  état  de  chute.  Il  s’agit  d’une 
jeune  femme  dont  le  cas  ne  peut  qu’intéresser  vivement 
tout  chrétien.  Mariée  par  la  volonté  de  ses  parents  à un 
individu  qui  avait  déjà  une  première  femme,  elle  a essayé 
plusieurs  fois  de  rompre  cette  union  adultère  , et  prié  sa 
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famille  de  la  recevoir.  Ses  instances  ont  semblé  d’abord 
avoir  prévalu,  et  pendant  quelque  temps  elle  s’est  vue 
libre  de  suivre  la  voix  de  sa  conscience.  Mais  dernièrement 
son  père  et  sa  mère  Font  contrainte  à rentrer  dans  les 
liens  du  péché.  Elle  paraît  depuis  lors  extrêmement  mal- 
heureuse , et  tout  porte  à croire  qu’elle  ne  tardera  pas  à 
rompre  entièrement  avec  le  monde  pour  suivre  Jésus- 
Christ  et  recevoir  le  sceau  du  baptême.  Le  frère  Pellissier 
parle  encore  de  six  autres  individus  qu’il  croit  bien  dis- 
posés pour  le  royaume  des  deux,  et  qui  suivent  les  in- 
structions religieuses  avec  autant  d’assiduité  que  les  can- 
didats eux-mêmes,  mais  dont  le  baptême  lui  semble  devoir 
être  encore  différé. 

«Quant  au’service  divjn,  il  est  si  bien  fréquenté,  que 
beaucoup  de  personnes  ne  peuvent  trouver  place  dans  la 
chapelle.  Le  dimanche  est  observé  de  la  manière  la  plus 
scrupuleuse,  et  c’est  le  chef  lui-même  qui  veille  à ce 
qu’aucun  travail  ne  se  fasse  dans  la  ville  pendant  ce  jour. 
Cette  preuve  des  excellentes  dispositions  de  Lepuï  n’est 
pas  la  seule  qu’il  ait  donnée.  Quelques-uns  de  ses  enfants 
ayant  atteint,  cette  année,  l’âge  où  les  jeunes  gens  sont 
ordinairement  circoncis  , il  a refusé , malgré  les  instances 
de  ses  anciens  conseillers , de  les  faire  passer  par  cette 
cérémonie.  11  vient  d’acheter  une  voiture,  et  ce  fait,  joint 
à son  goût  pour  les  habits  européens , prouve  qu’il  est 
disposé  à entrer  dans  la  voie  de  la  civilisation. 

« L’école  a été  quelquefois  mieux  suivie  qu’elle  ne  l’est 
présentement.  Le  défaut  d’herbe  ayant  obligé  les  Bé- 
chouanas  à envoyer  leurs  bêtes  à cornes  à quelque  dis- 
tance de  la  station,  un  grand  nombre  d’enfants  ont  dû 
suivre  les  troupeaux  qui  fournissent  à leur  subsistance. 
Le  printemps  ne  tardera  pas  à les  ramener.  Pour  les  en- 
courager, les  frères  de  Bélhulie  leur  ont  dernièrement 
distribué  quelques  prix.  Sept  des  plus  avancés  ont  reçu 
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chacun  un  exemplaire  de  l’Evangile  selon  saint  Luc, 
sorti  de  la  presse  du  Kourouman.  Le  frère  Lauga  a la  di- 
rection de  l’école,  et  s’occupe  avec  zèle  de  cette  tache 
importante. 

« Pour  ce  qui  concerne  le  matériel  de  l’œuvre,  peu  a été 
fait  cette  année  à Béthulie.  On  s’occupe  dans  ce  moment 
à préparer  des  briques  pour  l’érection  de  l’église. 

«Le  frère  Pellissier, après  avoir  lu  son  rapport,  a com- 
muniqué à la  Conférence  une  lettre  du  Comité,  datée  du 
2Ô  mai,  lui  annonçant  un  secours  de  1,500  francs  pour 
le  bâtiment  susmentionné.  Celte  somme  étant  insuffi- 
sante, il  a proposé  de  prendre  le  surplus  nécessaire  sur 
le  maximum  fixé  pour  les  dépenses  annuelles  de  la  sta- 
tion. La  Conférence  a été  de  cet  avis.  Proposé  en  second 
lieu  d’imprimer  l’Evangile  selon  saint  Matthieu , qu’il  a 
traduit  en  sichuan,  afin  de  le  mettre  entre  les  mains  des 
personnes  qui  commencent  à lire , et  qui , faute  de  livres, 
se  voient  obligées  de  repasser  sans  cesse  leurs  tableaux 
de  lecture.  Décidé  que  l’Evangile  sera  imprimé;  2“  que 
le  manuscrit  sera  soumis  préalablement  à l’examen  du 
frère  Rolland  et  des  frères  de  Morija;  3°  qu’il  sera  imprimé 
dans  la  colonie,  parce  que  la  presse  a été  jugée  par 
MM.  Daumas  et  Rolland  hors  de  service;  4° que  le  secrétaire 
s’informera  s’il  est  possible  de  faire  imprimer  l’Evangile 
à Graham’s-Tovvn;  5®  qu’à  supposer  que  cela  soit  pos- 
sible, le  frère  Pellissier  ira,  comme  il  l’a  offert,  surveil- 
ler lui-même  l’impression;  6“  qu’il  sera  écrit  une  lettre 
à la  Société  Biblique  française  et  étrangère  pour  la  prier 
de  se  charger  des  frais  d’impression. 

«Le  frère  Lauga  adresse  une  leltreà  la  Conférence  sous 
la  date  du  18  octobre,  pour  demander  l’autorisation  de 
se  bâtir  une  maison  de  trente-trois  pieds  de  long  sur  dix- 
neuf  de  large.  Décidé  1°  qu’il  bâtira  une  maison  dans  les 
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dimensioDs  demandées;  2®  que  les  matériaux  seront  de 
briques  crues  et  de  bois  du  pays. 

Béerstba. 

«Avant  de  parler  de  ses  travaux  durant  l’année,  le  frère 
Rolland  a rendu  compte  des  changements  que  sa  station  a 
subis  sous  le  rapport  de  la  population.  Peu  de  temps  après 
la  première  conférence,  il  se  trouvait  à Béerséba  environ 
trois  cents  personnes,  tant  Ballaros  et  Baralongs  que 
Bastards.  Encouragé  par  de  si  beaux  commencements, 
notre  frère  mit  aussitôt  la  main  à l’œuvre.  Deux  écoles 
furent  organisées  : l’une  composée  de  jeunes  gens,  tenue 
par  notre  frère  lui-même,  et  l’autre  de  tout  petits  en- 
fants, dirigée  par  Madame  Rolland.  Notre  sœur  donnait 
en  outre  des  leçons  de  couture  à un  certain  nombre  de 
jeunes  filles.  Le  service  divin  était  bien  fréquenté , les 
auditeurs  on  ne  peut  plus  attentifs.  Des  signes  de  con- 
version commençaient  à se  manifester  chez  quelques-uns; 
trois  Batlaros  surtout  donnaient  de  grandes  espérances. 
Il  se  passait  peu  de  soirées  sans  qu’ils  vinssent  s’entre- 
tenir avec  leur  pasteur  de  leurs  intérêts  éternels.  La 
station  présentait  cet  aspect  encourageant  lorsqu’un  parti 
de  Gaffres,  refoulés  par  les  forces  coloniales,  vint  s’éta- 
blir dans  le  voisinage  de  Béerséba.  ^lossibé  et  les  Batlaros 
terrifiés  prirent  la  détermination  de  s’enfuir,  et  malgré 
tous  ses  efforts,  notre  frère  eut  la  douleur  de  se  voir 
abandonné  dans  une  semaine  par  deux  cents  personnes. 

«Cependant,  tandis  que  l’ennemi  des  âmes  triomphait 
en  dépeuplant  Béerséba , le  Seigneur  préparait  h cette 
intéressante  station  une  population  plus  forte  que  la 
première.  Moletsani  , petit  chef  Mossouto  , est  venu  s’y 
établir,  et  un  assez  fort  parti  de  Bastards  y a également 
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cherché  un  refuge.  A la  fin  du  mois  de  juin,  on  comptait 
sur  la  place  cent  quatre-vingts  maisons  dont  quatre-vingts 
environ  appartenaient  aux  Barolongs  et  aux  Baharoutsis, 
quatre-vingt-cinq  aux  Bassoutos  et  seize  aux  Bastards, 
ce  qui  donnait  une  population  d’environ  cinq  cent  cin- 
quante âmes.  Depuis  lors,  elle  a augmenté  d’une  cinquan- 
taine de  personnes,  au  nombre  desquelles  se  trouve 
Aaron  ( cet  esclave  affranchi  qui  s’est  rendu  si  utile  au 
Kourouman  ) et  tous  les  membres  de  sa  famille , dont 
le  nombre  se  monte  à une  trentaine  d’individus. 

« C’est  au  milieu  de  cette  nouvelle  congrégation  que 
M.  Rolland  a commencé  ses  travaux,  de  concert  avec 
M.  Daumas,  qui  fut  invité  à se  rendre  à Béerséba,  dès 
son  retour  du  pays  des  Lighoyas.  L’assiduité  des  Bé- 
chouanas  aux  deux  services  du  dimanche  est  très-réjouis- 
sante. Les  Bastards  se  rendent  presque  tous  aux  deux 
services  hollandais  qu’on  tient  exprès  pour  eux.  Pour 
répondre  au  désir  des  Béchouanas , qui  se  portaient  en 
foule  au  service  hollandais  du  soir,  les  frères  se  sont  dé- 
cidés à avoir  un  service  chaque  jour  de  la  semaine  au 
coucher  du  soleil.  Sont  exceptés  seulement  le  lundi  et 
le  jeudi  qui  sont  consacrés  à des  entretiens  particuliers 
avec  les  personnes  les  mieux  disposées.  Six  Bastards 
manifestent  le  désir  de  se  donner  au  Seigneur.  11  y a 
aussi  un  commencement  de  réveil  chez  les  Bassoutos;  , 
voici  plusieurs  dimanches  que  trois  ou  quatre  personnes 
interrompent  le  prédicateur  par  leurs  sanglots.  Puissent 
les  larmes  qu’ils  versent  être  les  larmes  d’une  vraie  re- 
pentance ! 

«L’école  a été  rouverte  en  juillet.  Le  nombre  des  éco- 
liers varie  de  quatre-vingt-dix  à cent,  et  les  progrès  qu’ils 
ont  faits  sous  les  soins  du  frère  Daumas  sont  très-encou- 
rageants. 

« Les  frères  ont  eu  la  joie  de  se  constituer  en  église, 
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depuis  l’arrivée  d’Aaron.  Il  était  membre  de  l’église  du 
Kourouman , ainsi  que  sa  femme,  et  ils  ont  été  tous  ad- 
mis à la  c^ne.  David  Jansen  , le  plus  pieux  des  Bastards 
et  qui  leur  a toujours  servi  de  maître  d’école  avant  qu’ils 
s’établissent  à Béerséba  , a été  également  admis , et  sa 
femme  le  sera  le  mois  prochain. 

«Ils  ont  été  baptisés,  il  y a longtemps,  l’un  par  M.Reed, 
et  l’autre  par  M.  Anderson  ; mais  ayant  vécu  plusieurs 
années  hors  des  stations,  ils  ont  négligé  de  s’approcher 
de  la  table  du  Seigneur,  ce  dont  ils  témoignent  un  sin- 
cère regret. 

« Les  travaux  matériels  de  la  station  n’ont  pas  été  né- 
gligés. Il  y a présentement  une  école  en  pieux  et  en  ro- 
seaux, de  quarante  pieds  de  long  sur  seize  de  large.  La 
maison  missionnaire,  dont  la  Conférence  sanctionna  l’é- 
rection l’année  passée , est  presque  finie.  Les  Bastards 
ont  bâti  quelques  maisons  de  forme  européenne,  en  sorte 
que  Béerséba  offre  aujourd’hui  un  ooup-d’œil  très- 
agréable. 

«Proposé  par  le  frèreRolland  de  préparer  les  matériaux 
d’une  école  de  quarante  pieds  de  long  sur  seize  de  large 
en  briques  cuites,  et  de  bâtir  immédiatement  un  hangar 
de  dix-huit  pieds  de  long  sur  quatorze  de  large  en  bri- 
ques crues,  pour  y loger  les  voitures.  — Adopté. 

M ortja, 

«Les  frères  deMorija, en  présentant  h la  Conférence  leur 
rapport  sur  l’état  de  la  station  et  les  travaux  de  l’année^ 
ont  eu  la  joie  d’annoncer  que  leur  œuvre  a fait  des  pro- 
grès encourageants. 

«Comme  pasteurs  des  Bassoutos,ils  ont  h rendre  grâces, 
au  nom  de  ce  peuple,  de  la  prospérité  que  Dieu  a daigné 
répandre  sur  le  pays  par  d’abondantes  moissons  et  d’ex-^ 
cellenls  pâturages. 
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«Moschesch  a de  nouveau  pris  les  armes  pour  expulser 
un  parti  de  Caffres»  qui  s’étaienl  soustraits  au  gouverne- 
ment anglais  et  qui  commençaient  à se  rendre  formida- 
bles dans  le  voisinage  de  Béerséba.  Le  missionnaire  gémit 
sans  doute  de  toute  effusion  de  sang,  et  surtout  de  la  ma- 
nière féroce  dont  les  sauvages  se  conduisent  dans  leurs 
expéditions  guerrières  ; mais  il  sait  faire  de  la  différence 
entre  d’injustes  aggressions  et  une  légitime  défense  contre 
une  invasion  étrangère. 

«Les  frères  Arbousset  et  Casalis  se  sont  vus  obligés 
d’entreprendre  chacun  un  long  voyage;  l’un  dans  la  co- 
lonie pour  affaires  privées,  et  l’autre,  de  concert  avec 
M.  Damnas,  dans  le  pays  des  Lighoyas  par  l’ordre  de  la 
Conférence.  Ils  se  sont  efforcés  de  contribuer  à l’avance- 
ment du  règne  du  Seigneur  partout  où  ils  ont  passé.  MM.  Ar- 
bousset et  Daumas  ont  prêché  l’Evangile  dans  chaque 
village  lighoya  qu’ils  ont  visité  , et  leurs  paroles  ont  été 
écoutées  avec  une  attention  et  un  intérêt  marqués.  Espé- 
rons que  cette  semence,  jetée  dans  un  sol  jusqu’ici  sans 
culture,  ne  laissera  pas  de  porter  quelques  fruits. — Le  frère 
Casalis  a fait  imprimer  au  Cap  un  catéchisme  sessouto  et 
divers  exercices  de  lecture  qui  commencent  à être  en 
usage  dans  l’école  de  Morija  et  auxquels  les  missionnaires 
wesleyens,  établis  chez  les  Mantaotis,  ont  bien  voulu 
faire  un  excellent  accueil. 

«L’absence  des  frères  a dû  naturellement  retarder  les 
travaux  matériels  de  la  station.  L’école  n’est  pas  encore 
terminée  ; mais  un  mois  de  travail  assidu  suffira  pour 
achever  cet  édifice,  qui  devient  chaque  jour  plus  indis- 
pensable. D’autres  travaux,  dont  la  nécessité  s’est  fait 
sentir  durant  le  cours  de  l’année , ont  été  entrepris  et 
terminés.  Une  aile  a été  ajoutée  à la  maison  pour  y dé- 
poser les  récoltes  et  une  partie  du  bagage , et  un  petit 
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bâtiment  en  briques,  destiné  à servir  provisoirement  de 
cuisine  et  plus  tard  de  forge,  a été  construit  derrière  la 
maison. 

a Sous  le  rapport  religieux,  la  station  offre  un  aspect 
beaucoup  plus  réjouissant  que  Tannée  dernière.  Le  culte 
est  bien  fréquenté,  et  cela,  nonseulement  par  les  hommes, 
mais  encore  par  un  grand  nombre  de  femmes.  Le  local 
consacré  au  service  divin  se  trouve,  depuis  quelque 
temps,  trop  petit  pour  contenir  les  auditeurs.  Générale- 
ment parlant,  le  plus  profond  recueillement  règne  dans 
rassemblée.  Les  frères  ont  observé  avec  plaisir  que  quel- 
ques-uns des  habitants  de  la  station  prient  en  leur  parti- 
culier, et  que  presque  tous  s’abstiennent  de  travailler  pen- 
dant le  dimanche. 

« Depuis  leur  retour,  MM.  Arbousset  et  Casalis  ont 
étendu  leurs  soins  pastoraux  aux  villages  qui  avoisinent 
Morija,  et  cette  partie  de  leur  œuvre  n’est  pas  celle  qui 
leur  donne  le  moins  de  joie.  Il  est  de  règle  qu’un  des 
frères  part  chaque  dimanche  malin  pour  faire  une  tournée 
missionnaire,  et  lorsqu’il  rentre  le  soir  il  a la  satisfaction 
d’avoir  annoncé  Christ  au  moins  dans  quatre  villages 
différents.  Les  villages  compris  dans  ce  circuit  se  mon- 
tent à quatorze  ou  quinze. 

«Madame  Casalis,  dès  son  arrivée  à Morija,  s’est  occu- 
pée à organiser  une  école  d’enfants,  qui  réussit  parfaite- 
ment. Les  dames  chrétiennes  du  Cap  ont  fait  présent  à 
cette  école  de  la  somme  de  six  livres  sterling  , au  moyen 
de  laquelle  deux  bonnes  pièces  d’étoffe  de  coton  croisé 
ont  été  achetées , et  vingt-deux  écoliers  ont  déjà  reçu 
des  blouses  simples  et  décentes,  dont  ils  se  revêtent  avec 
beaucoup  de  plaisir.  Les  jeunes  filles  apprennent  à cou- 
dre et  semblent  so  plaire  extrêmement  à ce  genre  de 
travail. 
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« LesBnssoulos  font  des  progrès  dans  la  civilisation. 

« Moschesch  a dernièrement  acheté  une  voilure  et  ses 
fils  se  sont  pourvus  d’habillements  européens. 

Thaba-Bossioü. 

« Pendant  le  courant  de  cette  année  , l’Evangile  a été 
annoncé  à Thaba  Bossioü  , aussi  souvent  que  possible. 
Le  chef  continue  à manifester  les  meilleures  dispositions 
envers  les  missionnaires.  Les  habitants  de  l’endroit  pa- 
raissent écouter  la  Parole  de  Dieu  avec  plaisir  et  se  por- 
tent en  foule  aux  services  religieux. 

« Il  fut  décidé  dans  la  première  conférence  qu’un  des 
frères  de  Morija  irait  résider  chez  Moshesch  et  desservi - 
raitThaba-Bossioü  comme  annexe  de  Morija.  A cet  effet, 
une  maison  provisoire  de  seize  pieds  de  longueur  en 
charpente  brute  fut  commencée  au  mois  de  novembre 
dernier  ; mais  le  frère  Gasalis  ayant  été  obligé  Je  partir 
pour  la  Colonie  vers  cette  époque,  ce  petit  bâtiment  ne 
put  être  terminé. 

«La  Conférence,  considérant  aujourd’hui  : i®  qu’il  est 
désormais  inutile  d’espérer  d’attirer  Moschesch  à Morija; 
2®  que  Thaba-Bossioü  est  le  centre  d’une  population 
très-considérable;  3®  que  les  habitants  de  Morija  sont 
suffisamment  fixés  pour  qu’il  n’y  ait  plus  à craindre  que 
l’établissement  définitif  d’un  missionnaire  chez  Moschesch 
les  porte  à retourner  à leur  ancien  endroit  ; croit  devoir 
déclarer  Thaba-Bossioü  station,  indépendante  de  Morija, 
Elle  invite  le  frère  Gosselin  à s’y  rendre  dès  le  premier 
février  1837  et  h s’entourer  des  moyens  nécessaires  pour 
la  construction  d’une  maison  destinée  à loger  un  des 
missionnaires  de  Morija.  Le  choix  de  l’emplacement  de 
la  maison  est  laissé  aux  frères,  qui  s’en  entendront  avec 
le  chef  lui-même.  La  Conférence  pense  que  Thaba- 
Bossioü  offrira  toujours  de  grandes  difficultés  pour  les 
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travaux  matériels  ; mais  elle  espère  que  le  vénérable  Co- 
mité de  Paris  ne  refusera  pas  de  faire  quelques  sacrifices 
en  faveur  d’une  station  si  importante. 

M ission  chez  les  Ligliojas» 

« Restait  la  question  de  la  mission  projetée  chez  les Li- 
ghoyas.  La  Conférence,  considérant  que  le  frère  Daumas 
ne  pouvait  rester  plus  long-temps  sans  un  poste  fixe, "a 
senti  le  besoin  d^examiner  le  sujet  à fond  et  a invité 
MM.  Arbousset  et  Daumas  à présenter  leur  rapport  sur 
les  résultats  de  leur  voyage. 

« Nos  frères  croient  pouvoir  dire  avec  assurance  que 
plus  de  huit  ou  dix  des  endroits  qu’ils  ont  visités  devien- 
dront tôt  ou  tard  des  stations  missionnaires.  Il  est  entre 
autres  deux  quartiers  qui  ont  tout  particulièrement  attiré 
leur  attention.  C’est  celui  des  sources  du  Kei-Rop  à 
trente  lieues  N.  N.  O.  de  Morija,  et  celui  des  sources  du 
Calédon,  à l’est  du  premier,  sous  la  même  latitude.  — 
Makuana,  le  chef  principal  desLighoyas,  qui  vit  seulement 
à deux  journées  de  marche  du  Kei-Rop,  manifeste  le 
désir  d’aller  s’établir  quelque  part  sur  les  sources  de 
cette  rivière.  Sept  ou  huit  villages  des  Lighoyas  s’y  trou- 
vent déjà , et  tous  les  jours  ce  quartier  se  peuple  d’émi- 
grants. 

«Ainsi  les  sources  du  Kei-Rop  ont  paru  à nos  frères  un 
endroit  très-convenable  à la  fondation  d’une  station: 
1°  Les  pâturages  y sont  excellents  ; 2“  les  bois  de  char- 
pente et  de  chauffage  y abondent  ; 3°  il  y a autant  d’eau 
qu’on  en  peut  désirer;  4°  la  population  y est  déjà  nom- 
breuse et  le  devient  de  jour  en  jour  davantage.  C’est 
une  espèce  de  débouché  où  les  Lighoyas  affluent. 
MM.  Arbousset  et  Daumas  croient  ne  pas  se  tromper  en 
disant,  que  suivant  les  probabilités,  notre  Société  pourrait 
par  la  suite  y avoir  deux  ou  trois  établissements  mission- 


DES  MISSIONS  ÉVANGÉLIQUES  DE  PARIS.  111 
naires  dans  un  cercle  d’une  quinzaine  de  lieues  seulement. 
Yaller  fonder  un  premier  établissement,  c’est,  à leur  avis, 
y planter  un  premier  jalon  et  établir  un  point  de  transi- 
tion entre  le  nord  et  Morija. 

Quant  aux  avantages  qu’il  y aurait  à établir  une  station 
sur  les  sources  du  Calédon , à la  terminaison  des  Malou- 
lis,  ils  ne  sont  guères  moins  grands,  i®  Il  y a là  aussi  une 
population  nombreuse  , ramassée  , et  quoique  en  partie 
cannibale , tout-à-fait  bien  disposée  à recevoir  des  évan- 
gélistes; 2“  les  pâturages  sont  bons;  5“  les  eaux  sont  abon- 
dantes.— Seulement,  le  bois  y est  rare,  mais  on  en  trouve. 
Ce  quartier-là  est  aussi  un  débouché.  Y jeter  les  fonde- 
ments d’une  station,  c’est  préparer  ou  faciliter  l’existence 
d’une  ligne  missionnaire  de  Thaba-Bossioü  jusqu’aux 
sources  du  Calédon,  en  longeant  la  chaîne  des  Maloutis. 

«La  Conférence  ayant  entendu  le  rapport,  s’est  décidée 
pour  les  sources  du  Rei-Kop  comme  plus  voisines  de 
Morija  et  moins  exposées.  La  station  sur  les  sources  du 
Calédon  se  trouverait,  en  cas  d’invasion  , sur  le  chemin 
de  Diügaan.  Elle  a invité  M.  Arbousset  à se  joindre  à 
M.  Daumas,  pour  aller  incessamment  déterminer  dans 
les  environs  des  sources  du  Rei  Kop  un  lieu  propre  à 
la  fondation  d’une  station , et  à en  prendre  possession 
au  nom  de  la  Société  des  Missions  évangéliques  de  Paris. 

«Nous  avons  l’honneur.  Monsieur  le  Président  et  Mes- 
sieurs, d’être  toujours  dans  les  liens  de  la  foi , 

« Vos  Irès-afTectionnés  et  très-humbles  serviteurs, 

«E.  Casalis,  secrétaire.  S.  Rolland,  président. 

Th.  Arbousset.  J.  P.  Pellissier. 
F.  Daumas.» 
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J STATION  DE  MOTITü. 

Extraits  D’rNE  Lettre  de  M.  Lemee  du  id  Octobre  i856. 

Sujets  d' encouragement  hors  de  la  station. 

«La  tribu  de  Mothibé/qui  naguère  avait  fui  ses 
missionnaires  , offre  aujourd’hui  un  changement  surpre- 
nant. Il  y a à peine  trois  ans  qu’ils  ne  voulaient  pas  en- 
tendre parler  de  l’Evangile;  aujourd’hui  toute  la  jeunesse, 
comme  un  seul  homme,  veut  apprendre  h lire  et  em- 
brasser la  religion  chrétienne.  Quelques-uns  de  ces  jeu- 
nes gens,  qui  nous  visitent  de  temps  à autre  en  passant, 
au  lieu  de  nous  importuner  comme  autrefois  pour  des  pré- 
sents, se  contentent  de  nous  demander  des  abécédaires 
ou  des  recueils  d’hymnes.  Ils  ne  manquent  jamais  de  fré- 
quenter l’école  , et  d’exhorter  les  habitants  de  la  station 
à recevoir  le  salut  que  Dieu  leur  offre  en  Jésus-Christ. 

«Mahura  (i)  semble  aussi  être  beaucoup  mieux  dis- 
posé en  notre  faveur.  Lui,  son  fils  et  une  nombreuse 
suite,  sont  venus  nous  voir  dans  le  courant  du  mois  der- 
nier. Il  a félicité  les  principaux  de  l’endroit  d'être  restés 
avec  nous,  et  les  a engagés  à bien  prendre  soin  de  nous, 
ajoutant  que  peut-être  il  reviendrait  dans  ce  pays  sous 
peu.  Le  dimanche,  il  a assisté  à tous  les  services,  et  en 
partant,  il  m’a  prié  de  lui  remettre  un  livre  (lokualo)  , 
parce  que,  disait-il,  il  voulait  que  son  fils  continuât  à ap- 
prendre à lire  (2). 

«Quinze  personnes,  montées  sur  des  bœufs,  au  nom- 
bre desquelles  étalent  quatre  jeunes  filles,  descendaient 
l’autre  jour  la  colline , comme  le  soleil  venait  de  se  cou- 

(1)  Ci-devant  roi  de  Lattakou,  chef  des  Batlapi. 

(2)  Bagosi , fils  de  Mahura , a demeuré  plusieurs  mois  avec  nous.  Il 
pouvait  passablement  lire , lorsqu’il  nous  a quittés.  C’est  maintenant  un 
jeune  homme,  très-habile  chasseur. 
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cher.  C’étaient  le  Koranna  Cornélius  Mosheu  (i),  ses  en- 
fants et  ses  domestiques,  qui  arrivaient  des  Lords  de  la 
rivière  Hadt,  distante  d’environ  trente  lieues,  pour  en- 
tendre la  Parole  de  Dieu.  Je  ne  fus  pas  peu  réjoui  de  voir 
que  Mosheu  n’avait  rien  perdu  de  cette  ardeur  à s’in- 
struire, qu’il  avait  fait  paraître  dans  une  visite  précédente. 
Cette  fois , il  nous  amenait  une  jeune  fille  d’environ  dix 
ans , pour  que  je  lui  apprisse  à lire,  et  que  ma  femme  lui 
enseignât  à coudre  , ajoutant  que  quand  celle-ci  aurait 
fini  son  éducation , il  nous  laisserait  son  aînée.  Ces  bon- 
nes gens  sont  encore  avec  noos  à l’heure  qu’il  est,  nous 
faisant  nombre  de  questions,  et  restant  tous  les  jours  jus- 
qu’à minuit pourentendre discourir  des  choses  qui  concer- 
nent le  royaume  de  Dieu.  Ils  peuvent  répéter  des  chapitres 
entiers  de  l’Ecriture,  contenant  des  faits  historiques  ou  des 
paraboles.  Dans  une  de  nos  veillées  , je  lui  ai  lu  le  com- 
mencement de  la  Genèse.  La  création , la  chute  de 
l’homme,  la  promesse  d’un  Rédempteur  étaient  de  na- 
ture à les  intéresser;  aussi , pour  ne  pas  oublier  Tordre 
dans  lequel  a eu  lieu  la  création,  ils  s’aidaient  de  leurs 
doigts,  en  indiquant  ce  que  Dieu  a appelé  à Texis- 
tence  chaque  jour;  et  souvent,  le  chef,  ravi  de  com- 
prendre, m’interrompait  pour  exhorter  ses  gens  à bien 
écouter.  Les  noms  propres  étaient  ce  qui  les  embarras- 
sait le  plus.  Ils  m’ont  demandé  plusieurs  fois  le  nom  du 
jardin  où  Dieu  plaça  nos  premiers  parents;  de  la  ville  où 
notre  Seigneur  a été  crucifié,  où  il  est  né;  delà  rivière 
où  il  a été  baptisé , etc.  Cette  soif  de  connaître  la  Bible 
me  paraît  encore  comme  un  songe , car  nous  ne  sommes 
pas  accoutumés  à rencontrer  de  tels  auditeurs  en  Afrique. 


(l)Voy.  XI®  année,  p.  332. 
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Réveil  dans  la  Station. 

« Nous  avons  l’espoir  que  leur  exemple  excitera  à ja- 
lousie les  habitants  de  la  station.  Depuis  qu’ils  sont  ici,  la 
femme  d’un  chef  de  l’endroit  a confessé  à ma  femme  que 
le  souvenir  de  ses  péchés  la  poursuivait  nuit  et  jour,  à 
n’en  plus  pouvoir  dormir;  que  ces  Koraunas,  qui  n’a- 
vaient pas  eu , comme  eux  , l’avantage  d’ouïr  la  prédica- 
tion de  la  Parole  depuis  plusieurs  années,  allaient  les 
laisser  bien  loin  derrière;  qu’elle  sentait  qu’elle  n’appren- 
drait jamais  rien,  et  qu’elle  mourrait  dans  ses  péchés. 
]\la  femme  essaya  de  lui  montrer  le  chemin  de  la  croix, 
observant  que  nous-mêmes  nous  avons  aussi  besoin 
d’avoir  recours  à la  miséricorde  de  Dieu;  qu’il  n’est  ja- 
mais trop  tard  pour  se  repentir , et  que  , si  elle  croyait, 
elle  pouvait  obtenir  la 'rémission  de  ses  péchés.  «C’est 
bon  à dire  , répondait^elle  , Dieu  peut  vous  pardonner  ; 
mais  vous  ne  connaissez  pas  la  méchanceté  des  Béchoua- 
nas;  je  ne  sais  pas  prier  ; dès  que  je  sors  de  l’église,  j’ai 
tout  oublié.  Que. ferai-je  ?»  Ma  femme  s’engagea  h lui 
enseigner  quelques  hymnes,  et  à l’aider  de  ses  conseils 
toutes  les  fois  qu’elle  le  désirerait. 

Accroissement  de  la  population. 

« La  population  deMotito  continue  toujours  à s’accroî- 
tre. Le  nombre  des  maisons , qui  était  de  cent  quarante, 
l’année  dernière,  est  aujourd’hui  de  cent  quatre-vingt- 
six.  Durant  l’hiver,  j’avais  soixante  écoliers;  mais 
comme  dans  cette  saison  la  plus  grande  partie  des  fem- 
mes est  occupée  è cultiver  les  jardins,  j’en  ai  rarement 
plus  de  quarante.  Plusieurs  de  ceux  qui  sont  obligés  de 
s’absenter  momentanément , n’en  continuent  pas  moins 
è apprendre  h lire;  je  les  pourvois  de  livres  élémentaires 
qu’ils  étudient  en  particulier,  et  lorsqu’ils  rencontrent 
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quelqu’un  qui  sait  lire,  ils  le  prient  de  leur  donner  une 
leçon. 

Presse, 

«Le  frère  Moffat  désirant  imprimer  quelques  traités 
religieux , j’en  ai  traduit  deux  5 sa  demande,  dont  l’un, 
pris  dans  le  Nouveau  Magasin  des  Enfants  , a pour  titre 
«Le  Bon  Berger,»  et  l’autre,  «Peace  in  Death  (la 
Paix  dans  la  Mort.  ) » J’espère  que  sous  peu  ils  seront 
dans  les  mains  de  nos  Béchouanas  qui  savent  lire. 

Mission  Américaine  chez  les  Zoulas, 

«Les  dernières  nouvelles  que  nous  avons  reçues  de  nos 
frères  américains  , fixés  à Mosika , n’étaient  pas  fort  en- 
courageantes; ils  n’avaient  pas  encore  pu  tenir  d’école, 
ni  prêcher  aux  natifs  ; car  il  fallait  préalablement  en  ob- 
tenir l’autorisation  de  Moussélékatsi.  Il  ne  paraît  pas  non 
plus  que  l’ambassade  qu’il  a envoyée  au  Gap  , ni  les  pré- 
sents qu’il  a reçus  du  gouverneur,  l’aient  rendu  plus  mo- 
déré; il  n’en  garde  pas  moins  les  prisonniers  Griquas,  et 
continue  son  œuvre  d’extermination.  Ayant  été  informé 
par  ses  espions  que  des  Boers  (colons  hollandais)  étaient 
h la  chasse,  dans  les  environs  de  la  Gariep  (Vaal),  il  y 
envoya  un  corps  formidable  de  Machaka  , qui  capturè- 
rent cinqwaggons  , soixante-quatorze  bœufs,  quantité  de 
chevaux,  et  tuèrent  tout  le  monde,  h l’exception  d’cfn 
seul  homme,  qu’ils  voulaient  faire  prisonnier.  Mais  celui- 
ci  s’étant  absolument  refusé  à les  suivre  , il  eut  le  même 
sort  que  ses  compagnons.  Une  partie  des  Machaka  s’en 
retourna  en  triomphe  avec  ces  trophées , l’autre  alla  h la 
recherche  d’autres  waggons.  On  dit  qu’ris  rencontrèrdht 
les  Boers  réunis  en  grand  nombre,  bien  préparés  à les  rece- 
voir, et  que  les  Métébélés’furent  ou  tués  ou  mis  eh  déroute. 

«Les  frères  du  Calédon  viennent  de  m’envoyer  une 
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copie  des  réglements  de  leurs  conférences.  Je  serais  très- 
heureux  de  pouvoir  y assister;  mais  la  distance  qui  nous 
sépare  est  si  grande,  que  je  ne  pourrais  pas  entreprendre 
un  tel  voyage  sans  risquer  de  ruiner  la  station.  » 
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ILKS  SANDWICH. 

Rapport  sur  l’origine , les  progrès  et  Cétat  actuel  de 
la  mission  y aux  Iles  Sandwich, 

{¥m.— Voyez,  p.  96.) 

Influence  du  christianisme  sur  la  morale  publique, — 
La  majorité  de  la  nation  se  prononce  en  faveur  de 
C Evangile, 

«Depuis  la  mort  de  Kaahumanu,  les  représentants 
du  parti  païen  dans  les  lies  Sandwich  ont  fait  les  plus 
grands  efforts  pour  retenir  le  peuple  dans  ses  anciennes 
habitudes  et  arrêter  la  marche  de  sa  civilisation. Mais  nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  dire  qu’un  grand  nombre  de 
chefs  ont  formé  comme  une  phalange,  qui  a résisté  avec 
force  aux  coupables  desseins  des  ennemis  de  toute  réforme; 
et  en  cela , nous  en  avons  l’assurance  , ils  ont  répondu 
au  vœu  d’une  grande  partie  de  la  nation,  dont  la  majorité 
se  déclare  ouvertement  pour  l’Evangile.  Telle  est  l’in- 
fluence que  le  christianisme  a déjà  exercée  sur  ce  peuple, 
qu’ici  le  nombre  des  personnes  qui , par  motif  de  con- 
science, ont  renoncé  à l’usage  et  au  commerce  des  li- 
• queurs  fortes  et  du  tabac,  est  plus  considérable  peut-être 
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qu’en  Amérique.  Rarement  les  missionnaires  voient  un 
homme  ivre,  et  nous  le  répétons,  il  est  probable  que  nos 
insulaires  sont  moins  adonnés  à la  boisson  que  les  habi- 
tants de  notre  pays.  Il  y a quelque  temps,  que  dans  l’ar- 
deur d’une  passion  coupable,  notre  jeune  prince  voulut 
secouer  ouvertement  le  joug  de  l’Evangile j mais  les  ef- 
forts qu’il  fit  pour  s’opposer  aux  progrès  d’une  religion 
qui  ne  lui  permettait  pas  de  contracter  une  union  illégitime 
avec  une  femme  de  la  classe  inférieure,  dont  il  était  épris, 
n’ont  servi  qu’à  lui  mieux  faire  comprendre  que  le  chris- 
tianisme a jeté  de  profondes  racines  dans  les  âmes  et  est 
définitivement  établi  dans  ces  îles.  Aussi,  dans  une  con- 
versation avec  un  instituteur  chrétien,  au  sujet  de  la  fer- 
meté que  les  amis  de  la  vérité  montrent  dans  leur  cou  • 
duite,  dit-il  ces  paroles  remarquables  : « Le  royaume  de 
Dieu  est  puissant.  »Ce  prince,  voulant  mettre  à la  plus 
rude  épreuve  l’obéissance  de  l’un  de  ses  favoris,  membre 
de  notre  Eglise  , lui  commanda  de  goûter  d’un  verre  de 
liqueur.  «Je  ne  laisserai  point  tomber  à terre  la  parole  de 
mon  roi,  «répondit  l’insulaire,  qui,  dans  son  respect  pour 
les  ordres  du  prince,  croyait  devoir  se  conformer  à sa  vo- 
lonté ; mais  il  n’eut  pas  plus  tôt  porté  le  verre  à ses  lèvres 
qu’il  se  sentit  repris  par  sa  conscience;  il  alla  prompte- 
ment avouer  sa  faute  à son  instituteur,  en  l’assurant  qu’à 
l’avenir  il  ne  boirait  plus  jamais  de  liqueur  forte.  Cet 
homme,  qui  a été  établi  chef  de  Wailuku,  honore  aujour- 
d’hui ses  principes  par  sa  conduite  , et  contribue  puis- 
samment par  son  exemple  à la  civilisation  de  ce  peuple. 

« Le  jour  du  Seigneur  est  si  scrupuleusement  observé 
aux  lies  Sandwich,  que  les  insulaires  ont  généralement 
condamné  une  promenade  à cheval  que  le  roi  actuel  à 
faite,  un  dimanche,  avec  environ  vingt  de  ses  sujets,  afin 
de  donner  l’exemple  de  se  promener  ainsi  ce  jour-là,  et 
qu’un  membre  de  noire  Eglise  , qui  était  de  la  partie  , a 
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cru  devoir  confesser  publiquement  le  pdché  qu’il  recon- 
naît avoir  commis  dans  cette  circonstance.  L’exemple 
donné  par  le  chef  de  la  nation  n’a  été  suivi  par  personne, 
et  la  ville  de  Honolulu  elle-mêmene  met  pas  moins  d’exac- 
titude à sanctifier  le  jour  du  repos  que  les  villes  les  plus 
chrétiennes  des  États-Unis.  Pendant  les  troubles  qui  sui- 
virent la  mort  de  Kaahumanu,  le  roi  assembla  son  conseil, 
avec  l’intention  , à ce  que  l’on  croit,  de  déposer  Kinau, 
sa  femme;  mais  celle-ci  se  rendit  elle-même  au  conseil 
et  dit  à son  époux  : « Je  ne  puis  pas  vous  combattre  avec 
la  Parole  de  Dieu,  mais  je  ne  puis  pas  non  plus  approu- 
ver le  mépris  que  vous  en  faites.  » Aussitôt  le  roi  la  con- 
firma dans  sonran^et  dans  son  autorité. Très-récemment, 
les  missionnaires  se  sont  vus  dans  la  douloureuse  nécessité 
d’excommunier  la  sœur  de  ce  prince.  Eh  bien  I chose 
étonnante  ! une  mesure  aussi  sévère  prise  contre  un  mem- 
bre de  la  famille  royale,  n’a  excité  le  moindre  murmure, 
ni  à Honolulu  ni  ailleurs.  11  paraît  même  que  la  prin- 
cesse n’a  pas  cessé  d’adhérer  ouvertement  à la  religion 
chrétienne. 

«L’année  dernière,  notre  chapelle  ayant  été  brûlée 
par  un  incendie,  les  chrétiens  et  le  peuple  en  général  se 
sont  empressés  d’en  construire  une  autre  , au  même  en- 
droit, beaucoup  plus  spacieuse,  plus  commode  et  plus 
solide. 

« Quoique  nos  ennemis  aient  réussi  à introduire  de 
nouveau  l’usage  des  liqueurs  fortes  à Oahu,  et  à faire  réta- 
blir dans  celte  île  rancienne  fabrique  destinée  à offrir  au 
peuple  une  boisson  qui  le  perd,  et  quoiqu’un  petit  nombre 
de  boutiques  d’eau*de-vie  aient  été  établies  h Honolulu, 
avec  l’autorisation  du  roi,  cependant  nous  n’avons  jamais 
vu  les  lois  relatives  aux  mœurs  mieux  observées  aux  îles 
Sandwich  qu’elles  ne  le  sont  en  ce  moment.  Nous  devons 
même  dire  que  nous  n’avons  trouvé^  une  forte  opposition 
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que  dans  la  seule  île  d’Oahu;  partout  ailleurs  , l’état  des 
choses  est  resté  à peu  près  le  même. Les  faits  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  prouvent  néanmoins,  d’un  côté,  que  le 
roi  ne  néglige  rien  pour  s’opposer  aux  progrès  du  christia- 
nisme, et  de  l’autre,  qu’en  dépit  de  la  haine  et  des  efforts 
de  ce  prince,  l’Evangile  exerce  déjà  une  salutaire  in- 
fluence sur  les  mœurs  , les  habitudes  et  le  caractère  de 
cette  nation. 

Protection  assurée  à la  propriété  et  aux  droits  des 
luibitants. 

«C’est  un  fait  bien  l’emarquable  que  dans  un  pays,  où 
naguère  on  méconnaissait  entièrement  les  droits  de  ses 
semblables,  on  ne  voie  plus  guère  commettre  aujourd’hui 
ni  vols,  ni  meurtres,  ni  infanticides.  Les  chefs  reconnais- 
sent et  respectent,  plus  qu’ils  ne  l’ont  jamais  fait,  les  droits 
des  sujets,  et  on  ne  les  voit  plus  compromettre  leur  bien- 
être  et  leur  bonheur  par  des  mesures  arbitraires  et  in- 
justes. L’année  dernière,  le  roi  a sanctionné  lui-même 
un  code  de  lois,  qui  donne  aux  insulaires  des  garanties 
qui  ne  leur  avaient  jusque  là  pas  été  offertes.  Or,  il  faut 
avouer  que  l’existence  de  lois  écrites , l’exactitude  des 
magistrats  à punir  les  crimes,  et  l’établissement  d’un  jury 
pour  les  causes  graves  , sont  des  conquêtes  importantes 
faites  par  la  civilisation  sur  la  grossièreté  et  l’abrutisse- 
ment de  ce  peuple.  Quelque  temps  après  notre  arrivée 
dans  ce  pays,  le  premier  magistrat  de  la  nation,  dans  un 
mouvement  de  jalousie  contre  Lune  de  ses  cinq  femmes, 
condamna  à mort  un  chef  inférieur,  qui  n’avait  d’autre 
tort  que  celui  d’appartenir  à la  même  famille  que  la 
femme  à qui  cet  homme  en  voulait;  et  comme,  à celle 
époque,  le  plus  fort  l’emportait  toujours  sur  le  plus  faible, 
le  malheureux  chef  devint  la  victime  de  l’injuste  colère 
de  son  ennemi;  on  lui  coupa  la  tête  dans  son  lit  avec  une 
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hache,  pendant  qu’il  dormait.  Depuis  ce  moment,  d’au- 
tres pers9nnes  du  même  rang  craignirent  de  se  voir  frap- 
pées aussi  injustement.  » 

Le  christianisme  n’a  pas  seulement  modifié  les  rapports 
que  les  insulaires  soutiennent  entre  eux;  il  a aussi  com- 
plètement changé  les  relations  qu’ils  ont  avec  les  étran- 
gers. Voici  quelques  faits  qui  le  prouvent: 

« Le  premier  batiment  européen  qui  entra  dans  le  port 
de  Honolulu  fut  saisi  par  le  roi  qui  gouvernait  alors  cette  île. 
Ce  chef,  joignant  la  perfidie  à la  cruauté,  avait  d’abord 
eu  recours  au  capitaine  de  ce  navire  pour  le  délivrer  d’un 
rival  dangereux.  Une  fois  qu’il  n’eut  plus  rien  à craindre 
de  ce  côté,  il  fit  mourir  M.  Brown  (c’est  le  nom  du  capi- 
taine) d’une  manière  aussi  cruelle  qu’inattendue,  pour 
le  récompenser  de  l’appui  qu’il  lui  avait  prêté.  Ce  ne  fut 
pas  sans  difficulté  que  l’équipage  parvint  à se  rendre  de 
nouveau  maître  du  navire.  Quand  le  Dédale  relâcha  à une 
courte  distance  d’Oahu,  M.Hergest,  lieutenant  de  ce  vais- 
seau, et  l’astronome  qui  l’accompagnait,  furent  massacrés 
par  les  indigènes;  et  ce  qu’il  y a de  plus  horrible  encore, 
le  commandant  anglais  ayant  demandé  qu’on  lui  livrât 
les  meurtriers , le  chef  qu’on  envoya  â leur  poursuite 
saisit  deux  hommes  tout-à-fait  étrangers  à ce  crime  , et 
les  livra  pour  être  exécutés,  ainsi  qu’il  en  convient  aujour- 
d’hui avec  remords.  Quelque  temps  après  l’établissement 
du  christianisme  dans  ce  pays , le  Royal  George  fit  nau- 
frage sur  les  côtes  de  Honolulu.  Aussitôt  Opiia  , femme 
d’un  chef  d’un  rang  élevé,  qui,  h cette  époque  commen- 
çait déjà  à s’occuper  du  salut  de  son  âme,  se  hâta  d’en- 
voyer une  barque  aux  naufragés,  pour  les  aider  à sauver 
la  cargaison  du  navire.  Le  capitaine  anglais,  voulant  re- 
connaître ce  bon  office,  lui  offrit  cent  dollars  ; mais  , 
quelque  modique  que  fût  cette  récompense,  Opiia  la  re- 
fusa, et  ce  ne  fut  qu’à  force  d’instances  que  le  capitaine 
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la  décida  à en  accepter  la  moitié. — Lorsque  la  Lyre  fit 
aussi  naufrage  à Mauî,  Kaahumanu  ne  mit  pas  moins 
d’empressement  à secourir  ce  bâtiment;  elle  lui  rendit 
des  services,  que  dans  les  mêmes  circonstances,  les  ma- 
gistrats d’un  pays  civilisé  se  seraient  h peine  cru  appelés 
à lui  rendre.  Dernièrement  enfin,  V Helvétius  ayant  éga- 
lement échoué  sur  ces  côtes,  le  roi,  le  peuple  et  quelques 
étrangers  établis  dans  ce  pays,  firent  les  plus  grands  ef- 
forts pour  sauver  les  marchandises  qui  se  trouvaient  sur 
le  navire,  et  reçurent  avec  reconnaissance  le  salvage  qui 
leur  fut  offert,  quoiqu’il  fût  loin  d’être  proportionné  à leurs 
services;  ils  reiidirent  même  plusieurs  objets  sans  exiger 
le  droit  qu’ils  auraient  pu  percevoir.  Le  capitaine  de  ce 
vaisseau  fut  extrêmement  touché  du  désintéressement 
des  naturels  et  avoua  que  les  habitants  des  Etats-Unis  eux- 
mêmes  ne  se  seraient  pas  conduits  d’une  manière  plus 
généreuse,  s’ils  avaient  été  placés  dans  des  circonstances 
semblables.  Pendant  le  court  espace  d’un  an,  plus  de  cent 
vaisseaux  sont  venus  relâcher  dans  les  divers  ports  des  îles 
Sandwich.  Partout  les  Européens  ont  été  bien  reçus  par 
les  indigènes  ; ils  n'ont  eu  d’autre  danger  à craindre  que 
celui  auquel  ils  se  sont  exposés  en  autorisant  l’usage  des 
liqueurs  fortes  parmi  leurs  marins.  Les  missionnaires  non 
plus  n’éprcuvent  point  de  crainte,  quoiqu’ils  soient  si 
éloignés  de  leurs  familles  et  deleurpatrie;  ils  ne  sauraient 
avoir  plus  de  confiance  en  leurs  compatriotes  qu’ils  en 
ont  dans  les  insulaires. 

« Quant  à la  méthode  d’après  laquelle  les  habitants  des 
Iles  Sandwich  règlent  les  rentes,  lèvent  les  taxes  et  en 
général  tous  les  impôts  destinés  à couvrir  les  dépenses  du 
gouvernement,  nous  devons  avouer  qu’elle  est  encore  bien 
imparfaite  et  susceptible  de  beaucoup  d’améliorations  : 
le  temps,  l’expérience  et  la  raison  apprendront  à ce  peuple 
les  progrès  qu’il  a encore  à faire  âcet  égard.  Nous  devons 
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croire  aussi,  que  sous  le  régime  de  nos  nouvelles  lois, 
l’industrie  et  tous  les  arts  utiles  prendront  d’immenses  dé- 
veloppements. Mais  ne  soyons  pas  trop  affligés  de  voir  les 
insulaires  peu  occupés  des  intérêts  de  la  vie  présente; 
s’ils  n’ambitionnent  pas  les  richesses,  comme  tant  d’au- 
tres hommes , et  s’ils  ne  cherchent  pas  à s’amasser  des 
trésors  sur  la  terre,  c’est  parce  que  Christ,  leur  Sauveur, 
l’a  défendu  à ses  disciples  et  leur  a ordonné  de  n’être  point 
en  souci  pour  les  nécessités  du  corps,  mais  de  chercher 
premièrement  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice.  Surtout 
ne  prenons  pas  pour  un  défaut  de  caractère  dans  nos 
frères,  une  disposition  que  la  grâce  de  Dieu  seule  a pu  y 
produire;  mais  réjouissons-nous  vivement  si,  comme  h 
l’époque  où  nous  arrêtâmes  la  fondation  d’une  mission 
aux  Iles  Marquises , nous  voyons  le  pauvre  offrir  au  Sei- 
gueur  jusqu’à  sa  dernière  pite. 

« En  parlant  des  améliorations  que  l’Evangile  a appor- 
tées aux  Iles  Sandwich  dans  la  vie  de  famille,  nous  devons 
signaler  comme  l’une  des  plus  importantes  l’introduction 
du  mariage  au  milieu  de  ce  peuple.  — L’aspect  de  la  na- 
tion offre  aujourd’hui  une  preuve  frappante  des  succès  de 
notre  œuvre;  car  qui  pourrait  voir  les  mariages  célébrés 
ici  selon  l’usage’chrétien,  la  vie  de  famille  basée  sur  FE  - 
vangile,  l’impudicité  , l’infanticide  et  d’autres  scandales 
publics  à peu  près  abolis,  sans  avouer  que  les  indigènes 
ont  du  subir  une  révolution  vaste  et  profonde  dans  leurs 
mœurs  et  dans  leur  caractère?  Les  lois  civiles  autorisent 
dans  toutes  les  Iles  Sandwich  le  mariage  chrétien;  mais 
c’est  au  zèle  des  missionnaires  qu’il  fautaltribiierlegrand 
nombre  de  ceux  qui  se  contractent  régulièrement.  Dans 
le  cours  de  l’année  dernière,  nous  en  avons  béni  i ,546. 

« On  a déjà  vu  qu’aux  Iles  Sandwich  le  jour  du  Sei- 
gneur est  sanctifié.  Or,  nous  avons  l’assurance  que  l’ob- 
servation de  ce  saint  jour  apprendra  aux  insulaires  à res- 
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pccler  la  personne , les  droits  et  les  propriétés  de  leurs 
frères  , beaucoup  mieux  que  ne  pourraient  le  faire  les 
mesures  les  mieux  entendues  de  leurs  chefs. 

Réception  des  missionnaires, 

« Lorsque  les  missionnaires  abordèrent  pour  la  pre- 
mière fois  dans  ces  îles  , ils  furent  fort  mal  reçus  par  le 
roi  de  la  nation.  Dès  leur  arrivée,  ils  essayèrent  bien  de 
faire  connaître  aux  chefs  le  but  de  leur  voyage  et  d^’ob- 
lenir  la  permission  de  s’établir  parmi  eux;  mais  ils  ne  dé- 
couvrirent dans  le  roi  qu’une  jalousie  et  une  indifférence 
effrayantes.  Et,  au  moment  même,  où  espérant  être 
parvenus,  malgré  tant  d’obstacles,  au  but  de  leurs  désirs, 
ils  se  disposaient  à aller  trouver  le  premier  chef  de  la  na- 
tion et  ses  conseillers  , pour  obtenir  enfin  officiellement 
une  autorisation  si  souvent  demandée  et  si  souvent  refu- 
sée, quel  ne  fut  pas  leur  étonnement  de  se  voir  devancés 
par  deux  danseurs  et  plusieurs  musiciens,  qui  par  leurs 
folies  attirèrent  une  foule  nombreuse  devant  la  cabane  du 
roi , et  firent  oublier  à celui-ci  la  promesse  dont  les  mis- 
sionnaires venaient  inutilement  réclamer  l’exécution. 

« A celte  époque,  ces  amusements  grossiers  avaient  bien 
plus  d’attrait  pour  les  naturels  que  l’Evangile  qui  com- 
mençait à leur  être  annoncé;  mais  aujourd’hui  la  plupart 
d’entre  eux,  aussi  bien  qu’un  grand  nombrede  leurs  chefs, 
trouvent  toute  leur  joie  et  tout  leur  bonheur  dans  des 
chants  chrétiens,  dans  la  connaissance  de  la  vérité  et  dans 
le  service  du  Seigneur.  Telle  fut  d’abord  l’opposition  que 
les  missionnaires  trouvèrent  dans  les  insulaires,  que  ce  ne 
fut  qu’après  un  séjour  de  six  mois  au  milieu  d’eux,  qu’il 
leur  fut  permis  de  se  bâtir  une  maison  à l’européenne. 

« Un  an  et  demi  s’étaient  déjà  écoulés  depuis  leur  arrivée 
dans  ce  pays,  que  le  roi,  comptant  toujours  sur  les  dis- 
positions hostiles  de  ses  sujets  â leur  égard,  ne  craignait 
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pas  de  tourner  encore  en  ridicule  les  habitudes  des  étran- 
gers , en  leur  disant  : <»  Quand  vous  creusez  une  cave,  c’est 
sans  doute  pour  en  faire  un  magasin  militaire,  et  les  ton- 
neaux que  vous  y déposez  renferment,je  pense, de  la  poudre 
et  d’autres  provisions  deguerre.»  Ce  prince  ne  connaissait 
point  la  nature  et  le  but  de  notre  voyage,  et  nous  devons 
avouer  qu’il  y a encore  plus  d’un  chef  qui  n’en  a pas  des 
idées  plus  justes,  et  qui  oppose  même  une  forte  résistance 
à nOs  efforts,  ce  qui  ne  doit  pourtant  pas  nous  découra- 
ger; car  l’indifférence  ou  la  haine  de  nos  ennemis  a tou- 
jours mis  au  succès  de  noire  œuvre  des  obstacles  pour  je 
moins  aussi  sérieux  que  ceux  dont  nous  parlons  , tandis 
que  la  majorité  de  la  nation  n’a  jamais  été  aussi  docile  à 
nos  instructions,  n’a  jamais  témoigné  autant  d’affection 
à ses  missionnaires,  ni  placé  tant  de  confiance  dans  leurs 
lumières.  Nos  chapelles  et  nos  écoles  sont  entièrement 
remplies , et  nous  pouvons  à peine  suffire  à instruire  le 
nombre  toujours  croissant  des  personnes  qu’on  ne  cesse 
de  recommander  à nos  soins.  Le  champ  de  nos  travaux 
est  immense , et  avec  de  nouveaux  ouvriers  nous  pour- 
rions à la  fois  défricher  les  parties  de  ce  champ  qui  sont 
encore  incultes,  ensemencer  celles  qui  sont  prêtes  à 
recevoir  la  semence  de  la  Parole  de  vie,  et  faire  de  riches 
moissons  là  où  cette  précieuse  semence  a déjà  été  jetée. 

« Pendant  le  courant  de  l’année  dernière,  deux  stations 
ont  été  fondées  à Oahu,  et  le  Seigneur  a déjà  répandu  une 
abondante  effusion  de  son  Saint-Esprit  sur  l’une  d’elles. 
Deux  nouvelles  stations  ont  aussi  été  établies  à Kauai; 
mais  les  habitants  de  cette  île  ne  s’en  contentent  point  ; 
ils  en  demandent  une  troisième.  Quand  les  missionnaires 
de  Kauai  sont  obligés  , par  des  circonstances  extraordi- 
naires, de  s’éloigner  momentanément  de  leur  troupeau  , 
on  voit  les  indigènes  dont  le  cœur  a été  couverti  par  l’E- 
vangile, travailler  eux-mêmes  avec  beaucoup  de  zèle  à 
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Opérer  un  réveil  religieux  parmi  leurs  compatriotes.  Der- 
nièrement, ils  ont  adressé  une  requête  aux  missionnaires 
réunis  en  assemblée  générale  dans  l’une  de  ces  îles,  pour 
demander  de  nouveaux  serviteurs  de^Dieu. 

« Nous  avons  continué  cette  année  à visiter  nos  di- 
verses stations;  des  réunions  y ont  été  tenues  le  plus  ré- 
gulièrement possible,  soit  par  nous-mêmes  , soit  par  des 
indigènes  convertis.  Ces  réunions  ont  généralement  été 
très-nombreuses,  et  nous  avons  l’assurance  que  le  Seigneur 
les  a bénies  pour  le  bien  de  plus  d’une  âme.  Partout  la 
voie  du  Seigneur  est  préparée  : que  n’avons-nous  un  plus 
grandnombre  d’hommes,  dévoués,  comme  Jean-Baptiste, 
pour  annoncer  la  bonne  nouvelle  à ces  milliers  d’âmes 
qui  paraissent  si  bien  disposées  à la  recevoir  ! 

« Dès  notre  arrivée  dans  ces  îles  , notre  ministère  et 
notre  conscience  nous  firent  un  devoir  de  traduire , le 
plus  promptement  possible , l’Écriture-Sainte  dans  la 
langue  du  pays  et  de  fournir  à ce  peuple  les  moyens  de  la 
lire.  Cette  tâche  est  déjà  remplie  en  partie;  elle  le  sera 
dans  peu  de  temps  tout  entière.  Nous  ne  nous  étendrons 
pas  ici  sur  les  peines  qu’elle  nous  a déjà  coûtées;  on  s’en 
fera  une  idée,  si  l’on  réfléchit  à tout  le  temps  qui  a été 
employé  par  des  savants  anglais  à la  traduction  de  la  Bible 
actuellement  en  usage  en  Angleterre  et  en  Amérique. 
En  effet,  en  additionnant  le  nombre  des  années  qui  ont 
été  mises  par  chacun  de  ces  savants  à cet  important  tra- 
vail, on  trouve  qu’il  ne  leur  a guère  fallu  moins  d’un  siè- 
cle et  demi  pour  l’achever.  Et  cependant,  des  traductions 
déjà  existantes  offraient  à nos  illustres  pères  des  secours 
que  nous  n’avons  pas  eus. 

« En  parlant  des  améliorations  qu’il  était  de  notre  de- 
voir d’introduire  au  milieu  de  ce  peuple,  on  a dit  que  nous 
avions  bien  rempli  le  pays  de  chapelles  et  d’écoles,  mais 
que  quant  à l’art  de  construire  et  à l’agriculture,  nous  les 
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avions  entièrement  négligés.  Nous  avouons  qu’en  effet , 
pour  ce  qui  regarde  Fart  de  bâtir  et  la  cullure  des  terres, 
les  indigènes  ont  de  grands  progrès  à faire;  car  ils  n’ont 
pas  pu  apprendre  et  nous  n’avons  pas  pu  leur  enseigner 
tout  à la  fois  ; mais  il  nous  semble  qu’on  devrait  tenir  pour 
quelque  chose  ce  qu’ils  savent  déjà  sous  d’autres  rap- 
ports, et  avouer  que  nos  efforts  n’ont  pas  été  tout- à-fait 
inutiles  dans  un  pays  où,  par  la  grâce  de  Dieu  , nous 
sommes  parvenus  à introduire  le  mariage  chrétien  , à 
répandre  la  Bible  avec  ses  doctri»e9  salutaires  , h faire 
connaître  la  presse  avec  tous  ses  avantages  , à créer  des 
habitudes  d’ordre  et  de  propreté,  el  à substituer  à des 
coutumes  injustes  et  cruelles  des  lois  qui  garantissent 
les  droits  de  l’individu  et  les  privilèges  du  citoyen. 

« Au  reste,  nous  rapportons  à Dieu  la  gloire  du  bien 
qu’il  nous  a donné  lui-même  de  faire  aux  habitants  des 
lies  Sandwich,  et  nous  prions  les  amis  de  notre  ceuvre  et 
*de  ce  peuple,  d’implorer  le  puissant  secours  du  Sauveur 
sur  nos  travaux,  afin  que  nous  soyons  bénis  au-delà  en- 
core de  notre  attente.  » 


NOUVELLES  RÉCENTES. 


Retour  <t  t'Evangite  de  Mothihé  et  de  son  peuple. 

Nos  lecteurs  out  déjà  vu  plus  baùt,  dans  la  lettre  de 
M.  Lemue  (i),  que  Mothibé  s’est  enfin  déterminé  à re- 
venir aux  environs  de  Griquatown,  poor  y être  instruit , 
avec  tout  sou  peuple,  pa»  les  missionnaires,  Gechef^t 
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Irèrc  de  Mahara , roi  de  Lnttakou.  Comme  ce  dernier, 
Mothibé  avait  paru  d’abord  fort  réjoui  de  l’arrivée  des 
missionnaires;  mais  plus  tard,  trouvant  trop  sévère  une 
morale  qui  condamne  les  vices  auxquels  il  s’était  aban- 
donné, il  les  avait  quittés,  sous  prétexte  qu’à  Griquatown 
il  n’y  avait  pas  assez  d’eau  et  de  pâturages  pour  ses  trou- 
peaux. C’est  après  s’êlre  ainsi  privé,  pendant  sept  ans,  de 
tout  moyen  d’instruction  et  de  salut  , que  visiblement 
conduit  par  l’Esprit  de  Dieu,  il  est  venu  supplier  des  mis- 
sionnaires, dont  il  avait  cruellement  trompé  l’attente,  de 
l’instruire  dans  l’Evangile  avec  toute  sa  tribu.  Les  mis- 
sionnaires ont  été  heureux  de  répondre  à un  désir  aussi 
réjouissant,  et  nos  lecteurs  nous  sauront  gré^de  leur  com- 
muniquer quelques-uns  des  détails  donnés  par  M. Wright 
à l’un  des  missionnaires  de  Griqualown , sur  les  progrès 
que  l’instruction  et  l’Evangile  ont  déjà  faits  au  milieu  de 
ce  peuple. 

« Parmi  les  jeunes  gens  de  cette  tribu,  écrit  ce  mis- 
sionnaire , il  en  est  un  bon  nombre  qui  commencent  à 
lire;  d’autres  apprennent  à écrire;  leur  application  et 
leurs  progrès  sont  étonnants.  Treize  d’entre  eux,  au  nom- 
bre desquels  se  trouve  un  fils  de  Mothibé,  font  une  pro- 
fession publique  de  la  religion  chrétienne,  et  nous  avons 
tout  lieu  de  croire  que  beaucoup  d’autres  personnes  ont 
reçu,  des  vérités  qui  leur  ont  été  annoncées,  des  impres- 
sions sérieuses.  Tous  ces  Bushmen,  dont  le  cœur  est,  par 
la  grâce  de  Dieu,  tourné  vers  l’Evangile,  sont  des  prédi- 
cateurs zélés  dans  le  cercle  important  de  leurs  familles, 
et  nous  voyons  déjà  un  vaste  réveil  s’opérer  sous  nos  yeux. 
Les  jeunes  gens  qui  avaient  appris  à lire,  avant  que  Mo- 
ihibé  nous  eût  quitté,  s’appliquent  avec  ardeur  à ac- 
quérir de  nouvelles  connaissances.  Un  très-grand  nombre 
d’hommes  et  de  femmes  désirent  beaucoup  apprendre*  à 
lire  et  font  de  grands  efibrts  pour  atteindre  ce  but.  Ces 
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pauvres  Bushmen  ont  chargé  deux  des  leurs,  très-zélés  et 
très-capables,  de  la  célébration  du  culte  public,  qui  a 
lieu  fort  souvent.  Car  le  matin , au  point  du  jour,  et  le 
soir,  après  le  coucher  du  soleil,  ils  se  réunissent  pour  s’é- 
difier ensemble.  Voici  comment  se  tiennent  ces  exercices. 
On  chante  d’abord  nn  cantique,  puis  le  catéchiste  adresse 
à l’assemblée  un  discours  où  il  s’attache  à expliquer  d’a- 
bord les  doctrines  de  la  Bible,  pour  pouvoir  ensuite  en 
faire  l’application  à ceux  qui  l’écoutent;  après  la  prédi- 
cation vient  la  prière  , et  le  service  se  termine  par  le  chant 
d’un  nouveau  cantique.  Le  dimanche,  ils  ont  un  service 
de  plus  que  les  jours  sur  semaine,  et  ceux  d’entre  eux 
qui  ne  peuvent  pas  se  rendre  dans  le  village,  pour  y en- 
tendre la  prédication  de  l’Evangile,  sont  visités  par  trois 
chrétiens,  qui  leur  expliquent  la  Bible  et  prient  avec  eux. 
Comme  celte  tribu  a un  grand  nombre  d’enfants,  j’ai 
cru  qu’elle  avait  besoin  d’une  école  du  dimanche;  j’en  ai 
donc  fondé  une  que  j’ai  placée  sous  les  soins  des  deux 
chrétiens  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  et  qui  tiennent  lieu  de 
missionnaires  à ce  peuple.  Les  Bushmen  se  sont  vivement 
réjouis  de  ce  nouveau  moyen  d’instruction,  et  tout  me 
fait  espérer  qu’ils  en  retireront  les  plus  grands  avantages. 
Au  reste,  je  leur  ai  promis  que  mes  compagnons  d’œuvre 
et  moi  irions  les  voir  une  fois  par  mois,  ou  au  moins 
toutes  les  six  semaines.  Nous  espérons  que  Dieu  nous  fera 
la  grâce  de  tenir  notre  promesse.  » 


U Assemblée  générale  annuelle  de  la  Société  des  Mis- 
sions Evangéliques  chez  les  peuples  non  chrétiens  aura 
lieu  le  jeudi  20  avril,  à midi,  à la  chapelle  de  la  rue 
Taitbouty  yi'’  9. 


SOCIETE 
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TREIZIÈME  ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE. 

La  Société  des  Missions  Evangéliques  de  Paris  a tenu  , 
le  20  avril,  sa  treizième  assemblée  générale,  sous  la 
présidence  de  M.  le  pasteur  Juillerat,  qui  remplaçait  le 
président  de  la  Société,  M.  l’amiral  comte  Ver-Huell  , 
en  ce  moment  absent  de  Paris.  Une  autre  absence,  qui 
a été  vivement  sentie  , est  celle  du  directeur  de  la  Maison 
des  Missions  , à qui  l’état  de  sa  santé  n’a  pas  permis  d’as- 
sister à la  séance,  où  il  devait  craindre,  d’ailleurs,  de 
trouver  cette  année  des  émotions  qui  n’auraient  pu  être 
que  douloureuses,  bien  que  produites  par  la  sympathie 
de  ses  frères.  M.  GrandPierre  s’est  éloigné  de  Paris  pen- 
dant quelques  jours.  Quand  on  ne  l’a  pas  aperçu  à cette 
place  qu’on  était  accoutumé  h le  voir  occuper,  le  souvenir 
des  visitations  que  le  Seigneur  lui  a envoyées  a rempli 
tous  les  esprits;  une  disposition  plus  sérieuse  encore  qu’à 
l’ordinaire  s’est  emparée  de  l’assemblée,  et  la  séance  a 
eu  un  caractère  à la  fois  touchant  et  solennel,  qui  a 
laissé  dans  les  cœurs  les  impressions  les  plus  profondes, 
il  était  impossible  qu’il  ne  fût  pas  fait  allusion  souvent  à 
ces  récentes  épreuves  du  directeur,  qui  ont  été  des 
épreuves  aussi  pour  la  Maison  des  Missions  et  pour  la 
Société;  mais  ces  allusions,  quelque,  émouvantes  qu’elles 
fussent , n’ont  jamais  cessé  d’être  douces  , comme  doit 
l’être  la  tristesse  chrétienne. 

Le  Rapport  a été  rédigé  et  lu  par  M.  Verny,  l’un  des 
pasteurs  de  l’Eglise  de  la  confession  d’Augsbourg,  à Paris. 
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Nous  n’avons  pas  riiabitude  d’analyser,  dans  ce  journal, 
les  Rapports  que  publie  la  Société,  parcequ’ils  sont  adres- 
sés aux  lecteurs  de  cette  feuille.  Qu’il  nous  suffise  donc 
de  dire  d’une  manière  sommaire  que  l’ceuvre  des  Mis- 
sions prospère;  qu’elle  a pris,  pendant  cette  année,  une 
grande  extension  en  Afrique;  que  des  bénédictions  spiri- 
tuelles, qui  doivent  exciter  en  nous  une  vive  gratitude,  ont 
été  accordées  à nos  stations;  que,  tandis  que  le  dernier 
rapport  exprimait  le  regret  de  voir  la  Maison  des  Missions 
dépeuplée  d’élèves,  il  y a eu  cette  année  vingtsix  présen- 
tations, sur  lesquelles  six  admissions  ont  été  prononcées  ; 
et  que  l’intérêt  que  l’œuvre  excite  en  France  va  toujours 
croisssant.  Les  recettes  ont  été  de  4^^077  fr.  74  c.  ; mais 
les  dépenses  ont  été  de  58,o44  f*’*  c.,  et  elles  sont 

sur  le  point  d’augmenter  dans  une  proportion  plus  forte 
encore.  Le  Rapporteur  et  le  Trésorier  ont  montré  qu’elles 
doivent  prendre  nécessairement  un  très-grand  accroisse- 
ment, la  Société  allant  envoyer  de  nouveaux  missionnaires 
en]Afrique  ; ils  ont  insisté  avec  force  sur  l’obligation  des 
chrétiens  de  donner  beaucoup  plus  qu’ils  ne  l’ont  fait 
jusqu’ici,  pour  que  les  travaux  de  la  Société  puissent  se 
soutenir.  Nous  les  supplions,  h notre  tour,  de  ne  pas  at- 
tendre l’époqueoiiilsenvoientordinairementleurs  dons,  et 
de  ne  pas  limiterces  donsau  chiffre  auquel  ilsles  ont  élevés 
celte  année.  Pour  qu’il  puisse  être  pourvu  aux  dépenses 
courantes.  Il  faut,  en  quelque  sorte,  que,  de  mois  en  mois, 
les  amis  des  Missions  y subviennent  avec  une  libéralité 
proportionnée  au  désir  qu’ils  ont  de  voir  le  règne  de  Dieu 
s’étendre  parmi  les  païens. -^Qu’ils  prient  beaucoup,  et 
il  ne  pourra  manquer  d’arriver  aussi  qu’ils  donnent 
beaucoup  I 

Une  circonstance  touchante  ajoutait  encore  à l’Intérêt 
de  cette  séance.  On  savait  que  le  Comité  avait  arrêté  le 
prochain  départ  de  trois  aides-missionnaires  et  de  trois 
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jeunes  chrétiennes  pour  le  sud  de  l’Afrique.  Le  père  de 
l’une  de  celles-ci,  M.  Colany-Née  , pasteur  à Lemé  , 
dont  une  outre  fille  est  l’épouse  du  missionnaire  M. 
Lemue , était  présent.  Les  paroles  qu’il  a prononcées 
étaient  graves , et  la  circonstance  dans,  laquelle  elles 
ont  été  dites,  ajoutait  encore  à leur  force.  M.  Wilks  a 
répondu  à M.  Golany,  au  nom  du  Comité,  dont  il  est 
l’un  des  vice-présidents.  Il  s’est  ensuite  adressé  aux  inis^ 
sionnaires  qui  allaient  partir  , et  leur  a fait  entendre  de 
paternels  conseils.  Sympathisant  avec  tout  ce  qu’ils  de- 
vaient éprouver,  il  a montré  en  même  temps  que  si  la 
carrière  du  missionnaire  exige  certains  sacrifices,  d’au- 
tres carrières  en  nécessitent  d’aussi  grands  , et  qu’à  ces 
sacrifices  il  y a,  pour  le  missionnaire,  d’immenses  com- 
pensations, que  ne  trouvent  pas  ceux  qui  embrassent 
d’autres  vocations  également  pénibles.  L’assemblée  tout 
entière  a partagé  les  impressions  que  ces  deux  discours 
ont  fait  naître  dans  ceux  qu’ils  concernaient  plus  parti- 
culièrement. L’émotion  était  profonde  et  générale.  L’œu- 
vre des  Missions  se  présentait,  sous  l’une  de  ses  faces, 
dans  toute  sa  réalité.  On  la  comprenait  mieux  , on  s’y 
associait  davantage. 

“ M.  Germain  Encontre,  pasteur  à Saint-Jean  de  Marve- 
jols;  M.  Hugues,  pasteur  à Grand-Gallargues;  et  M.  Fran- 
çois Perrot , pasteur  à Jersey,  ont  aussi  pris  la  parole 
dans  cette  séance.  M.  le  pasteur  Frédéric  Monod  a lu  le 
Rapport  de  la  Société  auxiliaire  de  femmes  de  Paris.  Les 
prières  ont  été  faites  par  M.  Née,  pasteur  à Marsauceux 
et  par  M.  De  Bray,  pasteur  à Reims. 

Réunion  de  prières  du  lundi  mai. 

Le  jour  du  départ  des  missionnaires  n’était  pas  encore 
fixé,  à l’époque  de  l’assemblée  générale.  Il  a été  arrêté  dès 
lors  et  un  peu  avancé,  parce  que  le  Comité  a désiré  pro- 

9* 
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filer  d*une  occasioQ  très-favorable,  qui  s’est  offerte  à lui. 
II  a appris  que  deux  missionnaires  anglais,  attachés  à la 
Société  des  Missions  de  Londres,  M.  et  madame  Locke , 
étaient  sur  le  point  de  s’embarquer  pour  le  Cap  , et  il 
s’est  félicité  de  pouvoir  à la  fois  placer,  pendant  le  voyage, 
les  jeunes  chrétiennes  qui  se  rendent  dans  ses  stations, 
sous  la  protection  de  madame  Locke , qui  a déjà  passé 
plusieurs  années,  comme  missionnaire,  dans  les  îles  de  la 
Mer  du  Sud,  et  procurer  à ses  chers  élèves  la  société 
chrétienne  et  les  conseils  d’amis  plus  âgés,  dont  l’ex- 
périence leur  sera  précieuse.  Leur  départ  venait  d’être 
décidé  pour  le  jeudi  suivant,  et  la  réunion  publique  de 
prières  du  mai  devait  être  la  dernière  où  leurs  amis 
et  leurs  frères  pourraient  se  présenter  avec  eux  devant  le 
trône  de  la  grâce.  Aussi  , quoique  la  circulation  dans 
les  rues  de  Paris  fût  très-difficile , à cause  des  réjouis- 
sances qui  avaient  lieu  à l’occasion  de  la  fête  du  roi , les 
chrétiens  s’élaient-ils  rassemblés  en  grand  nombre.  Il  y 
avait  un  étrange  coutraste  entre  les  cris  et  le  tumulte  du 
dehors,  et  le  recueillement  et  les  émotions  du  dedans. 
Les  lettres  du  sud  de  l’Afrique  , que  nous  publions  dans 
ce  numéro,  venaient  d’arriver.  Les  détails  qu’elles  ren- 
ferment et  qui  ont  été  lus,  étaient  bien  propres  à encou- 
rager ceux  qui  allaient  s’associer  à celte  œuvre.  Après 
celte  lecture  , l’un  des  aides-missionnaires  , M.  Loyer, 
a pris  congé,  en  sou  nom  et  au  nom  des  frères  et  des 
sœurs  qui  partent  avec  lui,  des  chrétiens  qui  étaient  pré  - 
sents  et  de  tous  ceux  qui,  en  France,  prennent  intérêt  aux 
Missions.  M.  Wilks  a adressé  ensuite  à ces  chers  amis 
les  dernières  exhortations  publiques  du  Comité,  et  d’in- 
stantes prières  ont  terminé  la  réunion. 

Le  départ  des  missionnaires. 

M.  le  directeur  de  la  Maison  des  Missions  était  de  retour 
à Paris.  Il  a pu  s’entretenir  en  particulier,  avant  leur  dé- 
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part , avec  chacun  des  frères  et  chacune  des  sœurs  qui 
nous  quittent,  et  approprier  ses  conseils  à ce  qu’il  sait  de 
leurs  besoins  individuels.  Les  préparatifs  ont  été  prompte- 
ment achevés  , et  le  jeudi  4 mai,  jour  de  l’Ascension  , 
au  moment  même,  où*  dans  toutes  les  contrées  chrétien- 
nes , les  disciples  de  l’Evangile  relisaient  ces  dernières 

paroles  de  Jésus  : Fous  me  servirez  de  témoins jus 

qu'aux  extrémités  de  la  terre  (Actes  1,8),  six  nou- 
veaux témoins  partaient  de  Paris  pour  la  contrée  éloî 
gnée,  où  ils  doivent  obéir  à cet  ordre  du  Maître.  Ce  sont 
M.  Loyer , destiné  à la  station  de  Motito;  M.  Mœder, 
qui  va  à Béerséha  ; M.  Hagenbach,  qui  sera  attaché  à la 
nouvelle  station,  qui  doit  être  fondée  dans  le  pays  des 
Lighoyas;  mademoiselle  Elîsa  Colany,  fiancée  du 
missionnaire  M.  Daumas  ; mademoiselle  Touzaa,  fiancée 
de  l’aide-missionnaire  M.  Lauga,  et  mademoiselle  De- 
latte,  qui  se  rend  à Béerséha,  pour  aider  madame  Rolland 
dans  la  direction  d’une  salle  d’asile  et  dans  l’instruction 
des  femmes  païennes.  Arrivés  à Londres,  le  6 mai,  les 
missionnaires  s’y  sont  embarqués  pour  le  Cap,  le  lomai, 
h bord  du  Valley fîeld,  navire  frété  par  le  gouvernement 
anglais.  Nos  prières  les  suivent  ! 


AFRIQUE  MÉRIDIONALE. 

STATION  DE  BÉERSÉBA. 

Extraits  d’une  lettre  de  M.  Daumas,  du  5décembre  1 836] 

A peine  arrivé  en  Afrique,  M.  Daumas  a été  appelé  à 
entreprendre,  avec  M.  Casalis,  un  voyage  d’exploration 
dans  le  pays  de  Lighoyas,  et  Ton  a vu,  par  le  Rapport  de 
la  Conférence  des  missionnaires  français  (i),  que  c’est 


(1)  Voy.  page  110. 
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au  milieu  d’eux  qu’il  doit  bientôt  se  fixer.  La  lettre  sui- 
vante nous  apprend  qu’il  s’est  rendu  provisoirement 
auprès  de M.  Rolland,  dont  l’isolement,  au  milieu  d’une 
contrée  ravagée  par  la  guerre,  était  pénible  pour  lui-même 
et  pouvait  être  funeste  à la  station.  Cette  lettre  nous 
montre  aussi  M.  Damnas  à l’œuvre,  réunissant  autour  de 
lui  de  nombreux  enfants  qu’il  instruit,  et  signale,  en  finis- 
sant, l’urgent  besoin  d’un  aide-missionnaire  pour  Béerséba . 
C’est  là  que  se  rend  M.  Moeder,  qui  vient  de’nous  quitter. 
C’est  aussi  là  que  le  Comité  envoie  mademoiselle  Clarisse 
Delatte,  qui  s’est  familiarisée  à Paris  avec  le  système  des 
salles  d’asile,  dont  on  verra,  par  les  détails  qui  suivent, 
que  M.  et  madame  Rolland  sentent  l’importance  pour 
les  petits  Africains.  L’arrivée  de  ces  deux  aides  leur 
sera  précieuse.  ■ 

Guerre  entre  les  Cafres  et  les  Bassoutos.  ’ 

« A peine  avais-je  achevé  le  journal  que  je  vous  en- 
voyai de  Béthulie,  que  je  reçus  une  lettre  des  plus  pres- 
santes, dans  laquelle  le  frère  Rolland  m’annonçait  que  , 
se  trouvant  dans  les  circonstances  les  plus  difficiles , je 
devais  me  rendre  auprès  de  lui.  Je  répondis  à son  appel 
avec  empressement;  et,  à ma  grande  joie,  je  trouvai  que 
le  calme  était  rétabli,  et  que  tout  était  rentré  dans  l’ordre. 
Ce  qui  m’attrista,  en  arrivant,  ce  fut  d’apprendre  que 
des  centaines  de  Cafres  avaient  été  moissonnés  par  le 
fléau  de  la  guerre,  et  qu’ils  avaient  été  précipités  dans 
l’éternité,  sans  connaître  le  doux  nom  du  Sauveur.  Ces 
Cafres,  au  nombre  de  cinq  ou  six  cents,  s’étant  soustraits 
à la  domination  du  gouvernement  anglais  , étaient  venus 
s’établir  à une  pe*lite  distance  de  Béerséba.  Moschesch  avait 
vu  de  mauvais  œil  qu’ils  se  fixassent  sur  ses  terres,  et 
était  inquiet  d’avoir  de  pareils  voisins.  Cependant , il  les 
laissa  tranquilles,  et  attendit  quelque  provocation  de  leur 
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I fïart,  avant  de  leur  tomber  dessus.  Depuis  quelques  mois, 
J les  Gafres  troublaient  le  pays  par  leurs  courses  ; deux 
Bassoutos,  qui  se  rendaient  de  la  colonie  chez  Moschesch, 
lurent  assaillis  par  eux,  et  massacrés.  Il  n’en  fallut  pas 
I davantage  pour  déterminer  le  roi  des  Bassoutos  à les  ex- 
terminer. Il  en  chargea  ses  deux  fils  et  un  de  ses  frères , 
qui  partirent  aussitôt  avec  un  millier  d’hommes.  Getle 
expédition  fut  si  bien  combinée,  que  les  Gafres  furent 
détruits,  presque  avant  de-s’apercevoir  de  l’attaque.  Les 
Bassoutos,  selon  lOur  coutume,  environnèrent  les  villages 
ennemis  , et  y mirent  le  feu.  Tous  ceux  qui  sortaient  de 
leurs  huttes  , pour  échapper  aux  flammes  , étaient  tués  à 
. coups  de  klri  ou  de  zagaie.  Les  femmes  et  les  enfants 
furent  épargnés;  on  les  emmena  prisonniers  du  roi  des 
Bassoutos.  Dans  ce  désastre  général,  c’est  tout  au  plus,  si 
cent  cinquante  hommes  purent  se  sauver.  Les  hommes 
de  Béerséba  n’eurent  pas  plus  tôt  vu  les  flammes  et  les 
tourbillons  de  fumée  s’élever  des  villages  cafres  , qu’ils 
s’armèrent  de  leurs  boucliers  et  de  leurs  lances,  et  se  di- 
rigèrent de  ce  côté,  malgré  les  instances  du  frère  Rolland, 
qui  s’opposait  à leur  dessein  avec  une  grande  énergie.  Ils 
prirent  quatre-vingts  à cent  têtes  de  bétail,  qui  se  trou- 
vaient dispersées  dans  les  champs.  A leur  retour,  le  frère 
Rolland  leur  exprima  tout  son  mécontentement  , et  leur 
déclara  même  qu’il  les  verrait  avec  plaisir  quitter  la 
station,  s’ils  voulaient  continuer  à se  livrer  à de  tels  excès. 

Intervention  pacifique  des  missionnaires» 

« Ayant  appris  qu’une  centaine  de  Gafres,  dont  plu- 
sieurs étaient  blessés,  s’étaient  réfugiés  sur  les  bords  du 
Galédon  , où  ils  se  trouvaient  sans  nourriture  , le  frère 
Rolland  fit  tout  son  possible  pour  obtenir  la  restitution  du 
bétail  que  les  hommes  de  la  station  avaient  pris.  Grâce  à 
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sa  persévérance  et  à sa  fermeté,  il  y réussit  en  partie  : on 
lui  amena  cinquante  vaches  environ.  Dès  que  les  Cafres 
l’eurent  appris,  ils  envoyèrent  deux  messagers,  pour  les 
chercher.  Après  nous  être  bien  assurés  de  l’endroit  où 
leurs  compagnons  s’étaient  arrêtés  , nous  leur  dîmes,  par 
le  moyen  d’un  interprète,  que,  craignant  pour  leur  vie, 
qui  serait  en  danger,  et  pour  le  bétail,  qui  pourrait  bien 
leur  être  enlevé  une  seconde  fois,  nous  irions  le  leur  con- 
duire nous-mêmes.  Cela  parut  leur  faire  plaisir,  et  ils 
nous  quittèrent.  Le  lendemain,  accompagnés  de  deux 
hommes  armés,  nous  nous  dirigeâmes,  à cheval,  du  côté 
qu’on  nous  avait  indiqué  , faisant  aller  les  cinquante 
vaches  devant  nous.  Nous  marchâmes  jusqu’à  midi  , par 
une  chaleur  accablante,  et  nous  fîmes  cinq  ou  six  lieues  , 
sans  rencontrer  personne.  Enfin  , nous  arrivâmes  à l’en- 
droit qu’on  nous  avait  indiqué;  et,  à notre  grand  étonne- 
ment , nous  apprîmes  que  les  Cafres  étaient  partis  pour 
la  colonie.  Pensant  que  nous  ne  pourrions  pas  les  atteindre, 
nous  reprîmes  le  chemin  de  la  station;  plusieurs  vaches 
tombèrent  en  route,  à cause  de  la  grande  chaleur  et  de  la 
fatigue.  Ces  pauvres  gens  pensaient  peut-être  que  ce  peu 
de  bétail  serait  la  cause  de  leur  perte;  ils  aimaient  mieux 
l’abandonner  et  se  rendre  chez  les  Boërs , afin  de  gagner 
leur  vie  auprès  d’eux.  Les  cinquante  têtes  de  bétail  ont 
été  distribuées  aux  gens  de  la  station.  Depuis  lors  , grâce 
au  Seigneur,  nous  avons  été  tranquilles.  Vous  comprenez. 
Messieurs  et  très-honorés  frères,  combien  il  est  affligeant 
pour  nos  cœurs,  d’être  témoins  de  ces  scènes  de  désola- 
tion et  de  mort.  Aussi  notre  prière  de  tous  les  jours  est- 
elle  que  la  bonne  nouvelle  du  salut  soit  reçue,  et  que  les 
zagaies  de  ces  peuples  barbares  soient  changées  en  instru- 
ments d’agriculture. 
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Les  écoles  de  Béerséba. 

<i  Après  cet  événement , nous  continuâmes  paisiblement 
nos  travaux.  Ayant  eu  sous  ma  direction  l’école,  je  me  fais 
un  vrai  plaisir  de  vous  donner  quelques  détails  sur  cette 
partie  intéressante  de  notre  œuvre.  Comme  ce  fut  dans 
les  mois  de  juin  et  de  juillet  derniers,  que  la  station  com- 
mença 5 se  repeupler,  ce  fut  aussi  à peu  près  à cette 
époque,  que  nous  rouvrîmes  l’école.  Elle  est  suivie  par  des 
Béchuanas  et  par  de  Bastards  : les  premiers  sont  ordinai- 
rement au  nombre  de  soixante-dix,  et  les  derniers  au 
nombre  de  quarante.  Dès  lors  les  écoliers  témoignèrent 
un  grand  désir  d’apprendre;  le  matin  , dès  qu’ils  enten- 
daient sonner  du  cor  ( i),  ils  accouraient  de  toutes  parts 
h l’école.  Je  dus  commencer  par  former  des  moniteurs  : 
je  choisis  à cet  effet  quelques-uns  des  plus  intelligents, 
je  leur  appris  l’alphabet  en  peu  de  leçons,  et  je  les  établis 
à la  tête  des  classes.  Les  enfants  arrivant  sales,  je  leur 
annonçai,  que,  tous  les  jours  , aurait  lieu  l’inspection  des 
mains.  Depuis  lors,  avant  de  se  rendre  à l’école,  ils  ont 
soin  de  courir  à la  fontaine  , pour  se  bien  laver  , de  sorte 
que  j’ai  la  joie  de  voir  à présent  ces  jeunes  faces  noires 
toutes  rayonnantes.  Il  y a une  trentaine  d’enfants  de  six 
à dix  ans  ; ils  sont  tous  Bassoutos,  et  m’intéressent  vive- 
ment. Je  m’approche  d’eux  de  temps  en  temps,  et  je  leur 
adresse  quelques  questions  simples,  auxquelles  ils  ne  sont 
maintenant  plus  embarrassés  de  répondre.  Je  leur  de- 
mande, par  exemple  ; Où  est  Dieu  ? et  ils  s’empressent  de 
répondre,  en  levant  leur  main  en  haut  : Ma  legori  mong 


(1)  N’ayant  pas  de  cloche,  nous  sonnons  du  cor  pour  le  culte  des  Bé- 
chuanas et  pour  l’école;  pour  le  culte  hollandais,  nous  frappons  sur  un 
cercle  de  fer,  avec  un  marteau. 


138 


SOCIÉTÉ 


(Ih,  dans  le  ciel).  Je  leur  demande  encore  quel  est  le 
nom  de  Dieu,  qui  les  a créés;  du  Sauveur,  qui  les  a ra- 
chetés ; et  d’autres  choses  de  ce  genre,  à leur  portée.  11  y 
a une  trentaine  de  Béchuanas  qui  commencent  à épeler; 
sept  lisent  déjà  dans  de  petits  livres  que  nous  leur  avons 
distribués;  cinq  d’entre  eux  ne  savaient  pas  une  lettre  , 
il  y a quelques  mois.  Un  de  ces  Béchuanas  me  dit , il  y a 
peu  de  temps  : « J’apprends  à lire  à l’école,  c’est  bien; 

« mais  je  ne  puis  pas  emporter  les  tableaux,  et  quand  je 
« suis  h la  maison  , je  ne  puis  pas  étudier.  » Je  compris 
qu’il  voulait  un  livre;  et  l’ayant  b»it  venir  chez  moi  ,. 
deux  ou  trois  jours  après  , je  lui  mis  dans  les  mains  l’ob- 
jet tant  désiré.  Il  chercha  aussitôt  à en  lire  quelques  mots 
à haute  voix,  et  partit  en  me  disant  plusieurs  fois  : danku 
mjnlieer  (merci,  monsieur).  Il  pensait  avoir  le  plus 
grand  trésor  du  monde.  Je  croîs  que  j’ai  rarement  vu  un 
homme  aussi  content.  II  est  très-assidu  à l’école  , et  fait 
des  progrès  visibles  dans  la  lecture.  Comme  il  est  impos- 
sible de  faire  un  compte  tant  soit  peu  compliqué  dans  la 
langue  des  Béchuanas,  je  leur  apprends  à compter  en 
hollandais.  Après  l’inspection  des  mains , lorsqu’ils  sont 
tous  réunis  devant  moi,  j’en  fais  lever  un;  il  répète,  et 
tous  les  autres  après  lui  : un,  deux,  trois,  etc.  Ces  exer- 
cices leur  plaisent  beaucoup;  aussiJ’école  augmenle-t-ellc, 
au  lieu  de  diminuer.  Quand  aux  Baslards,  ils  sont,  en  gé- 
néral, plus  avancés  que  les  Béchuanas;  lorsque  nous  avons 
ouvert  l’école,  plusieurs  commençaient  déjà  à lire;  main- 
tenant une  quinzaine  lisent  dans  le  Nouveau-Testament 
hollandais,  sept  écrivent  (i),et  cinq  apprennent  à chif- 
frer. Il  y en  a deux,  parmi  ces  cinq  , qui  m’aident  beau- 


(I  ) Faute  (J’anloises,  nous  n’avons  pas  pu  en  taire  écrire  un  plus  grand 
i4oml)i‘e. 
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coup  ; une  jeune  fille  d’Aaron  (i)  , d’environ  seize  ans  , 
qui  esl  Irès-iulelligente,  et  un  jeune  Hottentot , que  le 
frère  Rolland  a chez  lui.  La  première  se  charge  des  filles 
qui  ne  lisent  pas  encore  dans  le  Nouveau-Testament,  et  le 
dernier  s’occupe  des  garçons.  La  fille  d’Aaron  pourrait 
bien  devenir  une  bonne  institutrice;  elle  parle  bien  le 
hollandais  et  le  sichuan.  Madame  Rolland,  qui  fa  sou- 
vent auprès  d’elle,  l’instruit  dans  le  système  des  infant - 
scliools.  J’ai  tout  lieu  d’espérer  qu’un  jour  elle  pourra  se 
rendre  très-utile  dans  l’une  de  nos  stations.  Vous  seriez 
bien  réjouis  d’entendre  ces  enfants  chanter  les  louanges 
du  Seigneur.  Je  leur  ai  appris,  entre  autres,  pour  le  chan- 
ter en  sortant  de  l’école,  un  cantique  hollandais,  dont  l’air 
est  une  marche  française.  II  leur  a tellement  plu,  qu’on 
l’entend  de  toutes  parts  , soit  parmi  les  Bastards,  soit 
parmi  les  Béchuanas;  presque  tous  les  soirs,  en  allant 
puiser  de  l’eau , on  entend  les  enfants  qui  le  répètent. 

« Si  je  suis  entré  dans  tant  de  détails,  c’est  parce  que 
je  suis  persuadé  qu’ils  vous  feront  plaisir.  Je  sais  combien 
il  est  doux,  pour  des  frères  qui  .s’intéressent  si  vivement 
h l’œuvre  du  Seigneur,  d’apprendre,  non-seulement 
qu’une  école  va  bien  , en  général , mais  d’avoir  encore 
des  détails  particuliers  , qui  les  transportent,  pour  ainsi 
dire,  sur  les  lieux,  et  les  initient  d’une  manière  plus  in- 
time à nos  travaux. 

« Puisque  je  suis  sur  ce  sujet , je  ne  puis  m’empêcher 
de  vous  dire  un  mot  de  V infant-scliool.  Madame  Rolland, 
malgré  ses  nombreuses  occupations,  a établi  cette  école, 
qui  est  suivie  par  une  cinquantaine  de  tout  petits  enfants. 
Cette  chère  sœur  a aussi  une  école  de  couture,  qui  est 
fréquentée  par  un  grand  nombre  de  jeunes  filles.  Tout 
cela  doit  vous  montrer,  Messieurs  et  très-honorés  frères. 


(1)  Clu'élieii  indigène  du  Kurnman,  qui  est  venu  s’établii  à Béeiséba. 
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(|ue  la  jeunesse  n’esl  pas  négligée.  Espérons  que  l’instruc- 
iionqu’ellç  reçoit,  aura  pour  résultat  de  la  conduire  dans 
le  chemin  du  salut.  Depuis  notre  retour  des  conférences, 
il  semble  qu’il  y a une  nouvelle  émulation  parmi  les  en- 
fants. Nous  en  avons  compté  jusqu’à  cent  quarante-trois, 
qui  se  rendent  à l’école. 

La  cène  à Béerséba, 

« Quant  à l’œuvre  de  l’évangélisation,  elle  n’est  pas 
non  plus  négligée  : nous  savons  que  c’est  là  le  grand 
moyen  que  nous  devons  employer  pour  amener  des  âmes 
captives  au  pied  de  la  croix.  Nous  avons  un  service  tous 
les  soirs  de  la  semaine,  excepté  le  lundi;  le  dimanche, 
nous  en  avons  quatre;  deux  en  sichuan,  et  deux  en  hol- 
landais. Ils  sont  tous  très-bien  suivis.  Vous  verrez,  par 
la  lettre  du  frère  Rolland,  que  nous  avons  admis  cinq 
candidats  au  baptême.  Dimanche  dernier,  j’ai  donné  la 
cène  au  culte  hollandais  du  matin.  Nous  étions  huit  per  - 
sonnes autour  de  la  table  du  Seigneur.  J’ai  pris  occasion 
de  cette  circonstance  solennelle,  pour  exhorter  fortement 
les  cinq  candidats , tout  en  leur  exprimant  la  joie  que 
j’éprouvais  à penser  qu’ils  pourraient  bientôt  s’approcher 
avec  nous  du  banquet  de  l’Agneau.  Plusieurs  étaient 
baignés  de  larmes.  Dès  le  commencement  du  service, 
un  jeune  garçon  s’est  senti  touché  dans  son  âme,  et  s’est 
mis  à pleurer  amèrement.  Depuis  lors,  il  a commencé  à 
assister  à la  réunion  particulière  que  nous  avons  établie 
pour  ceux  qui  cherchent  le  chemin  du  salut.  Oh!  que  le 
Seigneur  continue  à faire  prospérer  son  œuvre  dans  ces 
lieux  oii  nous  croyons  déjà  voir  commencer  ce  tremble- 
ment ^ro\)héli(\ue , dont  parle  Ezéchiel  (i). 


(I)  Ezéchiel,  xxxvii,  7. 
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t Tous  ces  détails  vous  feront  comprendre,  Messieurs, 
combien  le  frère  que  vous  destinez  pour  Béersébo  est  né- 
cessaire ; jamais  le  frère  Rolland  ne  pourrait,  seul,  sub- 
venir à tant  de  travaux.  Aussi,  est-ce  avec  peine,  que  je 
me  vois  obligé  de  le  quitter  pour  quelque  temps.  Vous 
aurez  vu,  par  le  Rapport  de  la  Conférence,  que  je  dois  de 
nouveau  me  rendre  chez  les  Lighoyas,  pour  déterminer 
définitivement  remplacement  de  la  station  que  je  devrai 
fonder  au  nom  du  Seigneur.  Le  cher  frère  Arbousset  veut 
bien  avoir  encore  la  bonté  de  m’accompagner.  L’endroit 
que  nous  avons  en  vue  est  à environ  quatre  ou  cinq 
journées  de  Morija.  Je  me  propose  d’y  élever  une  petite 
maison  en  bois;  puis  je  retournerai  auprès  du  frère 
Rolland.  » 


STATION  DE  MOTIÏO. 

Extraits  d’une  Lettre  de  M.  Lbmüe,  du  2 août  i856. 

La  station  de  Motito,  à une  grande  distance  de  toutes 
les  autres,  éprouve  d’autant  plus  le  besoin  d’un  aide- 
missionnaire  que  son  éloignement  ne  permet  pas  aux 
missionnaires  qui  occupent  d’autresjpostes  de  s’y  rendre, 
quand  des  travaux  importants  réclament  des  efforts  plus 
grands  que  ceux  auxquels  les  forces  d’un  seul  homme 
peuvent  suffire.  C’est  cette  nécessité  de  ne  pas  laisser  plus 
long- temps  M.  Lemue  seul  h Motito,  qui  a déterminé  le 
Comité  à envoyer  M.  Loyerauprès  de  lui.  On  n’apprendra 
passons  intérêt,  que,  par  une  circonstance  tout-à-fait 
inattendue,  dans  laquelle  on  ne  peut  s’empêcher  de  re- 
connaître une  direction  de  la  Providence,  M.  Lemue  a 
pu  pourvoir  cependant,  malgré  son  isolement,  aux  tra- 
vaux matériels  les  plus  urgents.  Le  Seigneur  a amené 
un  ouvrier  intelligent  auprès  de  lui,  et  après  avoir  lu 
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les  détails  qui  suivent,  on  se  sent  pressé  de  s’écrier  : Ce-- 
lui  qui  a bâti  toutes  ces  choses  , cest  Dieu  (i). 

^ Constructions  à Motito, 

«Un  individu,  arrivant  de  l’intérieur  , est  venu  me 
prier  de  lui  donner  l’hospitalité.  J’appris  de  lui , bientôt 
après  , qu’étant  à la  chasse  avec  son  maître  , il  avait  eu 
quelques  différents  avec  ce  dernier,  et  l’avait  quitté, 
pour  s’en  retourner  dans  la  colonie.  Aucune  occasion 
ne  s’étant  alors  présentée  pour  la  colonie  , et  lui , étant 
maçon  de  profession,  il  m’offrit  ses  services  jusqu’à  ce 
qu’il  pût  trouver  moyen  de  s’en  retourner  chez  lui.  Je 
fus  bien  aise  de  profiter  de  cette  rencontre  pour  lui  faire 
faire  quelques  ouvrages  sur  la  station.  Nous  avons  donc 
construit  : 

1°  Une  rallonge  à notre  école  de  23  pieds  de  longueur 
sur  i5  de  largeur,  en  briques; 

2”  Un  mur  en  pierres  autour  d’une  partie  du  jardin  , 
de  200  pieds  de  longueur,  5 de  hauteur  et  i et  demi  d’é- 
paisseur. 

3“  Une  remise  en  pierres,  pour  les  waggons,  de4o  pieds 
de  longueur,  23  de  largeur  et  5 de  hauteur.  Ce  dernier 
bâtiment  n’est  pas  encore  achevé. 

« Il  est  à peine  nécessaire  d’observer  que  la  somme  de 
i8  livres  ii  sh.  , dont  9 liv.  exclusivement  destinées  an 
maçon,  n’aurait  pas  suffi  dans  ce  pays  pour  compléter  ces 
divers  ouvrages , sans  une  fort  bonne  récolte  que  nous 
avons  faite  dans  le  courant  de  l’année,  et  que  nous  avons 
mise  à contribution  dans  l’intérêt  de  la  station. 


(1)  Hébreux,  iii,  4. 
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Ouverture  de  C ceo  le,  — Trois  baptêmes, 

« Le  Comité  apprendra  avec  plaisir  que  la  rallonge 
faite  h l’école  était  une  œuvre  d’une  absolue  nécessité  , à 
cause  de  l’accroissement  de  la  population.  L’école,  telle 
qu’elle  est  aujourd’hui,  peut  contenir  de  35o  à 4oo  per- 
sonnes. Le  dimanche  17  juillet,  jour  où  elle  fut  ouverte 
pour  la  première  fois,  elle  était  remplie  de  monde. 
Notre  vénérable  frère,  M.  Hamilton,  du  Kuruman,  etM.* 
Lindley  , de  Mossika,  s’y  étant  trouvés,  nous  avons  passé 
une  journée  très  agréable,  et  ce  qui  concourait  surtout 
à l’édification  , nous  avons  eu  la  joie  d’ajouter  à l’Eglise, 
par  le  sacrement  du  baptême  , une  femme  et  deux  de 
ses  enfants  en  bas-âge.  Celle-ci  avait  été  reçue  comme 
candidat  depuis  plusieurs  mois;  sa  piété  et  sa  conduite 
vraiment  chrétienne  me  font  espérer  qu’elle  sera  une 
précieuse  acquisition  pour  notre  petit  troupeau.  » 


MISSIONS  ÉVANGÉLIQUES. 

INDE  EN  DEÇA  DU  GANGE. 

(Suite.  Voyez  tome  XI,  p.  289). 

Voici  quelques  autres  détails  sur  la  Mission  Evangéli- 
que h Bénarès  : 

M.  le  missionnaire  Smith  prêcha,  le  i4  octobre  j833, 
devant  une  nombreuse  assemblée,  et  lorsque  le  service  fut 
terminé,  un  Bramine  fit  un  long  discours  pour  prouver, 
que  tout  étant  venu  de  Dieu,  tout  doit  aussi  retourner  h 
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lui.  « S’ü  en  était  ainsi,  » répondit  le  missionnaire,  « où 
serait  donc  la  différence  entre  le  péché  et  la  sainteté,  en- 
tre ceux  qui  craignent  Dieu  et  ceux  qui  sont  en  rébellion 
contre  lui  ? Si  tout  va  dans  le  même  lieu,  la  conduite  que 
je  tiens  devient  indifférente.  Telle  est  ma  première  ob- 
jection contre  votre  discours.  Voici  la  seconde  : selon 
vos  doctrines.  Dieu  n’a  aucune  sagesse;  il  est  le  principe 
du  mal  autant  qiîe  le  principe  du  bien.  Si  après  le  3Iah- 
rapruly  ( la  destruction  de  l’univers  ),  il  devait  se  trou- 
ver au  même  point  qu’avant  la  création,  à quoi  aurait-il 
servi  qu’il  eût  créé  toutes  choses,  sinon  à produire  des 
maux  et  des  douleurs  de  toute  sorte  ? » Le  même  mission- 
naire prêchait,  un  autre  jour,  à Gungapour,  devant  une 
foule  nombreuse.  La  plupart  de  ceux  qui  étaient  présents 
l’interrompirent,  en  s’écriant  qu’ils  en  avaient  assez  enten- 
du, qu’ils  avaient  leurs  doctrines  comme  il  availlessiennes, 
et  qu’ils  voulaient  s’en  tenir  à ce  qu’ils  avaient  cru  jus- 
ques  là.  « Ces  paroles  me  causèrent  naturellement  une 
vive  douleur,  ajoute  M.  Smith.  Ceux  qui  ne  se  sont  pas 
trouvés  en  une  telle  situation,  ne  sauraient  comprendre 
b quel  point  souffre  un  missionnaire  dans  de  semblables 
moments.  Nous  leur  dîmes  cependant  : a Nous  sommes 
venus  pour  vous  dire  que  le  jour  viendra  où  Dieu  détruira 
le  monde  ; mais  il  a ordonné  qu’avant  que  ce  terrible 
événement  arrive,  sa  Parole  soit  annoncée  en  tous  lieux, 
afin  que  tous  ceux  qui  croiront  en  Jésus- Christ,  son  Fils, 
soient  sauvés.  » L’un  des  Hindous  dit  encore  : « Dieu  est 
en  tout  et  fait  toutes  choses.  » Le  missionnaire  lui  répon- 
dit : « Le  Créateur  et  la  créature  ne  peuvent  pas  être  une 
seule  et  même  chose.  Dieu  jugera  ^le  monde  avec  jus- 
tice. » 

M.  Smith  raconte  que  îesMahométans  de  Bénarès  étu- 
dient avec  beaucoup  d’ardeur  (es  Saintes-Ecritures  qui 
leur  sont  distribuées  par  les  missionnaires.  « Il  est  vrai 
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<pic  leur  principal  but  est  d’y  chercher  des  preuves  de 
la  nature  divine  de  leur  prophète  ; mais  pourquoi,  tandis 
qu’ils  ont  le  saint  livre  entre  les  mains,  le  vrai  sens  de  la 
Parole  de  Dieu  ne  se  manifesterait-il  pas  h eux,  et  ne  pas- 
' seraient-ils  pas  des  ténèbres  à la  lumière,  et  du  royaume 
de  Satan  h Dieu?  C’est  toujours  un  sujet  de  joie  pour 
nous  que  de  les  voir  aller  et  venir  dans  les  rues,  le  Nou  - 
veau-Testament à la  main,  et  nous  demander  en  public 
la  signification  de  divers  passages.  » 

Le  missionnaire  Leupolt  fit  lire  un  traité  par  son  aide- 
missionnaire  à un  savant  indien,  et  le  lui  expliqua.  A la 
suite  de  cette  lecture,  le  pundit  nia  qu’il  fut  pécheur.  «Je 
lui  demandai  s’il  ne  croyait  pas  à ses  shasters  (livres  sa- 
crés) ?»  raconte  M.  Leupolt.  — Cela  va  sans  dire  que  j’y 
crois,  » répondit-il.  — « Ne  sais-tu  pas  qu’il  y est  écrit 
Papiham?  » — « C’est  vrai  ! c’est  vrai  î » s’écria  un  autre 
pundit.  — PapUiam  pap  karma.  Je  suis  un  pécheur, 
mes  paroles  sont  péché,  mon  âme  est  péché,  je  ne  suis 
que  péché.  » Le  premier  pundit  garda  le  silence,  et  je  lui 
annonçai  le  Sauveur  des  pécheurs.  Un  autre  traité  ayant 
été  lu,  un  troisième  pundit  me  dit  : « Dieu  est  en  moi;  je 
suis  en  Dieu.» — Je  lui  répondis  aussi  bien  que  je  le  pus, 
et  j’annonçai  Dieu  manifesté  en  Jésus-Christ.  «Ram  est 
Dieu,  » me  dit-il  tout-à  coup.  Ram  est  un  de  leurs  an- 
ciens héros.  Comme  je  cherchais  h prouver  que  Ram  ne 
pouvait  pas  être  Dieu,  tous  les  Hindous  se  mirent  à crier  : 
« Ram  est  Dieu  I Ram  est  Dieu  1 » Je  me  souvins  de  ce 
cri  des  hommes  d’Ephèse  : Grande  est  la  Diane  des  Ep/ié- 
siens!  et  j’aurais  voulu  que  l’apôtre  saint  Paul  eût  pu  ve- 
nir à mon  aide.  Et  pourquoi  soutenaient-ils  que  Ram 
était  Dieu?  parce  qiTil  a autrefois  conquis  Sanka,  ( l’île 
de  Ceylan  ).  Le  tumulte  était  si  grand  que  je  ne  pouvais 
me  faire  entendre.  Je  leur  dis  enfin  : «Comment  pouvez- 
vous  être  assez  insensés  pour  tenirRam  pour  Dieu,  parce 
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qu’il  a conquis  Sanka  / A plus  forte  raison  les  Anglais 
devraient-ils  être  des  dieux;  car  ils  ont  conquis,  non-seu- 
lement Sanka,  mais  l’Inde  entière.  » Celte  réflexion  fît 
quelque  impression  sur  eux,  et  iis  m’écoutèrent  pendant 
quelque  temps  en  silence.  » 

Les  écoliers  les  plus  âgés  d’une  des  écoles  de  la  Société 
des  Missions  de  l’Eglise  anglicane  à Bénarès,  eurent  en- 
tre eux  la  conversation  suivante  sur  ce  même  Dieu  Ram. 
Nous  la  rapportons  pour  faire  connaître  l’esprit  d’examen 
qui  règne  maintenant  parmi  les  Hindous  : 

« Comme  on  venait  de  lire  le  47e  verset  du  septième 
chapitre  de  saint  Luc,  un  des  écoliers  demanda  : Comment 
Jésus-Christ  peut-il  pardonner  les  péchés?  Un  autre  lui 
répondit  : Parce  qu’il  est  Dieu.  — Mais  qu’est-ce  qu’est 
Ram?  — Dieu.  — D’où  le  sais-tu?  — Mes  shaslers  le 
disent  ainsi.  — D’où  viennent  ces  shasiers  ! — Des  Vé- 
das.  — Et  les  Védas?  Vischnou  les  a apportés  de  la  mer, 
d’où  il  est  sorti  sous  la  forme  d’un  poisson.  — Quoi? 
d’un  poisson  ? vous  mangez  du  poisson  : vous  pourriez 
donc  manger  vos  dieux?  Vischnou  a-t-il  apporté  les 
Védas  du  sein  de  la  mer,  avant  ou  après  le  déluge?  Point 
de  réponse.  Le  même  écolier  continua  : Si  vous  ne  savez 
pas  d’où  viennent  vos  livres,  comment  pouvez-vous  y 
croire?  — D’où  vient  donc  le  Pentateuque?  Ils  levèrent 
les  yeux  vers  leur  maître,  qui  répondit  : Dieu  nous  l’a 
donné  par  Moïse.  — Mais  comment  peut-on  savoir  cela, 
et  comment  peut-on  se  convaincre  si  un  livre  est  vrai  ou 
faux?  Je  vous  prie',  expliquez-nous-le.  >> 

Ces  traits  détachés  sufiiront  pour  faire  connaître  la' 
disposition  remarquable  des  esprits  à Bénarès.  Le  mis- 
sionnaire Leupolt  dit  d’une  manière  générale  : « Il  est 
évident  que  l’Evangile  excite  ici  un  grand  mouvement 
dans  les  esprits.  Les  pundits  voient  l’édifice  de  leur  super- 
stition ébranlé  et  chancelant.  Les  Mahométans  sentent 
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que  ia  Parole  de  la  croix  menace  de  couvrir  de  contusion 
leur  fausse  religion,  et  ils  écument  de  rage.  Un  nombre 
considérable  de  gens  du  peuple  écoutent  avec  joie  la  pré- 
dication de  TEvangile,  et  leur  attention  est  vivement  ex- 
citée. » 

Pour  donner  à nos  lecteurs  une  idée  juste  de  l’état  de 
l’œuvre  des  Missions  dans  les  Infles,  et  en  particulier  à 
Béuarès,  nous  leur  citerons  encore  quelques  passages 
d’un  écrit  que  le  missionnaire  Buyers  a adressé  aux  jeu- 
nes ministres  de  l’Angleterre,  et  dans  lequel  il  les  sollicite 
de  se  consacrer  à l’œuvre  des  missions  dans  les  Indes 
Orientales.  Cet  écrit,  qui  donne  des  renseignements  pré- 
cieux sur  l’œuvre  des  Missions  en  général,  est  d’un  haut 
intérêt  : 

« Je  suis  monté  sur  les  hauteurs  majestueuses  qui  en- 
tourent Bénarès,  dit  M.  Buyers,  et  de  là  j’ai  contemplé 
cette  ville  qui  est  beaucoup  plus  grande  et  plus  peuplée 
que  ne  l’était  cette  Athènes  qui  inspira  tant  de  compas- 
sion au  grand  apôtre,  lorsqu’il  la  vit  plongée  dans  l’idolâ- 
trie. J'ai  vu  delà  ses  centaines  de  temples  et  de  mosquées; 
ses  g hauts  remplis  d’adorateurs,  qui  viennent  de  tous  les 
points  de  l’Inde  pour  se  baigner  dans  les  eaux  sacrées  du 
Gange;  ses  rues,  pleines  d’une  multitude  d’êtres  immor- 
tels, qui  n’ont  jamais  entendu  l’Evangile;  et  ses  environs, 
aussi  loin  que  la  vue  peut  s’étendre,  couverts  de  bourgs 
et  de  villages,  dont  les  habitants  vivent  dans  les  ténèbres, 
sans  Dieu  et  sans  espérance  au  monde.  Je  me  disais  que 
cette  ville  est  proprement  la  citadelle  de  la  superstition 
des  Hindous,  la  source  principale  de  toutes  leurs  souil- 
lures; mon  cœur  était  rempli  de  tristesse,  et  je  me  deman- 
dais s’il  était  possible  de  renverser  ce  boulevard  puissant 
de  l’idolâtrie!  S’il  doit  tomber,  où  sont  les  instruments 
nui  doivent  amener  sa  chute?  L’église  chrétienne  s’ima - 
gine-t  elle  donc  qu’il  sulïise  d’envoyer  trois  ou  quatre 
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soldats  de  Jésus-Christ  contre  une  forteresse  qui  est  dé- 
fendue par^5o,ooo  Bramines  et  qu’on  considère  comme 
la  force  et  la  gloire  de  la  religion  de  Brama?  Pour  ne 
rien  dire  du  reste  de  l’Inde,  l’Evangile  peut-il  être  prê- 
ché à ce  district,  dans  lequel  vivent  trois  millions  d’hom- 
mes, par  moins  de  ministres  de  la  Parole  qu’il  n’y  en  a 
dans  la  plupart  des  bourgs  de  l’Angleterre?  Nous  savons 
que  cette  œuvre  immense  peut  être  facilement  accomplie 
par  l’Esprit  de  Dieu;  mais  nous. savons  aussi,  que  cet 
Esprit  agit  par  des  moyens  humains.  L’Eglise  doit  donc 
employer  tous  les  moyens  dont  elle  dispose,  et  en  faire 
usage  avec  l’assurance  d’obtenir  finalement  la  victoire, 
suivant  les  promesses  de  Celui  qui  lient  tout  ce  qu’il  pro- 
met. 

« Nous  avons  déjà  supplié  les  directeurs  de  la  Société 
de  nous  envoyer  des  aides,  en  insistant  sur  l’étendue  im- 
mense du  champ  ouvert  devant  nous,  et  sur  la  facilité 
avec  laquelle  on  peut  travailler  à celte  œuvre.  Ils  ont  ré- 
pondu, que  malgré  le  manque  de  fonds,  ils  céderaient 
volontiers  à nos  vœux,  s’ils  avaient  les  hommes  conve- 
nables. Nous  nous  tournons  donc  maintenant  vers  vous, 
chers  frères,  et  nous  implorons  votre  concours.  Nous 
nous  adressons  aussi  à ceux  qui  se  destinent  au  saint 
ministère.  C’est  du  milieu  d’eux  que  nous  nous  atten- 
dons à voir  s’avancer  des  messagers  de  Christ  auprès  des 
païens.  Je  suis  convaincs  que  l’argent  ne  manquera  pas 
long-temps,  si  l’on  voit  se  présenter  des  hommes  tels  que 
ceux  que  demande  cette  vocation  difficile.  Il  n’y  a certes 
pas  un  si  grand  amour  des  richesses  dans  l’Eglise  du 
Seigneur  , que  les  chrétiens  consentent  à refuser  aux 
fidèles  serviteurs  de  Jésus-Christ  la  nourriture  qui  périt 
et  à les  empêcher  ainsi  de  porter  aux  païens  le  pain  de 
vie.  Je  ne  puis  croire  que  les  missionnaires  de  la  croix 
soient  forcés  de  demeurer  dans  leur  patrie  ou  d’aban- 
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donner  leur  œuvre,  faute  d’un  peu  d’argent  pour  les  sou- 
tenir. 

«Laissant  à ceux  qui  sont  employés  dans  d’autres  par- 
ties du  champ  des  missions,  de  vous  les  faire  connaître,  je 
désire  appeler  aujourd’hui  votre  attention  sur  les  besoins 
du  pays  où  je  travaille,  et  que  j'espère  voir  cultivé  par 
beaucoup  d’hommes  doués  des  qualités  nécessaires. 

« Dans  la  ville  de  Bénarès  qui,  si  l’on  en  excepte  Lon- 
dres, est  plus  grande  qu’aucune  ville  de  l’Angleterre,  U 
n’y  a que  six  missionnaires  européens,  trois  de  la  Société 
des  Missions  de  l’Eglise  anglicane  , et  trois- de  notre 
Société.  Ce  nombre  paraîtrait  moins  faible,  si  Bénarès 
n’était  pas  une  ville d’ungenre  tout  particulier,  et  s’il  n’é- 
tait vrai  d’ajouter  que  dans  un  rayon  de  i5o  milles  anglais 
autour  de  la  ville,  on  ne  trouve  qu’un  seul  autre  mission- 
naire. Vers  le  nord  et  le  nord-ouest,  s’étend  une  contrée 
très-peuplée,  plus  grande  <jue  la  Grande-Bretagne  tout 
entière,  qui  n’a  aussi  qu’un  seul  missionnaire!  Vers  le 
midi  et  l’occident,  sont  encore  d’autres  pays  aussi  vastes 
que  la  France,  la  Belgique  et  k Hollande,  et  pas  un  seul 
missionnaire!  Chaque  ville,  chaque  bourg,  chaque  village, 
dans  ces  régions  populeuses,  est  complètement  ouvert  à 
notre  activité,  puisqu’on  comprend  partout  le  langage 
que  Ton  parle  à Bénarès.  Celte  grande  capitale  est  le 
point  central  <le  la  superstition  pour  les  millions  d’hom- 
mes qui  peuplent  cette  contrée.  Bénarès  est  la  Jérusalem 
de  rindostan,  dont  les  nombreuses  tribus  s’y  rendent 
avec  dévotion.  Toutes  les  bénédictions  temporelles  et 
spirituelles  s’obtiennent  en  se  baignant  dans  ses  eaux  et 
en  priant  dans  ses  lieux  saints.  Le  dévot  visite  cette  ville 
pour  croître  dans  la  sainteté,  l’homme  du  monde  vient  y 
chercher  des  richesses;  le  prince  espère  y augmenter  son 
influence  par  la  prétendue  consécration  qu’on  y reçoit; 
le  vieillard  s’y  traîne,  pour  rendre  le  dernier  soupir  dans 
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cette  ville  sacrée,  et  pour  s’assurer  une  heureuse  entrée 
dans  l’éternité.  Le  missionnaire  se  trouve  ainsi  en  rap- 
port avec  des  gens  de  tous  les  états,  de  toutes  les  sectes 
et  de  toutes  les  nations  de  l’Indostan.  Nos  livres  peuvent 
aussi  se  répandre  facilement,  de  ce  point  central,  dans 
toutes  les  contrées  voisines,  qui  forment,  réunies,  une 
étendue  aussi  considérable  que  la  moitié  de  l’Europe;  et 
l’affluence  continuelle  des  étrangers  nous  offre  journelle- 
ment des  occasions  d’annoncer  de  bouche  l’Evangile  à 
des  multitudes  de  gens  qui  habitent  des  pays  où  aucun 
missionnaire  n’a  encore  pénétré.  Nous  pouvons  parcourir 
dans  nos  excursions  plusieurs  centaines  de  milles,  où  l’on 
rencontre  partout  des  villes  et  des  villages.  Si  nous  avions 
des  aides  , et  que  nous  pussions  visiter  tous  ces  lieux , 
l’Evangile  pourrait  y être  prêché  sans  obstacles,  et  il  serait 
écoulé  avec  attention.  Mais,  hélas  ! qu’esl-ce  que  sont  six 
ou  sept  ouvriers  dans  un  semblable  champ,  et  là  surtout 
où  la  langue  et  les  mœurs  du  pays  sont  toutes  nouvelles 
pour  eux  ? Que  feraient  six  ou  sept  prédicateurs  à Londres 
et  dans  les  environs,  s’il  n’y  en  avait  pas  d’autres  en  Angle- 
terre, en  Ecosse,  en  Irlande  et  en  France? 

a Mais  si  nous  ne  pouvons  amener  sur  ce  vaste  champ 
une  armée  qui  puisse  attaquer  de  tous  côtés  la  position 
de  l’ennemi,  faisons  du  moins  une  attaque  formidable  sur 
Bénarès,  qui  est  sans  aucun  doute  le  nœud  de  celle  posi- 
tion. Formons  dans  ce  grand  centre  une  mission  puis- 
sante, conduite  avec  ardeur,  afin  que  Bénarès  devienne 
une  forte  citadelle  pour  l’Evangile  de  Christ!  Je  suis  per- 
suadé que  les  efforts  de  vingt  missionnaires,  qui  réuni- 
raient et  conceutreraient  leur  activité  dans  cette  capitale 
efdans  ses  environs,  contribueraient  davantage  à l’éta- 
blissement solide  de  l’Evangile  dans  les  Indes,  que  les 
travaux  isolés  de  cent  missionnaires  dispersés  sur  une 
si  vaste  cl  si  populeuse  étendue  de  pays,  où  ils  seraient 
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comme  perdus  dans  la  masse  des  Hindous.  Nos  espéran- 
ces de  succès  imporlanls  et  décisifs  ne  reposent  que  sur 
la  coopération  des  indigènes,  que  nous  devons  nous  ef- 
forcer d’amener  à mettre  la  main  à l’œuvre;  mais  sans  un 
nombre  plus  considérable  de  missionnaires  européens, 
qui  pourraient  travailler  à cette  œuvre  et  lui  donner 
une  certaine  extension  dans  la  capitale,  nous  ne  serons 
jamais  en  état  d’obtenir  la  coopération  nécessaire  de  la 
part  des  Hindous.  Il  faut  que  des  milliers  d’Hindous  aient 
embrassé  le  christianisme,  et  que  des  églises  régulières 
se  soient  établies , avant  que.  nous  puissions  espérer 
d’amener  un  plus  grand  nombre  d’indigènes  à pouvoir 
prêcher  eux-mêmes  l’Evangile. 

« Suivons  à Bénarès  la  méthode  qui  a si  admirable- 
ment réussi  à Otahiti.  Nous  avons  déjà  reconnu  la  grande 
forteresse  de  l’idolâtrie.  Nous  avons  vu  qu’elle  n’est  pas 
imprenable.  Les  préventions  du  peuple  diminuent,  et  il 
se  montre  tous  les  jours  plus  disposé  à écouler  notre 
message.  Mettons  l’Evangile  en  contact  avec  lui  par  les 
moyens  qui  sont  propres  à faire  une  impression  forte  et 
générale,  et  le  résultat  ne  sera  pas  douteux.  Il  pourra  s’é- 
couler plusieurs  années  avant  qu’une  telle  masse  ne  soit 
ébranlée;  mais  quand  on  emploiera  les  moyens  convena 
blés  et  que  la  bénédiction  de  Dieu  sera  répandue  d’en- 
haut,  nous  verrons  enfin  jaillir  dans  Bénarès  une  source 
d’eau  vive,  qui  se  répandra  comme  un  fleuve  salutaire 
sur  les  contrées  d’alentour,  tandis  qu’il  en  sort  mainte- 
nant une  source  corrompue,  un  torrent  de  souillures  et 
de  mort. 

« Si  l’on  me  demandait  ce  que  doivent  être  les  hom- 
mes appelés  à l’œuvre  des  missions  dans  ce  pays,  je  ré- 
pondrais : Exactement  ce  que  sont  les  ministres  de  l’E- 
vangile les  plus  pieux,  les  plus  capables  et  les  plus  instruits 
dans  les  églises  d’Angleterre.  Rien  de  plus  faux  que  l’idée 
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qu’une  classe  d’hommes  dilFérenle  et  inférieure  h celle 
des  pasteui;*s  anglais,  est  assez  bonne  pour  le  monde 
païen.  Une  telle  opinion  serait  absurde. 

« Un  missionnaire  dans  les  Indes  a besoin  d’une  sou- 
plesse d’esprit  qui  ne  setrouve  que  rarement  parmi  les  mi- 
nistres de  l’ancienne  Eglise;  ilimporte  qu’un  homme  soit 
très-instruit,  et  qu’il  sache  répondre  comme  il  faut  aux 
nombreuses  objections  des  divers  adversaires  de  la  vérité, 
pour  être  considéré  ici.  Il  aura  à répondre,  en  effet,  à 
toutes  les  difficultés  mélaphysiques'des  philosophes  incré- 
dules de  l’Europe  contre  les  doctrines  chrétiennes,  pré- 
sentées sous  des  formes  nouvelles  et  variées  ; et  lors 
même  qu’il  aurait  fait  de  bonnes  études  théologiques,  il 
remplira  bien  moins  bien  sa  place  qu’un  prédicateur 
moins  instruit  ne  le  ferait  dans  sa  patrie,  parce  que  celui- 
ci  aura,  pour  continuer  à s’instruire,  mille  moyens  qui 
sont  tout-à-fait  hors  de  la  portée  des  missionnaires. 

« Mais  comment  se  fait-il,  mes  chers  frères,  que  si 
peu  de  jeunes  ministres  soient  disposés  à venir  dans  un 
champ  de  travail  si  vaste  et' d’un  accès  si  hicile?  Pour 
plusieurs  d’entre  vous,  le  seul  obstacle  n’est-il  pas  leur 
manque  d’inclination?  Votre  zèle  pour  prêcher  l’Evan- 
gile est-il  fait  de  telle  sorte,  qu’il  ne  vous  excite  à prêcher 
que  parmi  vos  amis  et  vos  compatriotes?  S’il  en  est 
ainsi,  examinez-vous,  pour  savoir  si  vous  êtes  réellement 
appelés  à prêcher.  Qu’aurait  dit  notre  Seigneur,  si,  lors- 
qu’il donna  cet  ordre  à ses  disciples  : Allez  dans  tout  le 
monde  , et  prêchez  l'Evangile  à toute  créature,  un  des 
disciples  avait  répondu  : « Seigneur,  je  suis  prêt  à prê- 
«cher,  mais  je  ne  veux  pas  m’éloigner  de  ma  maison  ? » 

«Jusqu’ici  les  hommes  bien  disposés  ont  rarement  dé- 
passé le  nombre  exigé;  mais  si  un  aussi  grand  nombre  de 
jeunes  étudiants  en  théologie,  qu’on  devrait  l’attendre, 
se  consacraient  à celte  carrière,  non-seulement  on  pour- 
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raît  envoyer  un  plus  grand  nombre  de  missionnaires, 
mais  pour  chaque  station,  on  pourrait  choisir,  sur  la  lon- 
gue liste  des  candidats,  ceux  qui  conviendraient  le  mieux 
.5  sa  position  particulière. 

« Nous  devons  réclamer  pour  les]|Missions  les  mi- 
nistres les  plus  distingués  des  Eglises  d’Angleterre  et  les 
supplier  devenir  à notre  aide.  Plus  grand  sera  le  nombre 
de  ceux  qui  seront  envoyés  aux  païens  dans  un  esprit  de 
foi,  et  plus  abondante  sera  la  bénédiction  qui  reposera 
sur  ceux  qui  continueront  à travailler  dans  la  patrie.  » 

AMÉRIQUE  MÉRIDIONALE. 

Progrès  de  la  station  de  Caria- Caria  y dans  la  Guyane 
Anglaise,. 

L’origine  et  les  progrès  de  cette  station  sont  une  preuve 
puissante  de  la  bonté  et  des  voies  merveilleuses  de  Celui 
qui  règne  sur  toutes  choses,  et  qui  produit  souvent,  par 
des  moyens  qui  y semblent  tout-à-fait  disproportionnés, 
des  résultats  dont  il  est  impossible  de  méconnaître  la  va- 
leur. Vers  la  fin  de  l’année  dernière,  le  révérend  M.  Ja- 
mes Scott,  d’Ebenezer- Chapeî,  dans  le  gouvernement  de 
Berbice,  a visité  la  station  qui  va  nous  occuper,  et  dans 
une  lettre  datée  du  2 décembre,  il  raconte  les  scènes  dé- 
licieuses dont  il  a été  l’heureux  témoin. 

« Le  jeudi  24  novembre,  dit-il,  je  partis  de  Fort- 
Islond  pour  me  rendre  à Caria-Caria,  qu’on  nommait 
autrefois  Castricome,  et  qui  est  situé  sur  le  bras  oc- 
cidental de  la  rivière  d’Essequébo , à une  distance  d’en- 
viron cinq  heures  de  navigation  de  Fort-Island.  J’y  ai 
trouvé  bien  des  motifs  d’encouragement  et  de  joie.  L’état 
de  cette  station  est  un  développement  'pratique  des  pa- 


164 


MISSIONS  EVANGÉLIQUHS. 

rôles  dé  Tapôtre  : « Dieu  a choisi  les  choses  folles 

du  monde  pour  confondre  les  sages,  et  Dieu  a choisi 
les  choses  faibles  du  monde  pour  confondre  les  fortes.  » 
M.  Peters,  catéchiste  établi  à Fort-Islaud,  m’avait  dirigé 
vers  ce  lieu  dans  une  des  excursions  que  j*a vais  faites,  il  y 
a quatre  ans.  J’y  avais  trouvé  une  maison  solitaire,  ha- 
bitée par  un  Hollandais  nommé  Faber,  et  entourée  d’une 
sombre  forêt.  J’avais  prêché  dans  cette  makon  à environ 
douze  personnes.  Plus  tard  on  avait  obtenu  la  cession 
d’un  morceau  de  terrain  ; on  avait  fait  une  clairière  dans  la 
forêt,  et  l’on  y avait  élevé  une  chapelle.  Le  nombre  des 
auditeurs  augmentant,  il  devint  nécessaire  d’agrandir 
celle-ci  peu  après.  Depuis  lors,  l’assemblée  qui  s’y  réunit 
est  d’environ  trois  cents  personnes,  nombre  considérable 
pour  une  population  aussi  dispersée.  L’Eglise  compte  au- 
jourd’hui 124  membres. 

« En  arrivant  à cette  station,  je  vis  à mon  grand  éton- 
nement qu’on  avait  commencé  à bâtir  une  chapelle  plus 
grande  et  plus  solide  que  la  première,  et  que  l’ouvrage 
avançait  rapidement.  Il  a été  fait  en  très-grande  partie 
par  les  Indiens.  J’en  trouvai  sept  ou  huit  occupés  à cou- 
vrir le  toit  avec  des  feuilles  de  palmier.  Quand  je  vis  ces 
habitants  de  la  forêt  s’incliner  devant  Emmanuel,  et 
pourvoir  par  leur  propre  travail  à perpétuer  au  milieu 
d’eux  le  culte  de  l’Evangile,  ces  paroles  de  David  se  pré- 
sentèrent à mon  souvenir  : « Sa  renommée  durera  à 
toujours,  ia  réputation  ira  de  père  en  fils,  tant  que  le 
soleil  durera.  » 

«Dans  celte  visite  et  dans  celle  que  j’avais  faite  au 
mois  d’août  passé,  j’ai  admis  trente-quatre  personnes  à la 
cène  du  Seigneur.  Sur  ce  nombre,  dix-sept  sont  des  In- 
diens de  la  nation  des  Arawaques  ; les  autres  sont  des  hom- 
mes do  couleur,  qui  descendent  principalement  de  parents 
africains  cl  européens.  Sur  les  trente-quatre  personnes, 
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cinq  avaient  habité  diverses  parties  de  la  Guyane;  elles 
avaient  autrefois  entendu  l’Evangile  et  avaient  été  bapti- 
sées par  différents  ministres.  Les  vingt-neuf  autres  ont 
été  admises  dans  l’église  par  le  baptême,  n’ayant  entendu 
parler  que  depuis  peu  de  temps  du  seul  vrai  Dieu  et  de 
son  Fils  Jésus-Christ. 

« Les  Indiens  comprennent  peu  l’anglais;  cependant, 
à peu  d’exceptions  près,  ils  en  savent  assez  pour  pouvoir 
profiter  de  la  prédication.  J’ai  eu  la  satisfaction  de  prê- 
cher avec  la  conviction  qu’il  me  comprenaient  générale- 
ment. Nous  eûmes  des  services  publics,  matin  et  soir, 
pendant  la  semaine  que  je  passai  au  milieu  d’eux.  Aux 
services  du  dimanche,  les  influences  du  Saint-Esprit  se 
faisaient  sentir  d’une  manière  remarquable.  Je  me  sentais 
moi-même  plus  soutenu  d’en-haut  qu’à  l’ordinaire.  Une 
impression  telle  que  j’en  ai  rarement  vu  de  pareille,  ré- 
gnait dans  toutes  les  classes  d’auditeurs.  Durant  la  cène, 
ces  pauvres  gens  paraissaient  tellement  éprouver  l’amour 
que  Christ  nous  a manifesté,  en  mourant,  lui  juste,  pour 
nous  injustes,  que  leurs  cœurs  semblaient  ne  pouvoir 
contenir  la  reconnaissance  et  le  besoin  d’adoration  dont 
ils  étaient  pleins. 

« Ayant  été,  tous  les  jours,  presque  constamment  oc- 
cupé depuis  six  heures  du  malin,  je  trouvai  nécessaire 
de  me  retirer  de  bonne  heure  pour  prendre  du  repos. 
Dans  la  soirée,  les  Indiens  s’assemblèrent  sous  un  hangar 
qui  touchait  à la  chambre  où  je  couchais,  et  ils  se  mi- 
rent à prier  dans  leur  langue.  Dans  le  courant  de  la  nuit 
je  m’éveillai  plusieurs  fois,  et  toujours  ils  répandaient  en- 
core leurs  cœurs  en  ferventes  supplications;  la  dernière 
fois  que  je  les  entendis,  il  était  entre  deux  et  trois  heures 
du  matin. 

« S’il  plaît  au  Seigneur  de  continuer  sa  bénédiction  à 
cette  œuvre,  nous  aurons  bientôt  un  élablissemeut  con- 
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sidérable  de  chrétiens  indigènes  dans  cette  station.  Les 
Indiens  qui  demeurent  à une  certaine  distance  commen- 
cent à venir  s’établir  dans  le  voisinage.  Une  famille  est 
venue  des  bords  du  Pomaroun,  c’est-h-dire  d’une  dis- 
tance de  cent  milles,  et  d’autres  doivent  bientôt  la 
suivre.  » 


VARIÉTÉS. 


Cérémonie  chinoise  de  la  marche  sur  le  feu» 

On  sait  que  dans  son  édit  contre  la  propagation  de  la 
Bible  dans  ses  états,  l’Empereur  de  la  Chine  affirme  que 
la  civilisation  de  son  pays  est  bien  supérieure  à celle  des 
contrées  chrétiennes.  La  description  suivante  de  l’une  des 
coutumes  païennes  de  ce  pays  , faite  par  M.  Medhurst, 
montrera  ce  qu’il  faut  penser  de  cette  assertion  : 

« Le  troisième  jourde  la  troisième  lune,  les  Chinois  cé- 
lèbrent une  fête,  qui  se  nomme  la  marche  sur  le  feu.  Cette 
coutume  a pris  une  grande  extension  dans  la  province  de 
Fou-Kian  ,et  les  émigrants  de  cette  contrée  l’ont  trans- 
portée avec  eux  dans  l’Archipel  Malais.  Ayant  appris 
qu’une  fête  de  cette  espèce  allait  être  célébrée  dans  le 
voisinage  de  Batavia  , où  je  résidais,  je  voulus  y assister. 
Le  lieu  choisi  pour  la  solennité  était  un  emplacement 
isolé,  entouré  de  broussailles  et  très-éloigné  de  la  grande 
roule.  L’époque  de  la  fête  étant  celle  où  finissent  les 
pluies  qui  surviennent  chaque  année,  le  voyage  qu’il  fallait 
faire  pour  s’y  rendre  par  un  chemin  de  traverse , était 
assez  difficile.  Après  avoir  franchi  un  certain  espace  au 
milieu  de  la  boue  et  des  marécages,  on  apercevait  un 


vai\ièt£s.  157 

temple  environné  de  tombeaux,  et  tout  au  plus  quelques 
habitations  à proximité  de  là.  Le  temple  était  érigé  err 
l’honneur  du  souverain  maître  des  cieux  noirs  ou  dieu  du 
nord.  Il  était  rempli  d’une  foule  d’idoles , devant  lesquelles 
brillaient  à profusion  de  l’encens  et  des  cierges,  et  aux- 
quelles on  offrait,  à titre  de  nourriture , des  volailles,  des 
canards  , des  fruits,  des  confitures  , ainsi  que  la  carcasse 
d’un  cochon  et  celle  d’un  bouc.  De  nombreux  adora- 
teurs se  prosternaient  aux  pieds  des  idoles  ou  s’efforcaient 
de  provoquer  quelque  révélation  sur  leur  sort  à venir.  Le 
portique  de  la  façade  du  temple  était  envahi  par  une  foule 
bruyante,  composée  de  gens  dont  les  uns  prenaient  des 
rafraîchissements,  les  autres  fumaientleurpipe,  et  d’autres 
encore  riaient  ou  se  disputaient,  sans  paraître  songer 
nullement  au  motif  religieux  qui  les  avait  amenés.  Une 
distribution  de  traités  fut  faite  parmi  ces  gens,  et  nous  leur 
adressâmes  des  exhortations,  ayant  pour  but  de  faire 
ressortir  ce  qu’il  y a d’insensé  dans  l’idolâtrie.  Les  traités 
et  les  livres  furent  reçus  par  eux  avec  empressement, 
et  ils  prirent  nos  remarques  en  bonne  part.  Quelques-uns 
des  assistants  défendirent  leur  système,  d’autres  convin- 
rent de  bonne  grâce  de  son  absurdité. 

« Devant  la  façade  du  temple  se  trouvait  un  théâtre,  sur 
lequel  diverses  actrices  représentaient  des  scènes  amou- 
reuses et  guerrières,  en  faisant  entendre  des  chants  inin  - 
telligibles et  en  parcourant  la  scène  sous  un  costume 
martial.  Ces  représentations  dramatiques  avaient  lieu  pour 
le  divertissement,  non  des  hommes,  mais  des  dieux,  qui, 
d’après  l’opinion  des  Chinois,  trouvent  autant  d’intérêt 
dans  ces  bouffonneries  que  de  charme  dans  les  mets 
qu’on  leur  offre.  Au-delà  du  théâtre  , et  toujours  sur  le 
devant  du  temple,  était  une  plaine  entourée  de  tréteaux 
pour  la  commodité  des  spectateurs.  Au  milieu  de  cette 
plaine  on  voyait,  dans  un  état  de  combustion,  une  quantité 
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Considérable  de  charbon  de  bois,  couvrant  une  étendue 
d’environ  cinquante  pieds  de  circonférence,  et  ayant  plus 
d’un  pied  d’épaisseur.  Autour  de  ce  foyer,  se  pressait  une 
foule  a vide, de  contempler  la  cérémonie,  mais  qui,  de  temps 
à autre,  était  obligée  de  s’éloigner,  de  peur  de  se  brûler  le 
visage. 

t A l’un  des  côtés  de  la  plaine  était  une  table  couverte 
de  viandes  et  d’autres  offrandes,  ainsi  que  de  cierges 
allumés  et  d’encens.  Lh  se  tenait  un  prêtre  de  la  secte  de 
Taou,  nu-pieds  et  nu-tête,  et  récitant  avec  ardeur  et 
rapidité  des  prières  et  des  paroles  d’enchantement.  La 
chaleur  du  feu,  jointe  à celle  du  soleil,  qui  dardait  sur  sa 
tête,  le  mettait  dans  une  abondante  transpiration  , et  l’en- 
semble de  son  maintien  dénotait  une  agitation  extrême. 
Il  chantait  ses  prières,  faisait  sonner  une  clochette,  don- 
nait du  cor,  brandissait  une  épée,  et  faisait  fréquemment 
le  tour  du  foyer,  dans  lequel  il  jetait  divers  charmes  ainsi 
que  du  sel  et  du  riz  cru  , afin  d’engager  les  dieux  à lui 
accorder  leur  protection.  Après  avoir  continué  ses  voci- 
férations et  s’être  donné  tout  ce  mouvement  pendant  une 
demi- heure,  ou  plus,  il  fit  une  fois  encore  le  tour  du  foyer, 
le  frappa  de  son  épée  nue , et  élevant  vers  le  ciel  des  re- 
gards suppliants,  il  se  précipita  au  milieu  du  charbon  em- 
brasé et  le  traversa  en  plusieurs  enjambées.  Il  recom- 
mença celle  épreuve  une  seconde,  puis  une  troisième  fois, 
et  disparut  alors  dans  la  foule. 

<i  Aussitôt  on  entendit  un  grand  cri  du  côté  du  temple, 
et  en  regardant  dans  cette  direction,  je  vis  accourir  une 
bande  de  jeunes-gens,  nu-pieds  et  les  cheveux  en  dé- 
sordre, chacun  d’eux  portant  soit  une  idole,  soit  un  vase 
rempli  d’encens,  soit  un  drapeau,  soit  tout  autre  emblème 
d’idolâtrie,  et  s’élançait  vers  le  feu.  Les  spectateurs  qui 
se  tenaient  en  cet  endroit,  affectèrent  un  certain  effroi , 
et  firent  semblant  de  vouloir  les  arrêter,  en  mettant  des 
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perches  et  des  barres  en  travers  du  cliemin,  et  en  les  in- 
vitant h ne  pas  aller  plus  loin.  Mais  ces  obstacles  lurent 
promptement  détruits,  et  le  passage  étant  redevenu  libre  , 
toute  la  bande  s’élança  au  milieu  du  feu,  jusqu’à  deux  et 
trois  fois  ; après  quoi;  les  dieux  et  les  einblcmes  de  l’ido- 
lâtrie furent  reportés  dans  le  temple  et  remis  dans  leurs 
niches.  Toutefois,  un  jeune  homme  , perdant  ou  l’équi- 
libre ou  le  courage,  tomba  pendant  sa  course  sur  le  bra- 
sier , et  entraîna  dans  sa  chute  le  dieu  et  son  attirail  ; 
mais  voyant  le  danger  de  sa  position,  il  se  releva  aussitôt 
et  sortit  sain  et  sauf,  tandis  que  le  dieu,  moins  intelligent, 
resta  au  milieu  du  foyer,  où  il  eût  été  promptement  réduit 
en  cendres,  si  l’un  des  assistants  ne  l’eût  arraché  à sa  situa-  '* 
tion  critique.  Un  autre  homme,  déjà  épuisé  de  fatigue  et 
d’agitation  , fut  accidentellement  renversé  et  tomba  en 
défaillance.  La  foule  s’empressa  de  déclarer  qu’il  était 
ensorcelé  , et  le  prenant  par  les  bras  et  les  jambes , le 
transporta  dans  le  temple,  et  l’y  plaça  devant  les  dieux, 
attendant  qu’ils  opérassent  son  rétablissement.  Onfit  venir 
leprêtre  qui  mit  en  œuvre  ses  jongleries  pour  tirer d’alFaire 
le  pauvre  homme;  il  chanta,  cria,  sonna  du  cor  , frappa 
la  terre  avec  une  corde  à diverses  reprises,  mais  en  vain. 

A la  fin,  on  eut  l’idée  de  faire  boire  au  patient  un  peu 
de  thé,  et  il  recouvra  ses  sens. 

«Après  la  cérémonie,  il  ne  fut  pas  dilficile  de  s’aperce- 
voir que  le  prêtre  et  ses  imitateurs  avaient  rapporté  do 
leurs  excursions  au  milieu  du  feu  force  brûlures;  mais 
ils  expliquèrent  ce  résultat  en  déclarant  que  leurs  cœurs 
n’étaient  pas  suffisamment  purs  , et  en  ajoutant  que  s’ils 
avaient  observé  les  lois  de  la  sobriété  et  de  la  continence 
durant  un  certain  temps  , assurément  ils  auraient  été  à 
même  de  fouler  impunément  le  brasier  aux  pieds.  Ce  qu'il 
y a de  certain , c’est  que  le  prêtre  fut  largement  payé,  et 
que  ses  jeunes  adhérents  reçurent  une  ample  rémuné- 
ration de  leurs  peines.  » 
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« Celle  bizarre  pratique  paraît  avoir  son  origine  dans 
quelques  conles  de  légende  aussi  peu  dignes  de  foi  que  la 
pratique  elle -même  est  absurde. 

« Des  traités  ont  été  composés  à ce  sujet.  Ils  ont  pour 
but  d’amener  les  habitants  de  ce  pays,  qui  se  laissent  ainsi 
tromper,  à renoncer  à cette  grossière  et  déplorable  super- 
stition, et  ils  font  connaître  la  miséricordieuse  interven- 
tion du  divin  Sauveur,  qui  s’est  donné  lui-même  en  rançon 
pour  plusieurs,  afin  d’opérer  notre  éternelle  délivrance. 
Ces  traités,  mis  en  circulation,  ont  produit  un  grand  effet 
parmi  ces  pauvres  gens,  dont  plusieurs  ont  été  conduits 
à condamner  cette  abominable  coutume  , tandis  que 
d’autres  , qui  sont  plus  particulièrement  intéressés  à son 
maintien,  ou  profondément  imbus  de  ces  erreurs,  demeu- 
rent autant  que  jamais  attachés  à leurs  préjugés.  » 

Bibliothèque  chinoise  du  docteur  Morrison. 

Feu  M.  le  docteur  Morrison  apporta  en  Angleterre, 
en  1824»  une  collection  d’environ  900  ouvrages  chinois, 
formant  ensemble  près  de  10,000  volumes  , qui  lui  ont 
coûté  plus  de  5o,ooo  fr.  et  qui  composent  la  plus  vaste 
bibliothèque  chinoise  qu’on  possède  en  Europe.  Il  vou- 
lait l’offrir  à sa  patrie,  demandant  seulement  qu’une 
chaire  pour  la  langue  chinoise  fut  fondée  par  le  gouver- 
nement. Celui-ci  ayant  refusé  de  remplir  cette  condi- 
tion, le  don  des  livres  n’a  pas  été  fait.  La  bibliothèque 
royale  de  Paris  désira  alors  les  acquérir,  mais  M.  Morri- 
son n’a  pas  voulu  consentir  à ce  qu’ils  fussent  perdus 
pour  l’Angleterre.  Depuis  la  mort  du  savant  docteur,  ses 
amis  ont  ouvert  une  souscription  nationale,  dont  le 
produit  servira  h acheter,  de  sa  famille,  la  précieuse  col- 
lection qu’il  a formée.  Elle  sera  'ensuite  donnée  à l’une 
des  principales  institutions  littéraires  de  Londres,  qui 
prendra  l’engagement  de  fonder  la  chaire  dont  M,  Mor- 
rison désirait  si  vivement  la  création. 
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IINDE  EN  DEÇA  DU  GANGE. 

(Suite.  Voyez  tome  XII,  p.  i45). 

Voici  quelques  autres  fragments  de  l’écrit  que  M.  le 
missionnaire  Buyers  a adressé  aux  jeunes  ministres  de 
l’Angleterre,  et  dont  nous  avons  déjà  cité  quelques  pas- 
sages : ^ 

«Lorsqu’un  jeune  homme  pieux,  zélé  et  doué  de  fa- 
cultés remarquables,  vient  aux  Indes,  au  lieu  d’être 
perdu  pour  les  Eglises  d’Angleterre,  il  leur  est  souvent 
plus  utile  qu’il  ne  l’aurait  été  s’il  était  resté  dans  son  pays. 
Qui  oserait  dire  que  Carey  et  Morrison  ont  été  perdus 
pour  r Angleterre,  bien  que  l’un  ait  travaillé  aux  Indes, 
et  l’antre  à la  Chine?  Leur  esprit  n’est-il  pas  présent  dans 
les  Eglises  de  leur  patrie,  et  n’y  communique-t-il  pas  une 
nouvelle  vie  et  un  nouveau  zèle  aux  ministres  du  Sei- 
gneur et  à leurs  troupeaux?  Leur  exemple  n’a-t-il  pas 
excité,  dans  des  milliers  de  cœurs,  un  amour  chrétien  pour 
les  âmes,  qui  est  devenu  une  source  de  bénédictions  pour 
des  nations  enlières  ? J’ai  des  devoirs  à remplir  envers 
les  Eglises  de  ma  patrie;  mais  je  suis  convaincu,  que  je 
nepuis  mieux  m’en  acquitter,  qu’en  travaillant  àBénarès 
comme  envoyé  de  ces  Eglises;  et  si  quelqu’un  me  disait 
que  mon  devoir  aurait  été  de  prêcher  l’Evangile  dans 
mon  pays,  je  lui  répondrais^  qu’il  est  aujourd’hui  beau- 
coup de  pasteurs  qui  le  prêchent  avec  dévoûment  en  An- 
gleterre, et  qui^  selon  toutes  les  probabilités,  ne  l’auraient 
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jamais  fait,  s’ils  iravaicnt  commencé  leur  carrière  en 
étant  missionnaires.  Si  vous  vous  rendez  aux  Indes,  le 
saint  ministère  y gagnera,  au  lieu  d’y  perdre  , et  l’on  peut 
comparer  le  zèle  pour  les  missions  à une  eau  courante, 
qui  contribue  autant  à fertiliser  le  pays  d’où  elle  sort , 
que  celui  vers  lequel  elle  se  dirige. 

a Pour  aller  aux  Indes,  il  ne  faut  pas  un  plus  grand 
renoncement  que  celui  que  montrent  un  grand  nombre 
de  personnes  qui  ne  recherchent  que  des  avantages  ter- 
restres. Le  climat  n’a  rien  qui  doive  effrayer , quoiqu’il 
ne  convienne  pas  à tout  le  monde.  Des  millions  de  nos 
compatriotes  y jouissent  d’une  santé  aussi  bonne  que 
dans  leur  patrie,  ün  grand  nombre  d’entre  eux  parvien- 
nent h un  âge  avancé;  j’en  ai  connu  quelques-uns  qui 
habitaient,  depuis  près  de  soixante  ans,  la  partie  des 
Indes  où  je  me  trouve,  bien  qu’ils  y fussent  venus  comme 
'hommes  faits,  ün  de  mes  amis  aune  liste  de  vingt  Anglais 
qui  vivent  encore,  et  qui  ont  été  ses  compagnons  de 
voyage,  en  1782,  pour  se  rendre  à une  station  voisine; 
ils  sont  devenus  plus  tard  employés  du  gouvernement. 
On  a dit  trop  de  mal  du  climat.  Il  y a des  endroits 
malsains,  et  plusieurs  en  sont  revenus  avec  des  santés  dé- 
labrées. On  doit  donc  regretter  que  la  plupart  des  stations 
missionnaires  se  trouvent  le  long  des  côtes  , et  dans  les 
contrées  les  plus  basses  du  Bengale  , où  le  climat  convient 
moins  aux  Européens  que  dans  l’Indostan  et  dans  les 
provinces  hautes  , où  la  température  est  sèche  et  où  il  fait 
frais  pendant  six  mois  de  l’année.  Je  me  suis  laissé  aller 
à ces  remarques  sur  le  climat,  parce  que  je  sais  qu’il 
inspire  généralement  des  craintes;  mais  lors  même  qu’il 
serait  tel  que  la  prévention  le  représente  quelquefois, 
n’aurions-nous  pas  honte  d’hésiter  à risquer,  pour  le  salut 
des  âmes,  ce  que  des  milliers  de  nos  compatriotes  risquent 
sons  cesse  pour  acquérir  les  biens  de  la  terre?  Je  vous 
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supplie  de  peser  devant  Dieu  les  besoins  de  celto  portion 
du  monde  païen.  Nous  ne  pouvons  nous  passer  de  votre 
aide,  pour  attaquer  la  plus  forte  citadelle  de  l’idolâtrie. 
Je  vous  écris  au  milieu  du  tumulte  occasionné  par  une 
des  plus  honteuses  fêles  des  païens.  Ce  bruit  ne  me  per- 
met pas  de  finir  ma  lettre,  sans  vous  adresser  d’ardentes 
supplications,  au  nom  de  Jésus-Christ  et  de  l’amour  que 
vous  avez  pour  les  âmes  égarées  : venez  ici,  et  annoncez 
l’Evangile,  qui  peut  seul  changer  les  accents  de  la  super- 
stition et  de  la  corruption  en  cantiques  de  louanges  à la 
gloire  du  Rédempteur.  » 

Nous  désirons  vivement  que  cet  appel  ne  soit  pas  en- 
tendu seulement  en  Angleterre,  mais  partout  où  il  se 
trouve  des  ministres  pieux  et  zélés  , en  état  d’y  répondre; 
et  quittant  maintenant  Bénarès,  nous  visiterons  la  ville 
voisine  de  Chunargur,  où  travaillele  missionnaire  Bovvley. 
M.  Eteson , qui  est  déjà  chapelain  des  invalides  anglais  de 
la  garnison  de  cette  ville , s’associe  avec  zèle  à scs  tra- 
vaux auprès  des  païens.  M.  Bowley  attache  avec  raison 
une  grande  importance  à des  excursions  étendues  en  imi- 
tation des  voyages  des  apôtres,  et  il  emploie  ses  trois 
catéchistes  hindous  et  ses  autres  aides  à parcourir  les 
campagnes  et  les  villes  du  voisinage.  Sou  Eglise  h Chunar- 
gur est  composée  de  soixante-dix  communiants,  et  chaque 
année  il  baptise  un  assez  grand  nombre  d’adultes  et  de 
jeunes  enfants.  On  a baptisé  quinze  adultes  en  i83i  , 
dix-sept  en  i832,  quinze  en  i833,  et  quatre  en'  i834. 
Cinq  écoles  sont  suivies  par  un  assez  grand  nombre  d’é- 
coliers. Le  journal  de  ce  missionnaire  contient  des  détails 
très-intéressants;  mais  le  manque  d’espace  nous  oblige  à 
restreindre  nos  citations  : « Un  dévot  de  Bénarès , écrit-ü, 
nous  a été  envoyé  ce  matin  par  un  de  nos  catéchistes.  Il 
avait  entendu  lire  un  traité  par  nos  jeunes  garçons,  et 
déclarant  que  ce  qu’il  contenait  lui  semblait  être  la  vérité, 
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U denianda  qui  était  Isa-messih  (Jésus  le  Messie)  Il  fui 
satisfait  de  notre  réponse,  et  promit  de  rester  avec  nous 
le  dimanche  et  d’assister  au  service  divin.  Un  Hindou  très- 
instruit,  qui  jouit  d’une  grande  considération,  et  qui 
connaît  bien  le  christianisme  et  les  devoirs  des  mission- 
naires , disait  un  jour  : Si  ceux  qui  sont  appelés  à répan- 
dre la  religion  chrétienne  sc  donnaient  pour  cela  toute 
la  peine  nécessaire,  les  résultats  seraient  certainement 
très-remarquables;  car  chacun  trouve  dans  son  propre 
coeur  un  témoignage  en  faveur  de  la  vérité  de  l’Evangile. 
Eu  entendant  lire  et  expliquer  un  traité  sur  l’evistence  et 
les  attributs  de  Dieu,  un  dévot  s’efforça  de  tourner  eu 
ridicule  le  passage  où  il  est  dit  que  Dieu  est  infini,  et 
qu’on  ne  peut  le  sonder,  et  il  soutint  que  si  Dieu  était 
infini  et  insondable,  il  serait  inutile  de  chercher  à le  con- 
naître. Et  comme  on  essayait  de  lui  faire  comprendre  son 
erreur,  il  ajouta  : «Une  sert  h rien  de  chercher  à connaître 
Dieu  , si  l’on  ne  peut  parvenir  à le  connaître  parfaite-- 
ment.  » On  lui  répondit  ; « Ne  sert-il  donc  de  rien  h un 
homme  altéré  de  trouver  une  rivière  , parce  qu’il  ne  peut 
en  sonder  la  profondeur?  N’est-il  pas  important  pour  lui 
de  pouvoir  apaiser  sa  soif?  Ne  peut-il  pas  se  rafraîchir  en 
s’y  baignant?  Ne  lui  est-il  pas  avantageux  d’en  tirer  de 
quoi  arroser  ses  champs?  Il  peut  faire  tout  cela  sans 
sonder  la  profondeur  de  l’eau.  Il  en  est  de  même  des 
efforts  que  nous  faisons  pour  apprendre  à connaître  Dieu.» 
Les  disciples  de  ce  dévot  l’engagèrent  à s’éloigner  , parce 
qu’ils  s’apercevaient  qu’il  perdait  de  sa  considération 
auprès  du  peuple.  Le  malin  et  l’après-midi,  je  jiarcourus 
le  marché,  je  lus  et  je  donnai  des  traités  , et  j’eus  de  longs 
entretiens  avec  deux  dévots  savants.  Un  homme  parla 
ouvertement  contre  le  paganisme;  il  avait  évidemment  de 
profondes  conviclionssur  ce  sujet;  il  paraissait  pénétré  de 
l’insufftsance  de  la  religion  des  Hindous,  mais  il  soutenait 
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son  idée  du  moi.  Il  fut  pourtant  ébranlé  par  nos  doctrines 
sur  l’ânixî  des  hommes  et  sur  leur  personnalité.  D’abord  , 
il  ne  voulait  admettre  que  ce  qu’on  peut  voir  des  yeux  du 
corps.  A la  fin  il  fut  obligé  de  reconnaître  l’existence  do 
Tâmc , et  il  promit  de  lire  et  d’examiner  nos  livres.  Aucun 
Hindou  n’osait  s’attaquer  h lui,  parce  qu’il  avait  réduit 
en  un  moment  au  silence  les  bramines  et  les  pundits  les 
plus  instruits.  C’est  l’homme  le  plus  habile  que  j’aie  ren- 
contré parmi  les  Hindous.» 

Au  commencement  de  i85i,  M.  Bowiey  fit  un  voyage 
à Lucknow,  capitale  du  royaume  d’Aoudh.  11  y trouva 
le  fils  d’un  Anglais,  qui , par  suite  de  son  ignorance  com- 
plète du  christianisme,  et  de  l’absence  de  toute  société 
chrétienne  était  devenu  mahométan,  ainsi  que  sa  mère 
et  son  frère.  Il  lui  parla  sérieusement  sur  l’impossibilité 
de  trouver  dans  la  religion  du  faux  prophète  le  salut  que 
Jésus-Christ  seul  peut  donner,  et  il  eut  le  bonheur  de 
produire  une  grande  impression  sur  son  esprit.  Le  jeune 
homme  ne  put  trouver  un  seul  mot  à alléguer  en  faveur 
du  mahométisme.  H emporta  chez  lui  un  Nouveau-Tes- 
tament , il  eut  pendant  plusieurs  jours  des  conversations 
avec  M.  Bowiey,  et  il  se  décida  enfin  è se  rendre  h Caun- 
pour,  et  h y recevoir  le  baptême.  M.  Bowiey  trouva 
surtout  dans  un  état  bien  déplorable  les  personnes  au 
service  du  rajah  de  Lucknow  qui  se  doiment  pour  chré- 
tiennes. Le  prédécesseur  de  ce  prince  avait  eu  plusieurs 
jeunes  chrétiennes  dans  son  harem  ; elles  avaient  em- 
brassé le  mahométisme , et  leur  habitation  se  nommait 
« le  sérail  chrétien.  » Dans  un  voyage  h la  foire  annuelle 
de  Mirzapour,  les  missionnairesparcoururent  la  ville,  cher- 
chant des  occasions  de  parler  au  peuple.  Dans  un  quar- 
tier où  ils  s’étalent  arrêtés  dans  ce  but , on  voulut  leur 
rendic  des  honneurs  divins,  comme  h Paul  et  hBarnabas, 
soulcnanl  qu’ils  étaient  des  inoarnalions  de  !a  divinité,’ 
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dans  un  aulro  endroit , on  leur  cria  que  si  l’on  n’élaii 
retenu  par  la  crainte  du  gouvernement  anglais,  on  leur 
arracherait  la  langue,  et  on  leur  verserait  du  plomb  fondu 
dans  les  oreilles.  Un  missionnaire  ne  doit  pas  s’attendre 
à autre  chose  au  milieu  de  ces  pauvres  païens.  Un  homme 
prononça  un  discours  : il  était  entouré  d’une  grande 
multitude  qui  paraissait  surtout  curieuse  d’entendre  ce 
que  les  missionnaires  pourraient  répondre;  mais  l’évé- 
nement fut  tout  autre  qu’ils  ne  l’avaient  cru.  Il  devait 
être  agréable  pour  des  oreilles  chrétiennes  d’entendre 
prononcer  Lien  des  fois  le  nom  de  notre  Seigneur  et 
Sauveur  Jésus-Christ , même  avant  que  les  missionnaires 
eussent  ouvert  la  bouche.  Quelques  Hindous  allaient  jus- 
qu’à dire  qu’il  était  un  avec  l’Être-Suprême.  Ils  avaient 
sans  doute  puisé  ces  connaissances  dans  les  traités  et 
dans  les  Evangiles  distribués  parmi  eux. 

A Allahâbâd  , ville  située  dans  la  nouvelle  présidence 
d’Agra  , 5 la  jonction  de  la  Djamna  et  du  Gange,  à 
1 10  milles  nord-ouest  de  Calcutta  , les  baptistes  de  Sé- 
rampore  ont  une  petite  Eglise  composée  de  onze  commu  - 
niants,  à la  tête  de  laquelle  est  placé  le  missionnaire 
Makintosh.  La  Société  des  missions  de  l’Eglise  anglicane 
y entretient  un  aide-missionnaire,  indigène  très-actif, 
nommé  David  Batavia.  Les  apparences  y sont  favorables. 
Le  peuple  écoute  avec  une  grande  attention  la  Parole  de 
Dieu  , et  un  bramine  sur  qui  elle  a produit  une  vive  im- 
pression a reçu  le  baptême  en  i834.  A Caunpour  réside 
un  missionnaire  baptistc  , et  depuis  peu  de  temps  , 
M.  Cashgore  y a aussi  été  envoyé  par  la  Société  anglaise 
pour  la  propagation  de  l’Evangile.  Ce  dernier  trouva  , à 
son  arrivée  en  i854,  cinq  écoles  établies  et  soutenues 
par  le  chapelain  et  les  Européens;  elles  étaient  fréquen- 
tées par  cent  soixante-dix  écoliers.  11  y avait,  outre  cela, 
vingt-deux  chrétiens  indigènes  qui  appartenaient  à la 
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communion  de  l’Eglise  anglicane  , et  qui  étaient  dirigés 
par  un  catéchiste  hindou  nommé  Kurrum-Messech  : il 
est  entretenu  h l’aide  de  collectes  laites  dans  la  ville.  Le 
missionnaire  Cashgore  a déjà  baptisé  huit  Hindous  nou- 
vellement convertis,  et  huit  autres  se  préparent  pour  le 
baptême.  La  population  se  compose,  pour  les  deux  tiers, 
de  Hindous  , et  pour  un  tiers , de  Mahométans , dont  un 
certain  nombre  étudient  avec  assiduité  les  Ecritures , et 
font  souvent  des  objections  contre  l’Evangile.  A Agra  , 
h Bareilly,  à Merout  et  à Kurnal , travaillent  des  caté- 
chistes , presque  tous  indigènes , qui  appartiennent  à la 
Société  de  l’Eglise  anglicane.  L’aide-missionnaire  Richard 
travaille  à Merout  avec  un  zèle  remarquable.  Il  y a dans 
celte  ville  un  très-grand  mouvement  religieux,  et  l’on  y 
verra  tomber  tôt  ou  tard  les  chaînes  du  braminisme.  Le 
peuple  était  tellement  avide  de  traités,  qu’il  y avait  foule, 
avant  le  lever  du  soleil,  auprès  de  la  lente  du  missionnaire, 
et  qu’il  eut  peine  à empêcher  les  disputes  de  ceux  qui 
voulaient  en  obtenir.  Un  homme  vint  lui  demander  de 
parler  au  peuple  : il  y consentit.  On  l’écouta  avec  atten- 
tion , et  quelques-uns  dirent , quand  il  eut  fini  :•  « Nous 
écoulerions  volontiers  tout  le  jour.  » Un  jeune  bramine 
vint  un  autre  jour  demander  un  livre  ; Payant  obtenu  , il 
s’assit  devant  la  lente  et  se  mit  à lire  tout  haut.  Beaucoup 
de  gens  s’arrêtèrent  pour  l’écouter.  Alors  un  bramine  se 
leva  et  me  dit  : « Dans  cinquante  ans,  il  n’y  aura  plus 
d’adorateurs  du  Gange;  nous  nous  unirons  tous  à toi,  et 
nous  deviendrons  chrétiens.  Tu  agis  donc  sagement  en 
cherchant  à déraciner  la  superstition  de  nos  cœurs  par  le 
moyen  des  livres  que  lu  répands.  » Des  femmes  elles - 
mêmes,  ce  qui  n’était  jamais  arrivé  auparavant,  vinrent 
demander  des  traités  : ce  n’étaient  pas  des  femmes  du 
peuple  , mais  des  femmes  de  la  caste  des  bramincs. 
Richard  les  entendit  dire  , comme  elles  s’éloignaient  ; 
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H L.es  jours  viennent  où  nous  serons  tous  de  celle  reli- 
gion , car  il  n’y  a plus  de  force  dans  le  Gange.  » — « Gela 
vjent,?)  ajouta  l’une  d’elles,  «de  ce  qu’il  n’y  a plus 
d’ainqur  pour  je  Gange.  » M.  le  missionnaire  Richard  a 
baptisé,  en  i834  , douze  hommes,  sept  femmes  et  dix 
enfants.  Dans  un  voyage  qu’il  fit  pour  se  rendre  h la  foire 
de  Hârdwar,  un  scheik  vint  à lui  et  lui  demanda  des 
livres.  Cet  homme  alla  chercher  son  prince,  le  sardar 
GoulamliTSing,  qui  écouta  avec  tant  de  satisfaction  les 
paroles  du  missionnaire,  qu’il  l’engagea  à venir  dans  son 
pays  et  à lui  montrer  le  chemin  du  salut.  « Nous  te  por- 
terions sur  nos  mains , ajouta-t-il  , et  tu  ne  manque- 
rais de  rien,  » 

La  princesse  catholique  Samru  , de  Sulbanna  , prend 
un  vif  intérêt  à l’œuvre  de  la  mission  , et  a fait  bâtir  h 
Merout  une  chapelle  qui  a coûté  4>9uc  écus. 

Dans  l’immense  ville  de  Delhi , nommée  Djaje  Cliam- 
pour  ( la  ville  du  roi  du  monde) , qui  renfermait  autre- 
fois deux  millions  d’habitants  , mais  qui  n’est  maintenant 
qu’un  amas  de  ruines , et  n’a  guère  qu’une  population 
de  200,000  âmes,  dans  cette  ancienne  capitale  du  grand 
Mogol,  dont  les  descendants  habitent  encofe  l’immense 
palais,  et  se  figurent  qu’ils  gouvernent  l’Inde,  se  trouvent 
quarante  mosquées  , outre  un  nombre  infini  de  temples 
hindous,  et  il  n’y  réside  qu’un  seul  missionnaire, 
Thompson,  qui  appartient  à la  Société  de  Séram- 
pore,  .et  qui  n’a  qu’un  seul  aide  indigène.  Il  rencontre 
souvent  des  auditeurs  bien  disposés , mais  il  n’a  pas 
encore  eu  la  joie  et  la  consolation  de  voir  une  véritable 
conversion. 

On  remarque  cependant  chez  les  étudiants  hindous  du 
collège  sanscrit  de  Delhi  une  grande  soif  pour  les  con- 
naissances anglaises.  Ils  lisent  avec  beaucoup  d’ardeur 
tous  les  livres  en  celle  langue  , et  on  particulier  les 
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Saillies- Ecritures.  On  les  recherche  encore  plus  depuis 
qu’un  des  membres  du  Goniilé,  qui  a l’inspcclion  du 
collège,  a enlevé  avec  un  canif,  de  Ions  les  livres  de 
lecture  anglais,  les  pages  qui  contenaient  des  passages  de 
la  Bible , et  principalement  celles  dans  lesquelles  se 
trouvait  le  nom  de  notre  divin  Rédempteur. 

En  s’étendant  jusqu’à  Kurnal,  les  missions  ont  pres- 
que atteint  les  sources  du  Gange.  La  Société  de  l’Eglise 
anglicane  a ici  un  catéchiste  hindou  nommé  Anund- 
Messeeh , qui , d’après  le  témoignage  des  missionnaires  et 
du  chapelain  du  régiment  anglais , remplit  son  emploi 
avec  beaucoup  d’intelligence  et  de  fidélité.  Il  dit  dans  ses 
dernières  lettres  : « Bien  des  personnes  reconnaissent 
qu’elles  ont  été  trompées  par  les  bramines.  Les  pundits 
leur  disent  qu’après  la  mort  les  hommes  tombent  en  la 
puissance  de  Satan,  et  qu’ils  n’arriveraient  jamais  dans 
le  ciel  si  leurs  fils , leurs  frères  ou  d’autres  parents  ne 
se  soumettaient  à beaucoup  de  cérémonies  pour  racheter 
ceux  qu’ils  ont  perdus,  et  s’ils  no  donnaient  de  l’argent, 
des  vêtements  et  des  provisions  de  toute  sorte  dans  le 
même  but.  Les  pauvres  gens  me  disent  souvent  : «O  père 
Anund,  ces  bramines  nous  tourmentent  d’une  manière 
terrible.  Nous  sommes  forcés  d’abandonner  nos  champs 
et  nos  familles  pour  faire  des  pèlerinages  et  pour  aller 
nous  baigner  dans  le  Gange  , et  malgré  tout  cela,  nous 
tombons,  après  notre  mort,  au  pouvoir  de  Satan.  C’est 
ainsi  qu’on  nous  trompe;  et  si  nous  n’obéissons  pas, 
nous  sommes  chassés  de  notre  caste.  Nous  sommes  dans 
une  désolation  complète  : la  famine  a épuisé  nos  pro- 
visions, notre  bétail  est  mort , et  pourtant  il  nous  faut 
payer  les  impôts  et  accomplir  des  cérémonies  coûteuses. 
Comment  Dieu  nous  délivrera-t-il  de  tant  de  maux?  » 
Je  leur  montre  dans  Daniel,  dans  Esaïe^el  dans  les  autres 
prophètes,  que  les  fléaux  sont  envoyés  aux  hommes  à 
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cause  de  leurs  péchés  et  de  leur  idolâtrie.  J’ajoulc  que 
s’ils  invoquent  le  Seigneur  Jésus,  il  leur  accordera  ce 
dont  ils  auront  besoin  pour  l’âme  et  pour  le  corps.  Celui 
qui  croit  trouvera  du  repos;  mais  le  nom  de  l’impie  sera 
retranché  de  dessus  la  face  de  la  terre.  C’est  pourquoi, 
chers  frères,  nous  voulons  invoquer  Dieu,  le  Seigneur 
du  ciel  et  de  la  terre,  au  nom  du  Seigneur  Jésus , et  im- 
plorer cette  bénédiction  qui  est  au-dessus  de  tout  ce  que 
les  hommes  peuvent  imaginer  et  penser. 

Les  immenses  contrées  qui  s’étendent  des  deux  côtés 
du  Gange,  et  surtout  à l’occident,  n’ont  pas  encore  un 
seul  missionnaire. 

Dans  la  présidence  de  Calcutta  , on,  ne  trouve  plus  dans 
la  province  d’Orissa,  au  sud-ojaest  de  cette  capitale,  que 
deux  stations  démissions,  Rattaket  Pour! ou Juggernaut; 
toutes  deux  appartiennent  aux  baptistes.  Kattak,  capitale 
de  la  province  d’Orissa,  contient  60,000  habitants.  Là  tra- 
vaillent les  missionnaires  Lacey  et  Brown.  Un  des  premiers 
convertis,  le  bramine  Gangadhor,  a rendu  les  services  les 
plus  essentiels  h la  mission.  C’est  un  puissant  prédicateur 
de  l’Evangile;  il  combat  l’idolâtrie  avec  force  et  d’un 
ton  souvent  mordant,  et  il  a une  manière  extrême- 
ment pressante  d’appeler  les  pécheurs  au  Sauveur.  Il  y a 
quelque  temps  qu’il  adopta  complètement  le  costume  et  le 
genre  de  vie  des  Anglais,  et  qu’il  fut  entraîné  par  là 
dans  des  péchés  qui  eurent  pour  résultat  son  exclusion 
de  l’Eglise.  Il  y a été  admis  de  nouveau,  après  avoir 
donné  des  preuves  évidentes  de  repentir  et  de  retour  à la 
piété.  Cet  événement  a produit  un  effet  salutaire,  non- 
seulement  sur  la  petite  Eglise  des  chrétiens,  mais  même 
sur  les  païens,  qui  apprennent  ainsi  à apprécier  la  sainteté 
de  la  religion  chrétienne.  On  visite,  chaque  semaine,  les 
chrétiens  indigènes  dans  leurs  maisons.  La  prédication 
de  l’Évangile  rcnconire  beaucoup  d’opposition  et  de 
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mépris  de  la  part  des  habitants  de  Kaltak;  mais  elle  est 
mieux  accueillie  par  les  habitants  des  campagnes.  Les 
missionnaires  ont  fondé  un  village  pour  les  Hindous  chré- 
tiens , afin  de  les  soustraire  aux  attaques  auxquelles  ils 
sont  exposés,  et  de  leur  procurer  le  secours  puissant  d’un 
appui  mutuel.  Un  second  aide  indigène,  nommé  Raml- 
schandia  , est  regardé  par  les  missionnaires  comme  un 
excellent  prédicateur.  Peu  de  personnes  peuvent  lui 
résister;  ses  exhortations  sont  vives  et  saisissantes.  Il  em- 
ploie souvent  beaucoup  de  temps  à parcourir  le  pays;  il 
emporte  alors  avec  lui  des  vivres  et  les  ustensiles  les  plus 
indispensables  pour  se  préparer  ses  repas,  et  il  visite 
chaque  village  pour  y prêcher  et  y distribuer  des  trai- 
tés. La  conduite  irréprochable  des  Hindous  chré- 
tiens recommande  fortement  l’Evangile , et  beaucoup 
de  païens  sont  rentrés  en  eux-mêmes  et  pensent  sérieuse- 
ment à l’état  de  leurs  âmes.  La  petite  Eglise  se  compose 
de  trente-six  Hindous  convertis  et  de  huit  autres  personnes. 
En  outre,  quarante  indigènes  ont  renoncé  à leurs  castes, 
et  on  les  prépare  pour  le  baptême.  Les  écoles  sont  floris- 
santes, et  les  missionnaires  remplis  d’espérance.  Pouri 
est  bien  connu  à cause  du  fameux  temple  de  Juggernaut, 
qui  est  tout  près  de  cette  ville.  On  comprend  facilement 
qu’il  y a là  beaucoup  d’inimitié  et  d’opposition  à l’Evan- 
gile. Le  missionnaire  Sutton  a malheureusement  été 
obligé  de  retourner  en  Amérique  h cause  de  sa  santé,  de 
sorte  qu’il  n’y  n plus  maintenant  dans  cette  ville  que  des 
catéchistes  indigènes.  Le  peuple  est  plongé  dans  l’incré- 
dulité et  dans  le  vice,  et  les  pèlerins  qui  arrivent  des  pays 
éloignés  sont  affermis  dans  la  superstition  par  les  contes 
les  plus  absurdes.  Un  Hindou  de  Bénarès  entendit  dire 
au  missionnaire  , dans  le  bazar  de  celle  ville  , que  Jugger- 
naut ne  pouvait  pas  sauver  de  l’enfer,  et  que  ce  pouvoir 
qu’on  lui  allribue  n’élaitquc  mensonge.  Il  en  fut  troublé; 
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mois  ses  amis  le  rassurèrent,  en  lui  assurant  que  Jtig- 
gernaut  devait  être  une  vraie  divinité,  parce  que,  sans 
cela,  il  ne  pourrait  pas  so  mouvoir  comme  il  le  fait , et 
parce  que  de  vingt  pots  placés  l’un  sur  l’autre  dans  son 
temple  , le  plus  élevé  était  cuit  le  premier,  tandis  que  le 
plus  bas,  qui  était  le  plus  f rès  du  feu  , était  encore  tout- 
à-fait  froid.  Pour  éclaircir  la  chose,  il  se  mit  en  route, 
et  après  un  voyage  très-pénible  de  trois  mois,  il  arriva  à 
Pouri.  Là,  il  se  convainquit  de  la  fausseté  do  ce  miracle. 
Le  char  de  l’idole  était  traîné  par  des  milliers  de  Hindous, 
et  quand  il  demanda  pourquoi  Juggernaut  ne  marchait 
pas  tout  seul , on  lui  répondit  que  c’était  parce  que  cela 
ne  lui  plaisait  pas.  11  reprocha  alors  aux  prêtres  leur 
tromperie  ; ceux-ci  lui  dirent  très-tranquillement  : « Com- 
ment ! ne  vois- tu  pas  que  maintenant  il  marche  tout 
seul?»  — «Où  donc  ?»  demanda  le  Hindou.  — «Où  donc? 
répondirent-ils  , tout  le  monde  le  voit,  excepté  toi  seul. 
Tu  es  tellement  chargé  de  péchés,  que  tu  ne  peux  rien 
voir;  c’est  à cause  de  tes  péchés  que  Juggernaut  a aveu- 
glé tes  yeux,  et  que  tu  ne  vois  pas.»  Beaucoup  de  gens 
se  laissent  intimider  par  leur  effronterie;  mais  ce  Hindou 
alla  trouver  le  padre  Saliih  (le  missionnaire)  , et  crut  à 
la  Parole  qui  sauve  les  âmes.  Il  avait  été  poussé,  comme 
tant  d’autres,  à entreprendre  ce  pèlerinage  par  les  émis- 
saires de  Juggernaut.  S’ils  se  donnent  tant  de  peine,  les 
messagers  de  Christ  n’iront  ils  pas  appeler  les  âmes  au 
Sauveur? 

L’abolition  de  la  taxe  des  pèlerins  acausé  une  grande 
joie  aux  missionnaires.  Lorsque  celte  heureuse  nouvelle 
est  arrivée  d’Angleterre,  ils  se  sont  écriés  : Voilà  le  com- 
mencement de  la  chute  de  Juggernaut,  et  quand  il  sera 
tombé,  il  ne  sc  relèvera  plus  I 
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PERSE. 

OPPOSITION  VIJX  EFFORTS  DES  MISSIONNAIRES  A ISPAIIAN. 

La  religion  mahomélane  domine  dans  la  Perse;  mais 
les  Turcs  et  les  Arabes  considèrent  les  Persans  comme 
hérétiques,  parce  que  leurs  vues  sur  la  religion  diffèrent 
à quelques  égards  de  celles  qu’ils  cnt  eux-mêmes.  Il  y a 
aussi  dans  ce  pays  une  secte  qui  a rejeté  le  mahomé- 
tisme, et  dont  les  sentiments  sont  opposés  h toute 
croyance  positive.  Les  chrétiens  ont  eu  jusqu’ici  peu 
d’accès  en  Perse;  cependant  des  traités  y ont  été  répan- 
dus , et  le  Nouveau-Testament,  traduit  en  persan  par 
Henri  Marlyn,  auquel  les  habitants  eux-mêmes  accordent 
le  titre  àhomine  de  Dieu  , a été  distribué  et  lu.  On  doit 
la  traduction  de  l’Ancîen-Teslament  à M.  Robinson, 
chapelain  è Pounâ. 

MM.  Perkins  et  Grant  travaillent  en  Perse  au  milieu 
des  Nestoriens,  disséminés  en  près  do  cent  villages.  Ils 
sont  envoyés  par  le  Conseil  des  missions  américaines. 
C’est  aussi  h la  même  Société  qu’est  atlaché  M.  Mcrrick, 
spécialement  chargé  de  s’occuper  des  Mahomélans.  Il 
s’est  joint  récemment  aux  missionnaires  de  la  Société  des 
missions  de  Bâle  , qui , h cause  de  l’opposilion  violente 
susciléepar  les  prêtres,  ont  cru  nécessaire  de  prendre  pied 
par  rétablissement  d’écoles,  où  renseignement  primaire 
les  occupe  presque  exclusivement;  ils  espèrent  pouvoir 
profiler  plus  tard  de  la  position  qu’ils  se  seront  faite  ainsi, 
pour  annoncer  Jésus-Christ  ouvertement.  Ces  fidèles 
ouvriers  ont  publié  un  traité  assez  étendu  , intitulé  ; Coin 
paraison  entre  les  doctrines  de  CEvan^ile  et  celles  du 
Koran, 

Ces  renseignements  étaient  nécessaires  pour  expliquer 
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quelques  passages  de  la  lettre  suivante  adressée  par  M. 
Mcrrick  h son  Comité,  sous  la  date  du  3o  juillet  i836. 
Quelque  peu  de  succès  que  ce  missionnaire  ait  obtenu, 
on  aime  à le  voir  s’avancer  dans  une  contrée  si  peu  ac- 
cessible jusqu’ici  à la  vérité.  Les  chrétiens  proportionne- 
ront leurs  prières  en  faveur  de  son  œuvre  h la  grandeur 
des  difficultés  qu’il  doit  surmonter. 

Devoirs  du  missionnaire  et  di(p,cultés  quil  rencontre. 

«Je  ne  doute  pas  que  nos  chers  amis  d’Amérique, 
écrit  M.  Merrick,  ne  se  souviennent  avec  un  constant 
intérêt  de  la  mission  à laquelle  je  suis  employé,  et  qu’ils 
n’apprissent  avec  beaucoup  de  joie  que  le  Seigneur  fait 
une  grande  œuvre  au  milieu  des  Persans , en  amenant 
des  multitudes  à la  connaissance  de  la  vérité.  Un  tel  en- 
couragement ne  pourrait  manquer  d’accroître  leurs  dons, 
et  de  ranimer  beaucoup  l’ardeur  de  leurs  prières  en  fa- 
veur des  pauvres  Mahoniétans.  Mais  la  vérité  et  le  devoir 
m’obligent  d’envoyer  dans  ma  patrie  la  triste  nouvelle 
que  les  espérances  que  j’ai  si  long-temps  nourries,  ont 
été  déçues;  que  les  difficultés  se  sont  accrues  de  toutes 
parts  autour  de  moi;  que  les  Persans  sont  demeurés  immo- 
biles, plongés,  d’un  côté,  dans  leurs  superstitions,  et 
pleins  d’incrédulité,  de  l’autre , rejetant  opiniâtrément 
l’offre  du  salut  par  le  sang  de  la  croix;  enfin,  qu’il  n’a 
pas  encore  plu  au  Seigneur  d’accorder  à la  confession 
de  la  vérité  la  conversion  d’une  seule  âme,  et  de  la  re- 
tirer ainsi  des  liens  de  Satan,  dans  les  chaînes  duquel  ce 
peuple  tout  entier  demeure  captif.  Combien  de  nos  amis 
n’y  a-t-il  pas,  qu’un  tel  récit  exciterait  h de  plus  vives 
prières  et  à une  plus  active  coopération  au  salut  des  Per- 
sans ! Il  n’y  en  a pas  un  seul,  toutefois,  qui  accusera  le 
pauvre  missionnaire  qui  transmet  ces  nouvelles,  d’être  la 
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cause  de  ce  mauvais  succès , puisque  le  cours  des  événe- 
ments ne  dépend  pas  de  lui , et  que  le  cœur  des  Persans 
n’est  pas  dans  sa  main.  Esaïe  était-il  responsable  de  la 
mauvaise  conduite  des  Juifs,  au  temps  de  l’impie  Achaz? 
Ou  pouvait-on  accuser  Jérémie  des  iniquités  du  même 
peuple,  lorsque,  portées  h leur  comble,  elles  amenèrent 
son  entière  destruction?  Non  certainement.  Ces  hommes 
de  Dieu  travaillèrent  et  prièrent  avec  un  zèle  et  une 
ardeur  qui,  jamais  peut-être,  ne  lurent  surpassés  que 
par  le  Seigneur  lui-même.  Ils  se  virent  néanmoins  ré- 
duits à faire  entendre  ces  tristes  paroles  : «J’ai  travaillé 
en  vain , et  j’ai  dépensé  mes  forces  pour  rien.  » Sûre- 
ment , la  foi  de  mes  frères  est  capable  de  supporter  quel- 
que épreuve;  et,  s’il  en  était  quelqu’unquisesentit  disposé 
à trouver  trop  dures  celles  dont  j’ai  à parier,  qu’il  ap- 
prenne à se  soumettre  humblement  à la  volonté  de  Dieu, 
qui  donne,  quand  il  lui  plaît,  la  repentance  aux  nations, 
aussi  bien  qu’aux  individus.  Ecoutez  donc  un  simple  récit, 
tracé  en  toute  vérité,  mais  non  dans  le  découragement, 
et  avec  la  douce  espérance  qu’un  jour  Dieu  tirera  la 
lumière  du  sein  de  ténèbres,  et  fera  sortir  l’ordre  du 
milieu  de  la  confusion. 

«Plusieurs  années  de  recherches  actives,  faites  dans  un 
esprit  de  prière,  m’avaient  amené  à penser  qu’une  large 
porte  était  ouverte  en  Perse,  et  qu’une  riche  moisson  y 
était  promise  à la  dissémination  de  l’Evangile.  Cette  per- 
suasion ne  perdit  rien  de  sa  force  à mon  arrivée  dans  ce 
pays,  bien  que  je  rencontrasse  sur  ma  route  des  difficul- 
tés que  ne  m’avaient  pas  entièrement  fait  prévoir  mes 
recherches  précédentes.  Des  encouragements  se  présen- 
tèrent d’eux-mêmes  en  dilTérenls  lieux;  et  véritablement, 
mes  espérances  s’embellirent  plus  que  jamais,  comme 
vous  avez  pu  le  voir  par  les  rapports  réjouissants  que 
je  vous  ai  envoyés,  à diverses  époques  , sous  cette  douce 
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impression.  Mais  depuis  qualre  ou  cinq  mois,  et  sur- 
tout depuis  que  j’ai  <|uilt6  Téhris,  le  G juin,  mes  espé 
rances  se  sont  obscurcies , mon  horizon  s’esl  couvert  de 
nuages;  et  ces  circonstances  m’ont  caus6  une  affliction 
h laquelle  je  ne  vois  d’autre  soulagement , que  de  m’éâ 
remettre  humblement  h la  volonté  souveraine  du  Dieu 
tout-puissant. 

Tumulte  à Ispahan. 

ü A Téhran,  l’aspect  de  l’œuvre  missionnaire  ressem- 
blait h la  pâle  clarté  d’une  étoile  voilée  ; il  est  entièrement 
rembruni  à Ispahan.  L’ambassadeur  anglais  et  une  autre 
personne  de  la  même  nation  m’avaient  prévenu,  que 
c’était  peut-être  la  ville  la  plus  superstitieuse  de  tout  le 
royaume;  et,  autant  que  j’ai  pu  m’en  convaincre  par 
moi-même,  mes  observations  ont  confirmé  ce  témoi- 
gnage. Vous  savez  déjà  que  j’ai  fait  le  voyage  dé  ïé- 
bris  jusqu’à  celte  ville,  dans  la  compagnie  de  deux 
missionnaires  allemands,  qui  visitent  aussi  la  Perse,  et 
qui  sont  envoyés  par  la  Société  des  missions  de  Bâle.  Ils 
avaient  avec  eux  une  grande  quantité  de  livres  en  langue 
persane  : leur  assortiment  se  composait  de  Nouveaux- 
Testaments  et  d’un  certain  nombre  d’exemplaires  dos 
Psaumes,  des  Proverbes  et  des  Prophéties  d’Esaïe.  Ils 
distribuèrent  quelques-uns  de  leurs  livres  dans  un  village, 
près  d’Ispahan,  à des  personnes  qui  les  demandaient  avec 
instance,  soit  mollahs,  soit  hommes  du  peuple-  Cette 
nouvelle  fut  aussitôt  portée  à la  ville,  où  elle  n’excita  pas 
peu  de  tumulte;  car  on  disait  que  ces  étrangers,  qui 
venaient  d’arriver,  n’avaient  pas  seulement  ajjporté  avec 
eux  une  grande  quantité  de  livres  contraires  à la  fol  musul- 
mane, mais  qu’ils  étaient  encore  décidés  à attaquer  la 
religion  de  IMahoinct.  Ce  faux  rapport  jeta  tout  Ispahan 
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dans  le  trouble , et  quelques  fanatiques  disciples  du  pro- 
phète se  présentèrent  devant  un  fameux  musulman,  ré- 
puté saint,  pour  lui  faire  connaître  la  résolution  qu’ils 
avaient  prise,  de  préserver  leur  religion  de  toute  atteinte 
et  d’épargner  toute  alarme  à leurs  concitoyens,  en  tuant 
ces  infidèles  étrangers.  Nous  ignorons  ce  que  répondit  le 
saint  homme. 

Résolution  de  se  défaire  des  Missionnaires, 

«Le  gouverneur,  ayant  appris  l’attentat  médité  contre 
notre  vie,  pourvut  à notre  sûreté  par  une  garde  de  trente 
hommes , qui  furent  placés  autour  de  notre  maison  et 
dans  les  rues  voisines.  Nous  ne  fûmes  point  effrayés; 
d’abord,  parce  que  nous  ne  pensions  pas  que  la  fureur  du 
peuple  pût  nous  atteindre , mais  surtout  aussi , parce  que 
nous  ne  doutions  pas  de  la  protection  de  Dieu.  Il  est  à 
remarquer  qu’à  l’exception  de  quelques  exemplaires  des 
saints  livres  présentés  au  gouverneur,  et  un  seul  exem- 
plaire des  Proverbes , pas  un  n’a  été  donné  ou  vendu  à 
aucun  musulman  de  la  ville,  bien  qu’un  grand  nombre  de 
personnes  en  demandassent  avec  importunité;  et  il  faut 
ajouter  que  nous  n’avons  pas  prononcé  une  seule  parole 
de  controverse  religieuse,  ni  répondu  un  seul  mot  aux 
attaques  réitérées  dont  nous  étions  sans  cesse  les  objets, 
quoique  nous  fussions  sans  relâche  provoqués  par  des 
gens  mal  intentionnés , qui  ne  cherchaient  qu’à  faire 
naître  une  discussion. 

« Le  ‘27  de  ce  mois  , lendemain  du  jour  où  une  garde 
nous  avait  été  donnée  pour  veiller  à notre  sûreté,  l’Iman-e- 
Toomah,  chef  de  tous  les  mollahs  de  Perse,  suivi  de 
mollahs,  de  soldats  et  de  domestiques,  nous  honora 
d’une  visite,  dont  le  but  était  évidemment  de  démêler 
nos  intentions  et  de  s’assurer  de  nos  projets.  Mes  compa- 
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gnons  lui  répondirent  franchement  qu’ils  étaient  venus 
pour  fonder  une  école  au  milieu  des  Arméniens;  mais 
qu’ils  n’avaient  nullement  le  dessein  de  disputer  contre  la 
religion  musulmane.  Le  grand  docteur  mahométan  et  les 
mollahs  qui  l’accompagnaient,  s’efforcèrent  d’amener 
une  controverse;  mais  n’y  pouvant  réussir,  ils  nous  quit- 
tèrent, autant  que  nous  en  pûmes  juger,  favorablement 
disposés  à notre  égard.  L’Iiiian  e-Toomah  est  un  homme 
poli , et  il  a l’air  fort  aimable.  En  parlant , il  nous  assura 
de  son  amitié  et  de  sa  protection. 

Un  saint  musulman. 

« C’est  ici  le  lieu  de  parler  du  grand  saint  musulman 
de  Perse,  Hazee-Seid-Mahomet  Bakher,  qui  est  telle- 
ment révéré,  que  le  peuple  recueille  souvent  la  poussière 
enlevée  par  ses  pieds,  et  qu’on  la  donne  aux  malades, 
délayée  dans  de  l’eau , comme  un  remède  infaillible. 
Cet  homme  n’a  pas  seulement  une  grande  réputation  de 
sainteté;  il  possède  encore  des  richesses  considérables  , 
qui  le  mettent  à même  de  soutenir  son  crédit  par  d’a- 
bondantes aumônes. 

«Tandis  qu’une  compagnie,  rassemblée  dans  sa  maison, 
avisait  aux  moyens  à employer  à l’égard  de  gens  aussi 
dangereux  et  perfides  que  nous  l’étions  , on  vint  l’avertir 
que  nous  désirions  nous-mêmes  avoir  un  entretien  avec 
lui.  En  conséquence  , le  jour  suivant , un  messager  nous 
fut  envoyé,  pour  nous  introduire  chez  cet  homme,  dont 
la  demeure  est  comme  un  sanctuaire  où  l’on  est  hors  de 
l’atteinte  des  lois  du  royaume.  Avant  de  le  voir  paraître,- 
nous  dûmes  attendre  quelques  instants  dans  sa  salle  d’au- 
dience, simple  et  sans  ornement.  Pendant  ce  temps,  une 
quinzaine  de  mollahs  prirent  place  autour  de  nous;  et  le 
nombre  des  personnes  curieuses  d’être  témoins  de  la  scène 
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<jui  allait  avoir  lieu,  s’éleva  bientôt  à près  de  deux  cents. 
Enfin  parut  le  grand  homme  qui  nous  salua  avec  une 
fierté  hautaine,  et  qui  semblait  triompher  d’avance  de 
la  victoire  qu’il  comptait  remporter  sur  nous.  Chaque  pa- 
role qui  sortait  de  sa  bouche , portait  le  cachet  d’une 
«oigneuse  préméditation , et  ne  tendait  qu’à  amener  une 
longue  et  violente  discussion  sur  la  religion.  Pour  attein- 
dre son  but , ii  poursuivit  ses  efforts  avec  une  opiniâtreté 
qui  dépassait  de  beaucoup  les  bornes  de  la  politesse; 
mais  nous  demeurâmes  inébranlables  dans  notre  résolu  - 
lion  de  ne  pas  prononcer  un  seul  mot  de  controverse.  Si 
nous  nous  fussions  rendus  à son  désir,  il  y a lieu  de  penser 
qu’aucun  de  nous  n’eut  survécu  à la  publicité  qui  aurait 
été  donnée  à l’entrevue.  Ce  n’est  pas  que  nous  soupçon- 
nions le  saint  musulman  d’avoir  eu  quelque  dessein 
contre  notre  vie;  mais,  une  fois  les  passions  de  la  foule 
excitées,  il  est  cependant  bien  probable  qu’elles  nous 
eussent  été  fatales.  Telle  est  du  moins  notre  opinion, 
d’après  tout  ce  que  nous  avons  vu  et  entendu. 

« Vous  supposez  peut-être  que  nous  avons  été  fort 
alarmés  dans  de  pareilles  circonstances  ; je  puis  cependant 
vous  assurer  que,  pour  moi , je  ne  i’aî  nullement  été,  et 
je  croîs  pouvoir  dire  la  même  chose  de  mes  compagnons. 
Cette  scène  était  pour  moi  pleine  d^un  vif  intérêt;  et  mon 
esprit , se  reportant  sur  mes  amis  d’Amérique , je  songeais 
à ce  qu’ils  penseraient  et  sentiraient,  s’ils  pouvaient  nous 
voir.  L’entrevue  dura  environ  une  demi-heure,  et  quand 
nous  partîmes,  l’Aga  ou  Seigneur,  comme  le  peuple 
l’appelle,  nous  fit  les  salutations  d’usage,  et  nous  congé- 
dia d’une  manière  tout-à-fait  polie.  Un  homme  d’une 
certaine  influence  auprès  de  lui  nous  invita  à venir  dans 
sa  maison,  où  il  nous  fit  servir  du  thé,  du  fruit  et  des 
sorbets. 
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La^itatlon  continue  à Ispakan. 

U Je  ne  sais  quel  mal  le  conseil  mahométan  irouva  à 
redire  en  nous,  après  que  nous  nous  fûmes  retirés;  mais 
ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que  le  peuple  demeura  tou- 
jours dans  la  même  inquiétude,  s’attendant  à chaque 
instant  h nous  voir  renverser  le  monde  sens  dessus 
dessous.  Nous  avons  appris  hier  que  plusieurs  individus 
se  sont  rendus  auprès  du  grand-prêtre  des  Persans,  pour 
nous  accuser  et  pour  obtenir  quelque  approbation  dont 
ils  pussent  se  prévaloir  contre  nous;  et  que  quelques-uns 
d’entre  eux  ont  même  formellement  demandé  l’autorisa- 
tion « de  tuer , de  poursuivre  à mort  et  de  faire  périr  » ces 
profanes  étrangers,  qui  sont  l’effroi  de  tous  les  vrais 
croyants.  Mais  nous  tenons  pour  certain,  que  l’Aga 
a sévèrement  réprimandé  ces  mauvais  garnements  , et  les 
a renvoyés  avec  indignation  digérer,  comme  ils  pourraient, 
leur  fanatique  et  sanguinaire  superstition.  Quoique  je 
sente  bien  tout  ce  qu’a  de  sérieux  notre  situation  actuelle, 
je  ne  puis  néanmoins  m’empêcher  de  sourire  parfois, 
en  pensant  à la  grande  alarme  qu’a  occasionnée,  au  milieu 
de  ce  siège  de  Satan,  l’arrivée  de  trois  pauvres  mission- 
naires, munis  de  quelques  saints  livres.  H y a vraiment 
quelque  chose  d’encourageant  à penser  que  son  empire 
est  tellement  agité  pour  une  cause  si  minime. 

Plan  de  coîiduhe  des  missionnaires. 

« Nous  avons  à peu  près  terminé  toutes  les  recherches 
que  nous  nous  étions  proposé  de  faire  dans  celte  ville.  Mes 
compagnons  ont  résolu  de  retourner  à Tébriz,  et  ils  se 
sont  concertés  sur  leurs  plans  d’activité  avec  quelques 
autres  missionnaires  allemands,  qui  doivent  visiter  cette 
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ville  l’aulomne  prochain.  La  Société  des  missions  de 
Bâle,  sous  le  patronage  de  laquelle  sont  tous  ces  mission- 
naires , s’est  proposé  de  poursuivre  et  d’étendre  ses  tra- 
vaux dans  la  Perse , autant  que  le  Seigneur  lui  en  fournira 
les  moyens.  Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  de  lui  donner 
d’heureux  succès,  et  d’ouvrir  une  large  porte  devant  ses 
pas.  Je  ne  sais  quand,  ni  où,  je  trouverai  un  lieu  où  je 
puisse  m’établir  comme  missionnaire.  Je  suis  sur  le  point 
de  partir  pour  Schiraz,  voyageur  solitaire,  isolé  sur  la 
terre,  mais  non , j’en  ai  la  confiance , abandonné  du  ciel. 
Si  Dieu  le  permet,  je  passerai  l’hiver  à Schiraz,  où  il  ne 
manque  pas,  suivant  les  rapports  qu’on  en  fait,  de  rail- 
leurs et  d’esprits  forts , en  matière  de  religion.  J’espère  y 
trouver  plus  de  tolérance  que  je  n’en  ai  obtenu  à Ispahan. 

« Si  la  vie  m’est  conservée  jusqu’au  printemps  pro- 
chain, j’entreprendrai  probablement  un  autre  long 
voyage;  mais,  dans  les  circonstances  actuelles,  je  ne  puis 
dire  encore  quelles  contrées  je  visiterai.  Jamais  je  ne  me 
suis  trouvé  dans  une  situation  h réclamer  avec  plus  d’ins- 
tance les  prières  de  mes  amis  chrétiens , et  la  grâce  de 
notre  Seigneur  Jésus-Christ.  » 

Ainsi  s’exprime  M.  Merrick.  La  réserve  de  ce  fidèle 
ouvrier  et  de  ses  compagnons,  dans  le  début  de  leurs  tra- 
vaux, a eu  pour  but  de  ne  pas  s’ôter  toute  espérance  de 
proclamer  un  jour  hautement  et  plus  librement  le 
message  du  salut  dont  ils  sont  chargés.  Tous  ils  sont  im- 
patients d’annoncer  l’Evangile,  et  il  leur  a fallu  sans  doute 
plus  de  renoncement  pour  se  taire,  dans  l’intérêt  même 
de  leur  œuvre,  qu’il  n’y  aurait  eu , de  leur  part , de  cou- 
rage h parler. 
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OCÉANIE. 

RÉVEIL  PANS  L’ILE  DE  KEBBEL. 

Arrivée  de  M,  Turner  à Kebbel, 

Nos  lecteurs  se  souviennent  sans  doute  de  l’étonnant  ré- 
veil qui  a eu  lieu  , ces  dernières  années  , dans  les  Iles  des* 
Amis(i);  ils  apprendront  aujourd’hui  avec  un  nouveau 
plaisir  et  de  nouvelles  actions  de  grâces,  que  le  Saint- 
Esprit  continue  h opérer  une  vaste  résurrection  morale 
au  milieu  des  habitants  decepays  , et  que  le  jour  est  déjà 
venu  où  les  os,  naguère  secs  et  épars,  devaient  reprendre 
vie  et  former  une  très-grande  armée.  A ses  conquêtes 
précédentes  dans  rOcéanie , le  christianisme  vient  d’a- 
jouter une  nouvelle  et  importante  conquête  ; l’île  de 
Kebbel  tout  entière  a embrassé  l’Évangile.  C’est  de  ce 
réveil  remarquable,  que  la  grâce  de  Dieu  a opéré  dans- 
celte  île , que  nous  allons  parler. 

Au  commencement  de  Tannée  i855  , le  missionnaire 
Turner  fut  appelé  à aller  fonder  une  mission  dans  les 
Iles  des  Navigateurs.  Comme  Tîle  de  Kebbel  se  trouve 
entre  Vavou,  d’où  M.  Turner  devait  partir,  et  les  Iles 
des  Navigateurs , ce  missionnaire  résolut  de  s’arrêter 
quelque  temps  à Kebbel,  en  se  rendant  à sa  destination. 
Ce  ne  fut  pas  sans  émotion  que  M.  Turner  quita  Vavou 
qui , pendant  plus  de  trois  ans,  avait  été  le  champ  de  ses 
travaux.  La  vue  des  insulaires  dont  il  allait  se  séparer  au- 
rait suffi  seule  pour  le  loucher.  Ces  pauvres  gens  se 
pressaient  sur  sa  route,  pour  fui  faire  leurs  adieux,  et  lui 
exprimer  toute  la  tristesse  que  leur  causait  son  départ. 
Plusieurs  d’entre  eux  avaient  les  yeux  baignés  de  larmes. 
Le  missionnaire  eut  de  la  peine  à gagner  le  vaisseau  ; 
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encore  quelques  natifs  se  mirenl-ils  dans  Teau  pour  sui- 
vre le  bâtiment,  et  y restèrent-ils  attachés  aussi  long- 
temps qu'ils  le  purent.  La  traversée  ne  fut  pas  heureuse  ; 
des  vents  contraires  et  des  tempêtes  violentes  mirent  la 
vie  de  M.  Turner  et  des  autres  voyageurs  dans  le  plus 
grand  danger.  Pendant  toute  une  journée , M.  Turner 
crut,  comme  il  s’exprime  lui-même , que  c’était  à travers 
une  mer  orageuse  qu’il  était  appelé  à arriver  au  repos  pré- 
paré pour  le  peuple  de  Dieu.  Cependant,  après  avoir  essuyé 
bien  des  avaries,  le  navire  arriva  à une  courte  distance 
de  Kebbel;  mais  il  n’y  put  pas  aborder,  parce  que  les 
vents  lui  étaient  toujours  contraires.  Dès  que  les  habitants 
de  Kebbel  eurent  vu  le  vaisseau,  ils  y envoyèrent  un 
instituteur  avec  plusieurs  indigènes.  Ceux-ci  ne  craigni- 
rent pas  de  s’exposer  aux  vagues  d’une  mer  extrême- 
ment agitée;  leur  désir  de  savoir  si  le  navire  ne  leur 
amenait  pas  un  missionnaire  était  trop  vif  pour  leur 
permettre  de  se  préoccuper  de  leur  danger.  Quelle  ne 
fut  donc  pas  leur  joie  lorsqu’ilstrouvèrent  à bord  l’homme 
qu’ils  attendaient  avec  tant  d’impatience  I Après  avoir 
joui , pendant  quelque  temps  , du  plaisir  de  le  voir , ils 
allèrent  faire  part  de  leur  bonheur  à leurs  compatriotes. 
Le  vent  n’ayant  pas  encore  changé  de  direction  le  soir, 
le  navire  ne  put  pas  aborder,  et  l’équipage  dut  se  résou- 
dre à passer  la  nuit  sur  mer.  Les  natifs  étaient  fort  en 
peine;  ils  craignaient  que  le  vent  ne  leur  ôlât  leur  cher 
missionnaire,  en  éloignant  le  navire  de  leur  île.  Deux 
d’entre  eux  passèrent  la  nuit  sur  le  rivage  , et  le  lende- 
main matin,  de  fort  bonne  heure , le  peuple  vint  au  bord 
de  la  mer  avec  quatre  canots,  décidé  à aller  chercher 
tous  les  voyageurs,  les  uns  après  les  autres.  Autant  ce 
dessein  était  beau,  autant  son  exécution  était  difficile. 
Le  côté  de  l’île  où  se  trouvait  le  vaisseau  était  parsemé 
de  rochers  et  de  brisants,  et  il  n’y  avait  qu’un  seul  endroit 
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OÙ  l’on  pût  espérer  d’aborder  heureusement.  Les  natifs 
prirent  les  mesures  nécessaires  pour  prévenir  tout  mal- 
heur. Les  uns  prenaient  d’abord  des  voyageurs  dans  leurs 
canots , puis , lorsqu’ils  voyaient  qu^une  vague  allait  se 
briser  contre  l’endroit  où  ils  pouvaient  aborder  sans  dan- 
ger, ils  abandonnaient  leurs  canots  à cette  vague,  et  de 
leurs  rames  les  poussaient  encore  vers  le  bord , tandis 
que  les  autres  , placés  sur  la  pointe  des  rochers  , veil- 
‘ laient  à ce  qu’ils  n’allassent  pas  y échouer.  Quarante 
natifs  avaient  dû  se  mettre  dans  Leau  , les  uns  jusqu’au 
milieu  du  corps,  les  autres  jusqu’au  cou;  quelques-uns 
nageaient. 

C’est  de  celte  manière  que  tous  les  voyageurs  furent 
transportés  à terre,  et  que  M.  Turner  aborda,  épuisé  par 
la  fatigue  et  par  la  faim  , dans  une  île  où  ses  travaux  de- 
vaient être  si  richement  bénis. 

Effusion  du  Saint-Esprit  sur  cette  Ue. 

En  arrivant  à Kebbel , le  missionnaire  trouva  les  trois 
instituteurs,  qui  y avaient  été  envoyés  précédemment  (i), 
en  pleine  activité,  et  faisant  de  grands  efforts  pour  in- 
struire le  peuple.  Mais , comme  Apollos , ils  avaient 
besoin  d’être  instruits  eux-mêmes  plus  à fond  dans  la 
voie  du  Seigneur;  leur  rôle  avait  été  surtout  de  prépa- 
rer les  âmes  à recevoir  la  bonne  nouvelle  qui  allait  leur 
être  annoncée.  Tout  était  prêt,  mais  rien  n’était  fait 
encore;  le  champ  était  défriché  , il  s’agissait  d’y  jeter  la 
semence  divine  ; voyons  comment  l’Esprit  de  Dieu  a 
vivifié  celte  semence , et  lui  a fait  porter  des  fruits  mer- 
veilleux comme  aux  jours  d’autrefois.  C’est  M.  Turner 
qu’on  va  entendre  : nous  ne  pouvons  mieux  faire  que 
de  laisser  parler  le  missionnaire  même  qui  a eu  le  bon- 
heur d’être  le  témoin  et  l’instrument  de  tant  de  conver- 
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sîons.  Nous  puisons  ces  détails  dans  un  journal  adressé 
par  ce  fidèle  serviteur  de  Christ  au  Comité  duquel  il  dé- 
pend, sous  la  date  du  21  mars  i835  : 

fl  28  février,  — Ce  jour  fut  un  jour  de  salut  pour 
plusieurs  âmes  qui  soupiraient  après  le  pardon  de  leurs 
péchés.  Dans  une  réunion,  bien  des  âmes  furent  touchées 
par  le  Saint-Esprit.  Leurs  cris  et  leurs  prières  pouvaient 
s’entendre  du  dehors.  Je  me  rendis  au  lieu  de  la  réunion 
pour  donner  des  encouragements  et  des  conseils  à ces  pé- 
cheurs pénitents.  Après  avoir  passé  quelques  moments 
en  prière,  comme  nous  voyions  notre  nombre  s’augmen- 
ter considérablement,  nous  convînmes  de  nous  réunir  de 
nouveau  dans  un  local  plus  vaste.  A l’heure  indiquée,  on 
battit  le  tambour,  et  aussitôt  le  local  fut  rempli.  Plus 
de  trente  indigènes  étaient  dans  une  grande  affliction  à 
cause  de  leurs  péchés;  vingt-cinq  autres  ont  trouvé  la 
paix  de  Dieu.  J’ai  la  confiance  que  nous  verrons  encore 
la  conversion  de  plusieurs  âmes.  Le  réveil  dont  je  suis  le 
témoin  offre  les  mêmes  caractères  que  celui  que  j’ai  vu  à 
Vavou. 

« 2 mars,  — Toute  l’assemblée  était  émue;  ma  voix 
était  couverte  par  les  prières  que  mes  auditeurs  adres- 
saient à Dieu,  pour  obtenir  le  pardon  de  leurs  péchés. 
Plusieurs  d’entre  eux  trouvèrent  la  perle  de  grand  prix. 
L’instituteur  et  sa  femme , qui  habitent  cette  partie  de 
l’île,  reçurent  surtout  de  fortes  impressions.  Ils  se  levè- 
rent et  déclarèrent  au  peuple  que  quelque  chose  de  nou- 
veau leur  était  arrivé  , que  leurs  cœurs  étaient  remplis 
d’amour,  et  qu’ils  voulaient  faire  quelque  chose  pour 
Dieu.  Dans  l’après-midi , le  Seigneur  nous  fit  sentir  sa 
présence  à Hahake;  sa  Parole  fut  bénie  pour  plusieurs 
âmes.  Soixante  personnes  nous  assurèrent  qu’elles  avaient 
obtenu  grâce,  et  nous  dirent  quand  et  comment  le  Sei- 
gneur les  avait  si  miséricordieusement  visitées.  Nous 
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dûmes  rester  trois  heures  avec  elles,‘et  après  ce  temps,  ce 
ne  fut  pas  sans  difficulté  que  nous  pûmes  nous  enséparer. 
Tous  les  instituteurs  indigènes  de  ce  pays  paraissent 
avoir  été  baptisés  du  Saint-Esprit,  et  sont  remplis  de  zèle 
pour  la  gloire  de  Dieu.  Nous  avons  de  grands  motifs  de 
reconnaissance  envers  le  Seigneur  {joivr  les  grâces  qu’il 
a répandues  sur  eux  tous  , et  auxquelles  leur  conduite 
répond  sous  tous  les  rapports.  A notre  réunion  de  prière 
du  soir,  nous  reçûmes  comme  une  rosée  du  ciel , et  plu- 
sieurs âmes  purent  étancher  leur  soif  de  pardon;  elles 
virent  sc  réaliser  en  elle^  celte  parole  de  l’Écriture  : 
Demandez  et  il  vous  sera  donnée 

« 4 mars,  — Béni  soit  le  Seigneur  de  ce  que  des  pé- 
cheurs sont  arrachés  tous  les  jours  à la  condamnation, 
et  cela,  non  un  à un,  mais  par  dixaines  et  par  vingtaines. 
Le  jour  d’hier  fut  un  jour  nouveau  pour  ces  bienheureux 
insulaires.  Ils  étaient  forcés  de  dire  : « Nous  ne  vîmes 
jamais  rien  de  semblable , et  cela  ne  s’est  jamais  vu  en 
Israël.  » Je  baptisai  à Hahake  vingt-six  hommes  et 
quatre-vingts  femmes.  Tous  ces  nouveaux  convertis  nous 
assurèrent  qu’ils  avaient  appris  h connaître  la  miséricorde 
de  Dieu  pendant  les  trois  dernières  semaines  qui  ve- 
naient de  s’écouler.  Il  est  encore  plusieurs  autres  indi- 
gènes qui  désirent  être  baptisés  j mais  ils  ne  le  seront 
pas  avant  d’avoir  appris  suffisamment  à connaître  le  salut 
qui  s’obtient  par  la  rémission  des  péchés.  Plus  de  cent 
cinquante  personnes  nous  accompagnèrent  à Hahake. 
Tous  ceux  qui  remplissaient  la  chapelle,  ou  bien  se  ré- 
jouissent déjà  d’avoir  obtenu  le  salut  de  leurs  âmes , ou 
bien  soupirent  ardemment  après  cette  bénédiction.  A 
peine  eus-je  parlé  quelques  instants , que  plusieurs  de 
mes  auditeurs  furent  émus  jusqu’aux  larmes.  Un  peu 
plus  lard  , quelques  autres  purent  à peine  se  contenir. 
Quelques  uns  d’eux  durent  s’asseoir.  L’Esprit  de  Dieu 
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agit  avec  une  telle  puissance  dans  Tâme  de  Tune  des 
femmes  du  roi , que  pendant  tout  le  service  elle  ne 
cessa  pas  de  sanglotter;  le  roi  lui-même  était  présent,  et 
paraissait  fort  surpris  de  ce  qui  se  passait.  Qu’il  était 
réjouissant  de  voir  tous  ces  hommes  conjurer  Dieu  de 
les  bénir,  tandis  que  nous  leur  administrions  le  baptême 
au  nom  du  Père , du  Fils  et  du  Saint-Esprit  I Tous  les 
assistants,  jeunes  et  vieux,  furent  émus.  L’oncle  et  la 
sœur  du  roi  ont  obtenu  la  paix  de  leurs  âmes.  Nous  avons 
tous  les  encouragements  que  nous  pouvons  désirer  dans 
l’accomplissement  de  notre  œuvre.  AHihifo,  autre  vil- 
lage de  l’île  , il  n’y  a plus  que  quatre  femmes  et  qua- 
torze hommes  qui  ne  fassent  pas  profession  d’avoir  obtenu 
le  pardon  de  Dieu. 

«5  mars, — Ce  matin,  je  rassemblai  les  insulaires  que 
je  devais  baptiser,  pour  inscrire  leurs  noms  : dans  l’après- 
midi  , je  les  baptisai.  Nous  nous  réunîmes  è deux  heures; 
la  plupart  des  habitants  de  l’île  étaient  présents.  Le 
nombre  des  hommes  que  je  baptisai  était  de  cinquante- 
six  , et  celui  des  femmes  de  cent  dix-sept.  Tous  décla- 
rèrent croire  que  Dieu  a effacé  leurs  péchés  pour 
l’amour  de  Jésus-Christ.  La  figure  de  quelques-uns 
d’entre  eux  paraissait  toute  rayonnante  de  cet  amour  de 
Jésus  qui  a été  répandu  dans  leurs  cœurs*  Le  roi  nous 
accorda  volontiers  la  permission  de  bâtir  deux  chapelles 
pendant  notre  séjour  dans  l’île.  Jusqu’ici , les  insulaires 
se  sont  rassemblés  dans  deux  grandes  maisons  où  ils.se 
réunissaient  auparavant  pour  boire,  se  battre  et  danser. 

« 10  mars.  — J’ai  baptisé  encore  ce  jour-ci  quarante- 
cinq  hommes  et  quarante-sept  femmes,  convertis  à Dieu 
~ pendant  les  quinze  derniers  jours.  Certainement  le  Sei- 
gneur fait  son  œuvre  dans  cette  île,  et  le  Sauveur  soumet 
ce  pays  à son  pouvoir  suprême.  Gloire  à Dieu  I Les  indi- 
gènes ont  commencé  à bâtir  une  chapelle , et  font  tous^ 
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leurs  elForls  pour  en  achever  la  construction  pendant  notre 
séjour  au  milieu  d’eux.  Lorsqu’ils  en  posèrent  les  fonde- 
ments , nous  nous  réunîmes  pour  chanteret  pour  prier. 

« 7 avril,  — Le  Seigneur  nous  fait  visiblement  sentir 
sa  présence  toutes  les  fois  que  nous  nous  assemblons  en 
son  nom.  Le  dernier  dimanche  fut  un  jour  béni  pour 
plusieurs  âmes.  Je  prêchai  à Hahake  : lorsque  j’eus  fini 
mon  sermon  , j’invitai  tous  ceux  qui  s’occupaient  du 
salut  de  leurs  âmes  à s’avancer.  Après  les  avoir  exhortés 
pendant  quelque  temps  à attendre  avec  patience  la  grâce 
de  Dieu,  je  leur  demandai  s’ils  pourraient  me  dire  pour- 
quoi ils  n’avaient  pas  encore  reçu  sa  paix.  L’un  me 
répondit  : « Je  pense  que  c’est  à cause  de  ma  disposition 
à la  colère.  » Un  autre  me  dit  que  jusques  là  , son  esprit 
avait  été  paresseux,  qu’il  n’avait  pas  cherché  son  salut 
avec  assez  d’empressement  ; et  un  troisième  , qu’il  avait 
négligé  la  prière. 

Construction  de  deux  chapelles. 

« 12  avril  (dimanche.)  — Ce  jour  du  Seigneur  fut  un 
grand  jour  pour  moi  et  pour  le  peuple.  Le  matin , je  fis 
la  dédicace  de  la  chapelle  qui  venait  d’être  construite  h 
Hihifo.  Nous  n’eûmes  pas  plutôt  commencé  notre  culte  , 
que  l’Esprit  de  Dieu  sembla  planer  sur  l’assemblée  tout 
entière;  tous  nous  nous  prosternâmes  devant  Dieu,  l’âme 
remplie  des  sentiments  les  plus  solennels.  Nous  sentions 
que  le  Tout-Puissant  daignait  prendre  possession  de  cette 
maison.  Près  de  cinquante  personnes  nous  assurèrent 
qu’elles  jouissaient  du  sentiment  de  leur  adoption.  Les 
insulaires  sont  simples  et  sincères;  beaucoup  d’entre  eux 
reçoivent  l’Evangile  aussitôt  qu’ils  l’entendent  annoncer; 
de  plus,  ils  s’efforcent  d’y  conformer  leur  vie.»  Une  autre 
chapelle  fut  ouverte,  quatre  jours  après,  à Hahake;  elle 
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a les  mêmes  dimensions  que  celle  de  Hihifo,  c’est  à-dire, 
qu’elle  peut  contenir  six  cents  personnes. 

Conversion  de  Gogo , roi  de  KebbeL 

Nos  lecteurs  ont  vu  plus  haut  qu’une  des  femmes  du 
roi  de  Kebbel,  sa  sœur  et  son  oncle  ont  été  convertis; 
ce  prince  lui-même  n’est  pas  demeuré  étranger  au  réveil 
qui  s’est  opéré  au  milieu  de  son  peuple.  Après  de  longs 
combats,  son  âme  s’est  décidée  pour  Christ. 

Lorsque  le  missionnaireM.Turnerarriva  à Kebbel, Gogo, 
c’est  le  nom  du  roi,  le  reçut  avec  beaucoup  d’obligeance; 
il  assista  àses  prédications,  et  en  parutsouvent  fort  ému; 
ce  fut  avec  beaucoup  de  plaisir  qu’il  donna  à ses  sujets 
la  permission  de  bâtir  les  deux  chapelles  dont  nous  avons 
parlé;  il  ne  cessa  jamais  de  témoigner  de  l’amitié  à 
M.  Turner.  Ce  dernier  profita  de  l’accès  qu’il  avait  auprès 
du  prince,  pour  lui  représenter  qu’il  ne  lui  était  pas  per- 
mis d’avoir  trois  femmes.  Gogo  le  sentait  bien  : mais  il 
ne  pouvait  pas  se  résoudre  à s’en  séparer  : c’était  un  sa- 
crifice encore  au-dessus  de  ses  forces.  Mais  les  impressions 
qu’il  recevait  de  la  prédication  de  la  Parole  de  Dieu,  de- 
venant chaque  jour  plus  fortes  , et  enfin  l’esprit  l’ayant 
emporté  sur  la  chair , il  se  décida  à renvoyer  ses  trois 
femmes,  en  disant  qu’il  n’avait  plus  qu’un  désir,  celui  de 
faire  la  volonté  de  Dieu.  D’après  l’avis  de  M.  Turner,  il 
résolut  ensuite  d’épouser  l’une  de  ses  anciennes  femmes; 
il  choisit  celle  dont  le  cœur  avait  été  converti  au  Seigneur. 
Dès  qu’il  eût  pris  cette  détermination,  il  écrivit  au  mis- 
sionnaire qui  la  lui  avait  conseillée,  pour  lui  dire  qu’il 
désirait  que  son  mariage  fût  béni  pendant  le  service  qui 
devait  avoir  lieu  l’après-midi  du  même  jour.  La  surprise 
du  peuple  fut  grande,  lorsqu’il  apprit  la  nouvelle  de  ce 
mariage.  Pendant  la  cérémonie,  les  insulaires  étaient 
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tout  rayonnants  de  joie,  en  voyant  que  le  Seigneur  avait 
si  bien  touché  le  cœur  de  leur  roi , et  lui  avait  donné  le 
désir  de  se  soumettre  aux  préceptes  de  TEvangile.  Depuis 
ce  moment,  Gogo  ne  cessa  pas  d’édifier  ses  sujets  par  sa 
conduite  et  par  ses  paroles.  Dans  un  repas  fraternel,  le 
roi  dit  aux  convives  : « Je  me  suis  levé  pour  vous  faire 
« connaître  mes  sentiments;  j’ai  été  un  très-méchant 
« homme,  le  plus  méchant  de  tous  , je  crois.  J’admire  la 
« bonté  de  Dieu  envers  moi,  pendant  le  temps  de  ma  mé- 
<i  chanceté.  G’est  par  un  effet  de  sa  bonté  que  j’ai  clé  sauvé, 
c lorsque  je  fis  naufrage  (il  s’agit  d’un  naufrage  oü  un 
c grand  nombre  depersonnes  périrent,  et  où  Gogo  courut 
« le  plus  grand  danger  de  périr  aussi).  Plusieurs  de  mes 
« compagnons  de  voyage  furent  ensevelis  dans  les  eaux; 
« mais  moi  j’échappai  à ce  danger.  Lorsque  le  culte  fut 
€ célébré  pour  la  première  fois  dans  cette  île,  j’y  assistai 
« bien , mais  mon  cœur  n’y  prit  aucune  part , et  je  conti  - 
« Duai  à marcher  dans  la  même  voie  et  à suivre  mes 
a propres  idées.  Et  même,  à l’époque  oü  le  missionnaire 
a Turner  arriva  au  milieu  de  nous-  mon  cœur  était  en- 
« core  endurci  et  ma  conduite  coupable.  Mais  mainte- 
« nant  je  bénis  le  Seigneur  de  ce  qu’il  a répandu  sa  grâce 
€ dans  mon  âme.  Maintenant  j’aime  le  Seigneur.  » 
Quelque  temps  après , Gogo  et  sa  femme  furent  bap- 
tisés avec  trente-sept  insulaires.  La  cérémonie  fut  très 
touchante.  Le  roi  et  la  reine  s’avancèrent  les  premiers 
et  furent  baptisés,  en  présence  de  leurs  sujets , au  nom 
du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Toute  l’assemblée 
était  profondément  émue  et  semblait  prier  Dieu  avec  les 
plus  vives  instances,  pouroblenir,  pour  le  roi  et  sa  femme, 
quelquegrandebénédiction. Gogo  fut  bientoten  état  de  par- 
ler de  l’Evangile  à ses  sujets.  Le  20  mai,  il  les  en  entretint 
pour  la  première  fois.  Son  discours  produisit  une  grande 
impression  ; un  grand  nombre  de  natifs  furent  touchés 
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jusqu’aux  larmes,  et  tous  sentirent  que  le  Seigneur  avait 
envoyé  vocation  à son  serviteur.  Ce  prince  parlait  avec 
beaucoup  d’éloquence  et  écrivait  Irès^bien.  Il  semblait 
être  fait  pour  exercer  la  meilleure  influence  sur  son  peu- 
ple; sans  doute  s’il  eût  vécu,  il  n’en  aurait  pas  moins  été 
le  père  et  le  protecteur  que  le  roi  ; mais  Dieu  a permis 
qu’il  fût  arraché  de  bonne  heure  à l’amour  de  ses  sujets. 

Le  roi  Go"o , missionnaire  et  martyr. 

La  cause  de  la  mort  de  Gogo  est  son  dévouement  à son 
Sauveur  et  son  amour  pour  les  âmes.  Il  paraît  que 
cédant  à la  ferveur  d’un  zèle  ardent,  et  oubliant  qu’il 
était  roi,  ou  plutôt  voulant  profiter  de  son  rang  pour  faire 
du  bien  à ses  semblables , Gogo  entreprit,  peu  de  temps 
après  son  baptême,  avec  un  nombre  assez  considérable 
d’insulaires^  un  voyage  à l’île  de  Wallis,  pour  chercher 
à y établir  des  instituteurs  et  à y répandre  la  connaissance 
de  l’Evangile.  On  n’a  pas  encore  eu  des  détails  bien  cir- 
constanciés, sur  la  réception  qui  leur  fut  faite  d’abord; 
mais  ce  que  l’on  ne  sait , hélas  ! que  trop  bien , c’est 
que  Gogo  û été  tué  avec  un  grand  nombre  de  ses  gens. 
Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  ajouter  que  la  plupart 
de  ces  victimes,  ont  dû  mourir  animées  du  même  esprit 
que  les  martyrs,  et  sont  sans  doute  ajoutées,  à l’heure  qu’il 
est,  nu  nombre  des  disciples  de  Christ,  qui  ont  scellé  de 
leur  sang  le  témoignage  qu’ils  ont  rendu  à la  vérité. 

La  mort  de  Gogo  ne  retardera  pas  le  progrès  de  l’E- 
vangile aux  Iles  des  Amis.  L’île  qu’il  gouvernait  est, 
comme  on  l’a  vu,  entièrement  gagnée  au  christianisme  : 
sur  les  six  cents  habitants  que  celte  île  renferme,  il  en 
est  cinq  cent  cinquante- sept  qui  font  partie  de  l’Eglise 
visible  de  Jésus-Christ;  deux  écoles  y sont  établies,  qui 
prospèrent  beaucoup  sous  les  soins  attentifs  de  plusieurs 
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instituteurs  chrétiens;  douze  insulaires  y remplissent  les 
fonctions  de  prédicateurs.  L’île  de  Wallis  elle-même 
ne  sera  pas  abandonnée , et  les  missionnaires  espèrent 
que  le  jour  n’est  pas  loin,  où  les  meurtriers  de  Gogo  se 
convertiront  au  Dieu  que  ce  roi  missionnaire  était  allé 
leur  annoncer.  M Turner,  le  serviteur  de  Christ  qui  a 
vu  tant  de  conversions  s’opérer  sous  ses  yeux  à Kebbel, 
est  arrivé  à Manano,  l’une  des  Iles  des  Navigateurs; 
il  a été  très-bien  reçu  par  les  indigènes,  et  il  espère 
pouvoir  annoncer  bientôt  à ses  amis  des  nouveaux  suc- 
cès. A Lakemba  , la  plus  grande  des  îles  de  Fidji , une 
mission,  fondée  vers  la  fin  de  i835,  donne  de  grandes 
espérances.  Leroi  a toutes  sortes  déboutés  pour  les  mis- 
sionnaires, et  prête  une  grande  attention  à leurs  prédi- 
cations. A Ano  enfin,  autre  île  de  Fidji,  les  insulaires, 
mécontents  de  leurs  dieux,  parce  qu’ils  ne  les  délivraient 

ni  de  la  maladie,  ni  de  la  mort,  ont  abandonné  leur  culte, 

* 

et  ont  envoyé  une  députation  à Lakemba  pour  deman- 
der  un  homme  qui  vienne  les  instruire. 

Que  n’y  a-t-il  plus  d’ouvriers  dans  un  champ  qui 
devient  chaque  jour  plus  vaste,  et  qui  promet  de  si 
riches  moissons!  Les  missionnaires  en  demandent  avec 
les  plus  vives  instances.  «Le  commandement  de  Christ, 
«écrit  l’un  deux,  la  voix  de  notre  conscience,  les  cris 
«des  âmes  qui  périssent,  toutes  choses  nous  obligent 
« d’étendre  notre  sphère  d’action.  Nous  considérons 
a toutes  les  îles  comme  ouvertes  à nos  travaux  , et  nous 
«n’aurons  pas  de  repos  jusqu’à  ce  que  nous  en  ayons  pris 
«possession,  au  nom  du  Seigneur  Jésus.  Envoyez-nous 
« huit  ou  dix  missionnaires  , et  nous  nous  efforcerons  de 
« répondre  à de  si  grands  besoins.  » 


SOCIÉTÉ 


<■ 

DES 

MISSIONS  ÉVANGÉLIQUES  DE  PARIS. 

AFRIQUE  MÉRIDIONALE. 

STATION  DE  BÉERSÉBA. 

EXTRAITS  d’une  LETTRE  DE  M.  ROLLAND,  COMMENCÉE  LE 
l6  NOVEMBRE  ET  FINIE  LE  DÉCEMBRE  l836. 

Depuis  quelques  mois  le  Comité  de  la  Société  des  Mis- 
sions Evangéliques  de  France  ne  cesse  d’adresser  des 
appels  aux  chrétiens  français  en  faveur  de  la  grande 
œuvre  commencée  en  Afrique;  mais  voici  que  d’Afri- 
que même  arrivent  des  appels  plus  persuasifs  encore. 
Les  missionnaires  de  ce  pays  nous  racontent  les  béné- 
dictions que  Dieu  répand  sur  leurs  travaux;  ils  nous 
montrent  les  païens  se  convertissant  un  à un  à l’Evangile; 
quel  encouragement  dans  ces  faits  î Ce  ne  sont  pas  seu- 
lement des  espérances,  ce  sont  des  réalités,  qui  plaident 
auprès  de  nous  ; les  grâces  du  Seigneur  nous  convient 
à de  nouveaux  efforts!  Dans  un  précédent  numéro  (i) 
nous  avons  inséré  une  lettre  où  M.  Daumas  raconte  ce 
qui  l’a  surtout  frappé  à Béerséba  pendant  son  séjour  au- 
près de  M.  Rolland;  aujourd’hui  c’est  M.  Rolland  lui- 
même  qui  nous  entretient  des  progrès  spirituels  des  ha- 
bitants de  sa  station.  Les  détails  précieux  qu’on  va  lire 


(!)  Voyez  page  133. 
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sont  certes  de  nature  à exciter  toute  notre  gratitude. 
On  n*y  verra  pas  seulement  des  païens  qui  se  convertis- 
sent , mais  encore  un  païen  converti  depuis  quelque 
temps  qui'  s’enquiert  de  la  foi  de  ceux  qui  veulent  deve- 
nir chrétiens,  avec  une  intelligence  et  un  sérieux  qui  ré- 
jouissent et  qui  étonnent.  Ne  dirait-on  pas  que  cette 
Eglise  de  Béerséba , qui  n’existe  que  d’hier,  a déjà  des 
pères  f comme  elle  a des  jeunes-gens  et  des  enfants 
(i.  Jean , II , i3  , i4),  et  que  l’expérience  de  ceux-là  y 
vient  en  aide  à 'la  faiblesse  de  ceux-ci? 

Attente  (T un  collaborateur. 

fi  Je  viens  vous  accuser  la  réception  de  votre  réjouis- 
sante lettre  du  25  mai  qui  m’est  parvenue  en  même 
temps  que  celle  de  la  Conférence,  justement  avant  de  par- 
tir pourMorija  où  nous  devions  nous  réunir.  Mon  cœur 
a tressailli  de  joie  en  les  lisant,  surtout  en  apprenant  que 
dans  le  renfort  missionnaire,  que  vous  devez  nous  en- 
voyer bientôt,  il  se  trouve  un  frère  pour  Béerséba.  Il 
sera  accueilli  à bras  ouverts,  et  avec  reconnaissance, 
d’abord  envers  le  Seigneur  qui  me  l’a  destiné,  et  puis 
envers  vous.  Messieurs,  qui  me  l’envoyez.  Jusqu’ici  le 
frère  Daumas,  que  j’ai  appelé  de  Morija,  m’a  puissam- 
ment assisté,  en  me  déchargeant  du  soin  de  l’école  et  en 
prenant  sur  lui  la  plus  grande  partie  des  services  hollan- 
dais. Mais  le  voilà  parti  depuis  quinze  jours  pour  le  pays 
des  Lighoyas,  et  me  voici  de  nouveau  seul  au  milieu 
d’occupations  beaucoup  trop  nombreuses  pour  un  seul 
missionnaire. 

Etat  de  la  station. 

« J’ai  commencé  cette  lettre  en  novembre,  et  nous  voici 
au  24  décembre  sans  que  j’aie  eu  le  temps  de  la  finir. 
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La  moisson  des  blés,  qui  a eu  lieu  entre  deux,  est  en  par- 
tie la  cause  de  ce  retard.  Vous  avez  appris  par  le  procès- 
verbal  de  notre  dernière  Conférence  que  nous  avions  eu 
la  joie  de  nous  constituer  en  Eglise  à Béerséba.  La  com- 
munion est  administrée  publiquement,  à l’église,  aux 
membres  qni  en  font  partie.  Quatre  de  leurs  enfants  ont 
été  baptisés,  et  un  couple  a été  marié  d’après  les  or- 
donnances du  Seigneur.  Nous  avons  dû  aussi  multiplier 
nos  services  religieux.  Outre  les  quatre  prédications  qui 
ont  lieu  le  dimanche,  il  y en  a une  chaque  jour  de  la  se- 
maine au  coucher  du  soleil.  Celle  du  lundi  soir  n’a  lieu 
que  tous  les  premiers  lundis  du  mois.  Le  jeudi  soir  est 
consacré  à des  entretiens  particuliers  avec  les  personnes 
de  la  station  qui  cherchent  le  Seigneur.  L’école  est  main- 
tenant si  fréquentée  qu’elle  me  retient  depuis  le  matin 
jusqu’à  onze  heures.  L’après-midi  est  consacré  à des  oc- 
cupations diverses  et  à la  préparation  du  service  du  soir. 
Je  m’abstiens  de  vous  parler  de  Técole,  le  frère  Daumas 
l’ayant  fait  dans  sa  dernière  lettre.  Je  dirai  seulement 
qu’elle  continue  toujours  à être  aussi  intéressante  que 
jamais.  Outre  la  grande  école , ma  femme  en  lient  une 
de  petits  enfants,  dont  le  nombre  varie  de  soixante  à 
soixante-dix.  Ces  chers  petits  font  des  progrès  selon  leurs 
moyens.  Quelques-uns  connaissent  leurs  lettres,  et  tous 
chantent  l’alphabet  sans  fautes.  Ils  reçoivent  différentes 
leçons  sur  l’arithmétique,  l’histoire  naturelle  et  l’histoire 
biblique,  ainsi  que  sur  les  mœurs  et  les  usages  des  peu- 
ples. Ces  dernières  leçons  sont  apprises  par  cœur  et 
chantées  sur  des  airs  à leur  portée. 

« Plusieurs  jeunes  filles , ainsi  qu’un  nombre  considé- 
rable de  femmes , forment  une  autre  classe , où  elles 
apprennent  la  couture.  La  semaine  dernière  nous  en 
comptions  soixante.  Elles  sont  toutes  très-désireuses  de 
s’habillerà  l’européenne.  Quelques  mouchoirs  de  couleur, 
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ou  dos  tabliers,  qu’elles  reçoivent  en  récompense  de  leur 
assiduité  , leur  causent  le  plus  grand  plaisir.  Ma  femme 
regrette  beaucoup  de  ne  pouvoir  leur  prodiguer  tous  les 
soins  qu’elle  voudrait.  Il  a plu  au  Seigneur  d’augmenter 
ma  famille  d’un  petit  garçon  , qui  a actuellement  cinq 
mois.  Outre  le  temps  que  lui  prennent  deux  enfants, 
elle  doit  encore  s’acquitter  des  soins  du  ménage  , ce  qui 
l’empêche  de  s’occuper  des  écoles  autant  qu’elle  le  sou- 
haite. 

Dispositions  de  plusieurs  païens. 

« Après  ces  détails  minutieux,  je  dois  vous  parler  d’une 
œuvre  plus  excellente,  qui  réjouira  vos  cœurs,  comme 
elle  a réjoui  les  nôtres.  Il  a plu  au  Seigneur  d’exaucer 
nos  prières  et  de  bénirla  prédication  de  sa  Parole  à Béer- 
séba  pourquelques  âmes.Dansmoncompte-rendu,  adressé 
à la  Conférence,  je  lui  parlais  d’une  dixaine  de  person- 
nes qui  cherchaient  le  Seigneur,  et  qui  venaient  réguliè- 
rement, le  jeudi  soir,  pour  s’entretenir  avec  moi  de  leur 
salut.  Dès  lors  leur  nombre  s’est  accru  d’autant.  Jeudi 
dernier  ils  étaient  au  nombre  de  vingt,  dont  quatorze 
Baslards  et  six  Bassoutos.  Ces  derniers  sont  encore  très 
en  retard  quant  à la  connaissance  du  salut.  Cependant, 
ils  paraissent  tous  avoir  le  sentiment  de  leur  misère  spiri- 
tuelle. Souvent  ils  parlent  de  leurs  péchés  avec  larmes, 
ainsique  des  jugements  de  Dieu  réservés  aux  impénitents; 
mais  avec  tout  cela  je  ne  crois  pas  que  leur  cœur  soit  en- 
core changé.  Ils  ne  sont  ni  violents  pour  ravir  le  royaume 
des  deux,  ni  assez  pharisiens  pour  essayer  de  le  mériter. 
Le  monde  avec  ses  soucis  et  ses  : Que  mangerons-nous? 
que  boirons-nous?  voilà  ce  qui  les  retient.  Ce  ne  .sera 
qu’après  avoir  acquis  plus  de  connaissances  chrétiennes, 
et  par  un  effet  de  la  grâce  toute-puissante  du  Seigneur, 
qu’ils  pourront  se  décider  à préférer  les  biens  éternels 
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à leurs  biens  périssables,  et  l’opprobre  de  Christ  aux 
trésors  de  l’Egypte. 

« Les  Bastards,au  contraire,  ont  beaucoup  de  connais  - 
sances. A les  entendre  parler  du  salut  et  des  grâces  de 
Dieu  en  Jésus-Ghrîst  , on  les  prendrait  tous  pour  de  vrais 
chrétiens;  mais  lorsqu’on  examine  leur  conduite  privée, 
on  découvre  bientôt  qu’ils  sont  plongés  dans  la  plus 
grande  corruption  , et  entièrement  morts  dans  leurs  fau- 
tes et  dans  leurs  péchés.  A l’exception  de  quelques-uns 
qui  ne  croient  à rien  , les  Bastards  sont  en  général  bien 
disposés.  Très-assidus  au  culte  , ils  écoutent  la  Parole 
avec  joie;  mais  malheureusement  ils  font  partie  de  ces 
auditeurs  qui  reçoivent  la  semence  parmi  les  épines. 
Les  soucis  de  cette  vie,  Pamour  des  richesses,  et  surtout 
les  convoitises  de  la  chair  étouffent  en  eux  la  Parole. 
Aussi  nos  prédications  parmi  eux  ne  roulent-elles  guè- 
res  que  sur  la  conversion  et  ses  fruits.  Il  faut  naître  de 
nouveau;  J a foi  sans  les  œuvres  est  morte;  la  coignée 
est  déjà  mise  à la  racine  des  arbres,  etc.,  voilà  nos  textes 
et  nos  sujets. 

Citiq  candidats  au  baptême, 

«Après  ces  détails  sur  le  caractère  des  Bastards  , il  se- 
rait superflu  de  vous  rapporter  les  conversations  que 
j’ai  eues  avec  les  quatorze  d’entre  eux  qui  viennent  ici 
le  jeudi , pour  s’entretenir  avec  moi  des  intérêts  de  leurs 
âmes.  Je  désire  vous  parler  seulement  de  cinq  d’entre 
eux,  que  je  crois  réellement  convertis  , et  que  j’ai  admis 
candidats  pour  le  baptême. 

« Le  premier,  Wit-Boë,  homme  d’une  trentaine  d’an- 
nées , a cherché  le  Seigneur  pendant  plusieurs  années  ; 
mais  ayant  été  mal  dirigé,  il  s’était  abandonné  aux  vi- 
sions et  aux  rêves  de  son  imagination.  Ce  n’est  que  de 
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puis  un  an  environ  qu’il  a acquis  la  connaissance  de  ses 
péchés,  et  qu’il  a cherché  le  Sauveur  que  la  Bible  prêche. 
Depuis  que  le  Seigneur  s’est  révélé  à lui , il  vit  dans  sa 
communion.  Ses  pensées  et  son  cœur  sont  là  où  est  son 
trésor.  Il  ressemble  beaucoup  au  Pauvre  Joseph  par  sa 
simplicité  et  par  sa  foi.  Il  redit  continuellement  que  les 
œuvres  de  Dieu  sont  merveilleuses;  que  tout  ce  que  la 
Bible  nous  enseigne  est  la  vérité.  Il  certifie  à chaque 
phrase  que  Jésus-Christ  est  réellement  venu  dans  le 
monde  pour  sauver  les  pécheurs. 

«La  seconde  personne  dont  j’ai  à vous  parler  est  une 
femme  nommée  Rachel , âgée  d’environ  quarante  ans. 
Elle  avait  été  plusieurs  fois  sous  l’impression  de  la  grâce 
divine  avant  sa  conversion  à Bethelsdorp  , du  temps  de 
Van-der-Kemp,  et  puis  à Griquatown.  Mais  ayant  vécu 
hors  des  stations  missionnaires  pendant  dix  ans , les  bon- 
nes impressions  qu’elle  y avait  reçues  s’étaient  effacées 
avec  le  temps.  Ce  n’est  que  depuis  dix-huit  mois  qu’elle 
est  venue  demeurer  ici  avec  son  mari , qu’elle  a recom- 
mencé à.  chercher  le  Seigneur.  Maintenant  elle  l’a  trouvé; 
et  bien  que  parfois  elle  semble  encore  gémir  sous  le 
poids  de  ses  péchés  , elle  se  réjouit  des  grâces  signalées 
que  Dieu  lui  a accordées.  Cependant,  aussi  longtemps 
qu’elle  ne  sera  pas  baptisée  et  reçue  membre  de  l’Eglise, 
elle  ne  pourra  goûter  les  douceurs  de  cette  paix  qui  sur- 
passe toute  intelligence.  Elle  est  pauvre  selon  le  monde, 
mais  riche  selon  Dieu.  C’est  une  Dorcas  par  ses  œuvres 
envers  les  malades  et  les  affligés.  Sa  repentance  est  celle 
de  Magdelaine.  Plus  elle  avance  dans  la  connaissance  de 
Dieu  , plus  elle  éprouve  de  regret  de  l’avoir  si  longtemps 
offensé. 

«Le  troisième  se  nomme  Piet-Kœtzee.  Il  est  âgé  d’en- 
viron vingt-huit  ans,  et  habite  aussi  la  station  depuis  dix- 
huit  mois.  Sa  conduite  a toujours  été  régulière  depuis 
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qu’il  est  ici,  et  voici  plus  d’un  an  que  j’ai  remarqué  qu’il 
se  retirait  dans  les  champs  pour  prier  en  son  particulier. 
Philosophe  païen  , il  s’était  tracé  depuis  longtemps  un 
plan,  quant  h la  manière  dont  il  fournirait  sa  carrière  ici- 
bas.  Sage  h ses  propres  yeux,  il  se  souciait  peu  qu’il  y 
eût  un  Dieu,  ou  qu’il  n’y  en  eût  point.  Dans  tous  les  cas, 
il  pensait  pouvoir  se  passer  de  lui  et  se  gouverner  par 
sa  propre  force.  Ce  ne  fut  que  lorsque  la  prédication  de 
la  Parole  de  Dieu  eût  ébranlé  les  doutes  de  son  cœur  sur 
l’existence  de  Dieu  , qu’il  coiiimença  à prier  ce  Dieu  in- 
connu de  se  révéler  à lui,  si  vraiment  il  existait  tel  que 
la  Bible  nous  l’annonce.  Il  a plu  à Dieu  d’exaucer  ses 
prières,  et  de  lui  révéler  de  plus  la  grandeur  de  ses  pé- 
chés , ainsi  que  celle  du  sacrifice  par  lequel  ils  ont  été  ex- 
piés. Bientôt  il  s’est  vu  misérable,  pauvre,  aveugle  et  nu, 
et  il  a embrassé  Jésus  par  la  foi  et  avec  reconnaissance  , 
pour  lui  être  Sauveur,  sagesse  , justice,  sanctification  et 
rédemption. 

«Le  quatrième  est  Franz  Rœtzee,  frère  puîné  du 
précédent.  Il  n’y  a que  quelques  mois  qu’il  est  venu  re- 
joindre sa  famille.  Il  a passé  l’année  dernière  au  service 
de  M.  Casalis  , qui  lui  a rendu  un  bon  témoignage.  Il 
accompagna  noire  frère  dans  son  voyage  à la  colonie , et 
reçut  de  très-bonnes  impressions  à Béthelsdorp  pendant 
le  séjour  qu’il  fit  dans  cet  endroit.  A son  retour,  il  témoi- 
gna à M.  Casalis  le  désir  d’être  baptisé  sans  plus  de  re- 
tard. Dès  lors , il  a persévéré  dans  ses  sentiments  ; ses 
conversations  sont  toutes  sur  l’amour  de  Jésus  pour  les 
pécheurs. 

« La  dernière  personne  dont  il  me  reste  à parler  est  - 
une  jeune  fille  de  dix-huit  à vingt  ans;  elle  est  sœur  de 
Piel  et  de  Franz  : son  nom  est  Fetje  Rœtzee.  J’ai  hésité 
quelque  temps  à la  recevoir,  vu  sa  jeunesse;  mais  elle 
paraît  ferme  dans  la  résolution  qu’elle  a prise  de  se  don- 
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ner  au  Seigneur  par  le  baplêæe.  Elle  ue  voit  que  péchés 
dans  le  monde  et  dans  son  propre  cœur,  et  ne  connaît, 
dit-elle,  d’autre  refuge  que  Jésus  Christ.  Elle  parle  du 
Sauveur  comme  s’étant  révélé  à elle , et  lui  ayant  ouvert 
le  cœur  pour  recevoir  sa  Parole  et  le  salut  qu’elle  con- 
tient et  qui  est  offert  graluilemcnt  à tous  les  péclieiirs. 

Réception  solennelle  des  candidats. 

« Avant  de  recevoir  ces  cinq  personnes  comme  candi- 
dats pour  le  baptême  , j’eus  une  réunion  avec  elles,  dans 
laquelle  je  leur  expliquai  la  nature  du  baptême  , les 
avertissant  du  danger  que  courent  ceux  qui  prennent  le 
baptême  pour  la  régénération.  Je  leur  parlai  en  même 
temps  des  avantages  de  ceux  qui  le  reçoivent  avec  foi , 
de  la  responsabilité  qui  allait  peser  sur  eux  en  rece- 
vant les  marques  du  Seigneur,  et  des  combats  qu’ils  al- 
laient avoir  à soutenir  contre  Satan  et  le  monde.  Après 
une  exhortation  sérieuse  à s’examiner  eux-mêmes  pour 
savoir  s’ils  étaient  dans  des  dispositions  convenables  pour 
être  baptisés,  je  les  invitai  à répondre  à cette  question  : 
Voulez-vous  être  baptisés? 

a Wit-Boë  prit  la  parole  et  dit  : Je  me  donne  de  nou- 
veau au  jSeigneur  ; je  m’y  suis  donné  depuis  longtemps 
et  je  désire  d’en  porter  la  marque  aussitôt  que  possible. 
— Moi  : Avez-vous  reçu  le  baptême  d’esprit  dont  le 
baptême  d’eau,  que  vous  demandez,  n’est  que  le  signe  ex- 
térieur ? — Lui:  Le  Seigneur  a pris  possession  de  mon 
cœur;  je  sens  qu’il  est  à lui,  et  le  changement  qu’il  a 
opéré  en  moi  par  son  Esprit  est  si  grand , si  merveil- 
leux, que  je  n’ai  point  de  paroles  pour  l’exprimer.  — 
Moi:  Qu’est-ce  que  Jésus-Christ  vous  a enseigné?  — 
Lui  : <3u’il  est  venu  dans  le  monde  pour  sauver  les  pau- 
vres pécheurs  comme  moi.  Je  certifie  que  tout  ce  qu’il  a 
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fait  et  enseigné  est  la  vérité.  Je  sais  que  ce  sont  mes  pé- 
chés qui  l’ont  attaché  à la  croix.  Sa  miséricorde  est  mer- 
veilleuse ; elle  ne  peut  être  racontée. 

« Rachel  avait  déjà  voulu  interrompre  Wit-Boë  à deux 
reprises,  pour  déclarer  que  ses  sentiments  étaient  les 
mêmes.  J’atteste,  ajoula-l-elle , que  Jésus-Christ  est 
mort  pour  mes  péchés,  et  qu’il  m’a  pardonné  toutes  mes 
transgressions.  Cependant,  il  me  tarde  d’être  scellée  de 
son  sceau  divin,  et  d’être  reçue  dans  la  communion  de 
son  Eglise , où  j’espère  de  trouver  la  paix  et  le  repos  de 
mon  âme. 

« David  Jansen  , un  des  membres  de  l’Eglise,  qui  était 
présent,  demanda  à Fetje  si  elle  pouvait  rendre  le  même 
témoignage  qui  venait  d’être  rendu  par  ces  deux  per- 
sonnes. Elle  répondit  d’une  manière  affirmative,  et  ajouta 
que  tout  son  désir  était  de  vivre  pour  le  Seigneur.  — 
David:  Vous  êtes  jeune  encore,  et  n’est-ce  pas  pour 
vous  distinguer  et  vous  élever  au-dessus  de  vos  compa- 
gnes que  vous  désirez  recevoir  le  baptême? — Felje  : Dieu 
sait  que  je  n’ai  pas  de  pareils  sentiments.  Depuis  que  j’ai 
commencé  à le  prier  avec  foi,  il  m’a  ouvert  le  cœur; 
j’ai  goûté  son  amour,  et  dès  lors,  il  est  devenu  mon 
fidèle  compagnon.  Je  ne  désire  plus  que  de  demeurer  à 
ses  pieds  et  dans  son  amour.  C’est  le  seul  vœu  que  je 
forme  en  aspirant  au  baptême. 

a Je  demandai  à Franz  : Qu’avez-vous  à répondre  à 
la  question  que  j’ai  faite  aux  autres?  Il  répondit:  Depuis 
longtemps  j’aspire  au  baptême  , et  je  me  réjouis]  de  voir 
approcher  le  moment  où  je  le  recevrai,  et  je  me  donne 
de  nouveau  au  Seigneur.  Tout  mon  désir  est  de  travailler, 
non  à plaire  aux  hommes,  mais  à Dieu  seul. — Da- 
vid : Vous  n’êtes  pas  pécheur,  n’est-ce  pas  ? — Franz  : 
Oh!  oui,  je  le  suis,  et  un  grand  pécheur!  Personne  ne 
sait  combien  j’ai  soufTert  sous  le  poids  du  péché! 
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« Piet  a ensuite  pris  la  parole  et  a dit  : Ce  n’est  pas 
par  moi-mêûie  que  je  suis  parvenu  au  point  où  je  me 
vois  aujourd’hui;  c’est  le  Seigneur  qui  m’y  a poussé; 
c’est  lui  encore  qui  me  permet  de  répondre  aûirmalive- 
ment  à la  question  proposée.  En  devenant  chrétien , je 
n’ignore  pas  la  responsabilité  qui  va  peser  sur  moi.  Mais 
Celui  qui  m’a  poussé  à me  présenter  en  son  nom,  me 
donnera  aussi  la  force  de  marcher  d’une  manière  digne 
de  la  vocation  chrétienne  que  j’ai  embrassée.  Je  n’ai  rien 
de  moi-même  ; mais  le  Seigneur  est  ma  force  , mon  aide, 
mon  appui , et  Celui  qui  achèvera  l’œuvre  qu’il  a com- 
mencée en  moi.  Je  ne  croyais  pas  qu*^il  existât  dans  le 
monde  un  Dieu  si  bon  et  si  miséricordieux  ; mais  depuis 
que  j’ai  pris  garde  à ses  voies , j’ai  vu  que  c’était  Lui  qui 
me  gardait  et  qui  dirigeait  tous  mes  pas.  Il  est  ma  lu- 
mière, mon  conducteur,  mon  tout , et  je  ne  suis  rien 
sans  Lui. 

« Wit-Boë  a terminé  cette  réunion  de  réception  par 
une  prière  fervente  dans  laquelle  il  a rendu  grâce  Dieu 
pour  toutes  les  bénédictions  qu’il  leur  avait  accordées  , et 
l’a  prié  de  les  assister  par  son  Esprit  dans  la  résolution 
qu’ils  venaient  de  prendre  de  se  donner  à lui  par  le  bap- 
tême. 

« J’ai  commencé  avec  eux  un  cours  de  religion  auquel 
ils  assistent  chaque  lundi.  Après  avoir  terminé  ce  cours  , 
je  me  propose  de  les  baptiser,  s'ils  demeurent  dans  les 
sentiments  qu’ils  ont  manifestés  jusqu’ici.  » 
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STATION  DE  WAGENMAKERS-VALLEY. 

EXTRAITS  d’une  LETTRE  DE  M.  BISSEUX  , DU  9 MARS  iSSy. 

M.  Bisseiix,  après  quelques  réflexions  générales, 
donne  les  détails  suivants  sur  son  œuvre  : 

Le  maître  et  C esclave. 

« Le  Seigneur  daigne  de  temps  ’en  temps  rendre  .quel- 
ques personnes  sérieuses  et  inquiètes  sur  l’état  de  leur 
âme.  C’est  ainsi  que  je  crois  pouvoir  dire  que  deux  per- 
sonnes, le  maître  et  l’esclave,  viennent  d’entrer,  après 
une  longue  et  douloureuse  maladie , dans  le  repos  éternel. 
Le  maître  avait  cherché  le  Seigneur  dès  le  commence- 
ment de  sa  maladie;  mais  le  pauvre  noir,  qui  n’avait  ja- 
mais voulu  fréquenter  les  assemblées  religieuses,  est  resté 
indilFérent  jusqu’au  soir  de  sa  vie.  Il  ne  daignait  même 
pas  répondre  aux  questions  que  je  lui  faisais  quand  j’allais 
le  visiter.  Combien  il  a changé  dans  les  trois  derniers 
jours  de  sa  vie!  Il  m’a  fait  appeler  auprès  de  lui;  il  m’a 
dît  comment  il  désirait  que  je  priasse  pour  lui;  il  a dé- 
ploré son  aveuglement  passé;  il  m’a  remercié  des  soins 
que  j’avais  pris  de  son  âme,  et  lorsque  sa  mère  lui  a de- 
mandé, comme  il  était  déjà  agonisant  ; « Mon  fils.,  com- 
« ment  meurs-tu?  » on  l’a  entendu  dire  : « Soyer  tran- 
« quille,  je  suis  aux  pieds  de  Jésus,  je  meurs  aux  pieds 
« de  Jésus.  » 


Candidate  pourrie  baptême. 

« Trois  personnes  sont  venues  me  faire  part  de  leur 
désir  de  se  faire  baptiser;  l’une,  à ce  que  je  crois,  par 
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un  mauvais  motif;  aussi  lui  ai-je  dît  qu’elle  ne  devait  pas 
penser  au  baptême  maintenant;  mais  les  deux  autres  pa- 
raissent sincères.  Je  les  ai  mises  à l’épreuve  comme  can- 
didats au  baptême  pour  quelques  mois.  Les  membres  de 
l’Eglise  continuent  à me  donner  de  la  satisfaction.  Leur 
désir  d’entendre  la  Parole  de  Dieu,  la  manière  dont  ils  se 
conduisent,  leur  persévérance  en  un  mot,  prouvent  que 
l’œuvre  de  la  grâce  s’est  opérée  dans  leurs  âmes  , et  que 
Dieu  veut  accomplir  cette  bonne  œuvre.  » 


MISSIONS  ÉVANGÉLIQUES. 

PERSE. 

Travaux  des  Missionnaires  parmi  les  Nestoriens. 

Dans  notre  dernière  livraison  nous  avons  fait  con- 
naître les  premiers  efforts  tentés  par  un  missionnaire 
américain  , M.  Merrick , auprès  des  Persans  qui  professent 
la  religion  mahométane.  Pour  compléter  les  renseigne- 
ments que  nous  désirons  offrir  à nos  lecteurs  sur  les  tra- 
vaux qui  ont  pour  but  la  propagation  du  christianisme 
en  Perse  , nous  allons  extraire  les  passages  les  plus  inté- 
ressants du  journal  d’un  autre  missionnaire  américain, 
M.  Perkins  , envoyé  dans  ce  pays  avec  un  médecin  chré- 
tien , M.  Grant , auprès  des  Nestoriens , par  le  Conseil 
des  missions  américaines.  Tous  deux  sont  mariés  et  ré- 
sident en  Perse  depuis  le  mois  de  novembre  i835. 
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Etat  religieux  et  politique  des  Nestoriens. 

Ce  peuple  est  bien  dégénéré  de  ce  qu'il  était  autrefois  ; 
sa  situation  morale  et  politique  est  des  plus  tristes,  comme 
on  le  verra  par  les  détails  suivants. 

Les  Nestoriens  célèbrent  chaque  année  ce  qu’ils  ap- 
pellent le  jeûne  de  Jonas  ; ils  l’observent  en  mémoire  de 
l’événement  arrivé  à ce  prophète  lorsqu’il  fut  englouti 
par  une  baleine.  La  fête  dure  trois  jours  qui  se  passent 
en  grande  partie  à réciter  des  prières  dans  les  églises. 
Pendant  leurs  jeûnes , les  Nestoriens  doivent  s’abstenir 
de  toute  viande , mais  jamais  un  seul  jour  absolument  de 
toute  nourriture.  Chaque  jeûne  est  précédé  et  suivi 
d’un  byram  ou  jour  de  réjouissance  , dans  lequel,  pour 
se  dédommager  amplement  des  privations  auxquelles  ils 
croient  devoir  s’astreindre,  ils  se  livrent  aux  plus  hon- 
teux excès.  C’est  ainsi  que  le  temps  est  partagé  chez  eux 
en  jeûnes  et  en  festins,  en  abstinences  et  en  débauches; 
il  est  rare  qu’une  semaine  entière  s’écoule  sans  être 
troublée  par  de  ridicules  cérémonies  ou  de  dégoûtantes 
orgies.  Le  peuple  se  vante  avec  complaisance  du  nombre 
et  de  la  durée  de  ses  jeûnes , et  il  se  croit  fort  religieux  , 
parce  qu’une  moitié  de  l’année,  peut-être,  se  passe 
dans  ces  sortes  de  privations.  Il  est  douteux  que,  pour 
faire  oublier  la  vraie  religion  de  l’Evangile , Satan  eût 
jamais  pu  inventer  un  piège  plus  séducteur  que  ces 
jeûnes  des  Eglises  d’Orient.  On  accorde  généralement, 
chez  les  Nestoriens,  qu’il  est  permis  de  travailler  pen- 
dant les  jours  de  jeûne  ; la  seule  chose  qui  les  distingue 
des  jours  ordinaires,  c’est  qu’on  n’y  doit  point  manger 
de  viande , n’importe  du  reste  le  luxe  avec  lequel  leur 
table  est  servie  ; c’est  même  une  science  chez  eux  que 
d’apprêter  avec  art  les  mets  que  l’on  mange  pendant  le 
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jeûne.  Travailler  durant  les  jours  de  réjouissance  leur 
paraît  une  haute  inconvenance  ; tout  ce  temps  doit 
être  employé  à manger  et  à boire.  Un  de  leurs  prêtres  , 
nommé  Abraham-,  nous  a dit  que  les  Nestoriens  ne  con- 
sidèrent pas  ces  jours  comme  sacrés,  dans  le  même  sens 
que  le  dimanche  , mais  que  le  destin  est  toujours  con- 
traire à ceux  qui  travaillent  pendant  leur  durée  , en  sorte 
que  toutes  leurs  entreprises  sont  traversées  et  qu’il  leur 
arrive  souvent  de  grands  naalheurs. 

Les  mêmes  interprétations  puériles  des  paraboles  du 
Seigneur , qui  ont  été  introduites  dès  les  premiers  siècles 
dans  lEglise  neslorienne,  et  qui,  depuis,  ont  été  tant 
de  fois  reproduites  dans  les  autres  Eglises  d’Orient,  sub- 
sistent encore  dans  la  première,  et  y sont  même  entière- 
ment reçues.  Voici , pour  en  donner  un  exemple  , com- 
ment un  prêtre  nestorien  expliquait  la  parabole  du 
levain  : « Pourquoi  la  femme  mit-elle  le  levain  parmi 
« trois  mesures  de  farine  ? Pourquoi?  C’est  ce  que  je 
« vais  vous  dire  : c’est  parce  que  Noé  avait  trois  fils  , par 
a qui  fut  peuplé  le  monde  entier  ; la  farine , c’est  le 
« monde  ; les  trois  mesures , ce  sont  les  trois  races  qui 
« le  couvrent.  » C’est  cette  puérile  théologie,  plutôt 
que  des  opinions  anti-chrétiennes  proprement  dites,  que 
les  missionnaires  ont  à dé  raciner  peu  h peu  de  l’esprit 
du  clergé  nestorien  , et  qu’ils  s’efforcent  de  remplacer 
par  l’explication  simple  des  vérités  de  l’Evangile. 

Voici  quelques  exemples  des  superstitions  qui  régnent 
chez  les  Nestoriens.  A deux  milles  environ  de  la  ville 
d’Ourmiah , est  une  montagne  qu’ils  révèrent  comme 
sainte , et  dont  l’intérieur  est  formé  d’un  énorme  amas 
de  pierres.  Les  Nestoriens  disent  que  Mar-Gevergis  (saint 
George)  fut  tué  en  cet  endroit  par  les  adorateurs  du 
feu , et  que  le  Seigneur , pour  punir  ses  meurtriers , fit 
pleuvoir  sur  eux  des  pierres,  en  si  grande  quantité , 
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qu’elles  ensevelirent  un  village  situé  dans  ce  même  Heu, 
et  formèrent  cet  impérissable  monument  à la  mémoire 
de  leur  saint.  A peu  de  distance  de  la  ville , du  côté  de 
l’ouest,  au  pied  des  montagnes  qui  la  dominent,  on  voit 
un  village  où  les  Nesloriens  prétendent  que  l’apôtre 
Thomas  fut  plusieurs  semaines  malade , lorsqu’il  vint 
de  Jérusalem , pour  prêcher  l’Evangile  dans  ces  contrées. 
Enfin,  non  loin  d’Ourmiah,  du  côté  de  l’est,  sur  les 
bords  du  lac  qui  porte  son  nom  , s’élève  un  autre  village 
qu’ils  disent  avoir  été  sa  résidence  habituelle  pendant  le 
temps  qu’il  séjourna  dans  le  pays.  Les  Nestoriens  ra- 
content que  saint  Thomas  avait  avec  lui  deux  compa- 
gnons d’œuvre,  qu’ils  nomment  Adai  et  Marie,  et, 
qu’après  avoir  annoncé  l’Evangile  en  Perse,  ils  se  diri- 
gèrent ensemble  vers  le  sud  , et  se  rendirent  dans  l’Inde. 
Ils  nourrissent  beaucoup  d’idées  superstitieuses  à l’égard 
de  leurs  lieux  sacrés , et  leur  attribuent  le  pouvoir  d’opé- 
rer des  guérisons  miraculeuses. 

Du  reste,  malgré  ce  défaut  de  lumières,  les  Nesto- 
riens ne  sont  pourtant  pas  ennemis  des  lumières,  et  ils 
ont  accueilli  avec  empressement  les  missionnaires  qui 
sont  venus  pour  les  instruire.  Plusieurs  ecclésiastiques , 
en  particulier , les  ont  secondés  de  tout  leur  pouvoir, 
soit  dans  ce  qui  regarde  les  écoles,  soit  dans  ce  qui  con- 
cerne la  prédication , comme  on  le  verra  par  les  détails 
relatifs  à ces  deux  objets.  Voici,  entre  plusieurs  autres, 
un  trait  qui  peut  faire  apprécier  l’accueil  qui  est  fait  aux 
missionnaires  par  les  Nesto^ns.  Un  jour  que  M.  Per- 
kins  avait  été  indisposé,  deux  évêques  vinrent  s’infor- 
mer de  son  état,  avec  la  plus  grande  sollicitude,  et  l’un 
d’eux  lui  dit  : c Dieu  vous  guérisse  et  vous  conserve  une 
« longue  santé!  Le  Seigneur  vous  réserve  encore  une 
« grande  œuvre  auprès  de  notre  pauvre  nation  , qui , 
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« nous  ne  le  sentons  que  trop,  s’est  fourvoyée  bien  loin 
« du  droit  chemin.  » 

Quant  à leur  situation  politique,  les  Nestoriens  sont 
assujétis  aux  Persans , sous  le  joug  tyrannique  desquels 
ils  souffrent  l’oppression  la  plus  cruelle,  et  sont  l’objet  des 
vexations  les  plus  criantes.  Deux  faits,  dont  M.  Perkins 
a été  témoin,  pourront  donner  quelque  idée  de  ces  vexa- 
tions. Il  était  allé,  un  jour,  avec  son  collègue,  faire  une 
visite  dans  un  village  nestorien,  où  on  les  avait  très-bien' 
reçus,*' des  centaines  de  personnes  s’étaient  rassemblées 
autour  d’eux  ,*  la  joie  brillait  sur  tous  les  visages.  Mais 
cette  allégresse  générale  disparut  soudainement,  à l’arri- 
vée d’un  officier  persan,  qui  venait,  accompagné  de  deux 
soldais,  pour  lever  les  taxes;  telle  est  d’ordinaire  l’inso- 
lente tyrannie  de  ces  agents  de  la  Perse , que  le  seul 
aspect  de  celui-ci  suffit  pour  glacer  d’effroi  tous  les 
pauvres  Nestoriens.  Cependant  la  présence  des  mission- 
naires l’intimida  un  peu  , et  il  n’osa,  cette  fois,  em- 
ployer toute  la  violence  dont  on  a coutume  d’user  pour 
enlever  l’argent  de  ces  hommes  sans  défense.  L’autre 
fait  est  plus  odieux  encore , et  fait  aussi  ressortir  d’une 
manière  plus  vive  l’oppression  sous  laquelle  gémissent 
les  malheureux  Nestoriens.  Une  jeune  fille  neslorienne 
fut  enlevée  de  chez  ses  parents  par  un  Persan,  dont  l’in- 
tention était  de  la  convertir  à la  religion  de  Mahomet, 
puis  de  la  prendre  ensuite  pour  sa  femme;  malgré  ses 
lamentations  et  ses  cris  , la  malheureuse  fut  conduite 
dans  la  maison  de  cet  homme  brutal.  M.  Perkins  ne  dit 
pas  si  les  Nestoriens,  qui  se  rendirent  en  foule  au  palais 
du  gouverneur,  obtinrent  sa  délivrance;  il  ajoute  seu- 
lement : « Les  pauvres  Nestoriens  viennent  souvent  h 
« nous  pour  être  soulagés  dans  leurs  souffrances  ; mais 
< pour  nous,  nous  ne  pouvons  guère  que  les  adresser 
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« au  Libérateur  qui  est  tout-puissant  et  qui  ne  leur 
« manquera  jamais.  » 

Ecole  d'Ourmlah. 

Une  école  a été  fondée  à Ourmiah  , le  i6  janvier 
i836  , par  les  missionnaires;  ils  l’ont  consacrée  au  Sei- 
»<neur  par  un  service  religieux.  Celte  école  spacieuse  et 
commode  est  construite  sur  le  modèle  lancastrien.  C’est 
la  seule  de  ce  genre  qui  existe  encore  dans  toute  l’Asie 
centrale;  aussi  excile-t-elle  vivement  la  curiosité  des 
Nestoriens  et  des  Mahométans.  Le  premier  jour  qu’elle 
a été  ouverte,  elle  a été  suivie  par  sept  enfants  ou  jeunes 
gens  de  la  ville.  Le  lendemain,  dix-sepl  autres  personnes 
du  dehors  y sont  venues;  parmi  elles  se  trouvaient  trois 
diacres  et  un  prêtre;  on  les  a logés  dans  la  maison  des 
missionnaires.  C’est  ainsi  que  celte  école  a commencé 
h prendre  un  aspect  encourageant.  A force  de  travail  et 
de  peines  , M.  Perkins  est  parvenu  à faire  des  tableaux 
de  lecture  pour  son  usage.  Les  écoliers  lisent  pendant 
deux  heures  sur  ces  tableaux  , et  pendant  deux  heures 
ils  lisent  dans  la  Bible  syriaque;  ils  emploient  deux  au- 
tres heures  h l’arithmétique  ou  à écrire  sur  le  sable. 
Pendant  le  temps  consacré  à ces  deux  derniers  exercices, 
(|uelques-uns  des  plus  âgés  d’entre  les  écoliers  récitent 
des  morceaux  d’anglais.  Il  y a dans  l’école  deux 
diacres  très-intelligents;  ils  rendent  de  grands  services 
au  prêtre  Abraham  , auquel  en  est  remis  le  soin,  sous  la 
direction  de  M.  Perkins,  soit  en  remplissant  les  fonctions 
de  moniteurs  de  classe  , soit  en  copiant  alternativement 
deux  ou  trois  tableaux  de  lecture  par  jour.  Les  leçons  de 
l’école  ne  sont  pas  trop  interrompues  par  les  jours  de  ré- 
jouissance, où  il  ne  faut  pas  travailler;  car  les  plus  habiles 
docteurs  nestoriens  ne  voient  rien  dans  la  lecture  ou  dans 
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l’arithmétique,  qui  ressemble  assez  à des  occupations 
illicites  pour  constituer  un  péché.  Mais  malheur  à qui  ose- 
rait prendre  la  plume  en  main  : écrire  , ce  serait  tra- 
vailler I 

Le  fait  suivant  vient  à l’appui  de  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut,  du  zèle  et  de  l’intérêt  que  mettent  plu- 
sieurs ecclésiastiques  nestoriens  à 'seconder  les  mis- 
sionnaires dans  leur  œuvre.  La  mère  de  troisdes  écoliersqui 
reçoivent  instruction  à l’école  , s’y  rendit  un  jour  , et 
commença  à y jeter  le  trouble,  en  ordonnant  h ses  enfants 
de  retourner  à la  maison.  M.  Perkins  ne  se  trouvait  pas 
dans  ce  moment  à l’école,  non  plus  que  le  prêtre 
Abraham  , qui  était  à l’église , occupé  à réciter  ses  priè- 
res. Le  premier  moniteur,  effrayé,  fit  demander  M.  Per- 
kins. Dès  que’ celui-ci  entra  , la  femme  lui  fit  subir  ses 
invectives  et  ses  cris  : « Mes  enfants  ne  resteront  pas 
plus  longtemps  ici,  disait-elle;  ce  ne  sont  pas  des  es- 
claves; ils  sont  parents  du  gouverneur  de  notre  village  ; 
et  vous  , Monsieur,  à moins  que  vous  ne  les  payiez  en 
conséquence  , vous  n’aurez  pas  l’honneur  de  les  possé-- 
der  dans  votre  école.  » Ne  voulant  rien  avoir  à faire  avec 
cette  femme  , M.  Perkins  envoya  à l’église  chercher  le 
prêtre  Abraham.  Celui-ci  vint  bientôt , et  la  femme, 
membre  de  son  troupeau , fut  un  peu  intimidée  en  le 
voyant.  Fort  indigné  de  l’impertinente  audace  de  celte 
femme  vis-à-vis  de  M.  Perkins  : « Vous  et  votre  nation  , 
lui  dit-il,  êtes  les  plus  vils  et  les  plus  ingrats  des  hommes, 
et  c’est  à cause  de  cela  que  le  Seigneur  a permis  auxPer- 
sansde  nous  subjuguer.  Prenez  vos  enfants,  ajouta-t-il,  et 
partez!  » Sur  ces  entrefaites,  Mar-Yohanna  , l’un  des 
évêques  qui  étaient  venus  , comme  nous  l’avons  dit,  s’in- 
former de  l’état  de  M.  Perkins  , arriva.  Il  était  aussi  à 
l’église  à réciter  ses  prières , et  c’est  là  qu’il  avait  été 
instruit  de  ce  qui  se  passait  à l’école.  Il  répéta  en  ter- 
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mes  encore  plus  forts  ce  qu’avait  dtjjh  dit  le  prêtre,  et 
dit  de  plus  aux  écoliers,  que  quiconque  n’était  pas  dé- 
cidé à rester  à l’école  trois  années  entières  (manière  de 
ptarlerdes  Orientaux,  pour  exprimer  un  temps  assez  long) 
pouvait  s’en  aller  sur  le  champ.  Il  ajouta  encore,  qu’il  ne 
souffrirait  pas  que  le  missionnaire  qui  était  venu  de  si 
loin  pour  les  instruire  et  les  sauver,  fût  traité  d’une  ma- 
nière si  indigne.  La  femme  se  retira  couverte  de  confu- 
sion, et  ses  trois  enfants  avec  elle.  Cette  affaire  a produit 
une  bonne  impression  sur  les  écoliers  ; les  réprimandes 
du  prêtre  et  de  l’évêque  les  ont  convaincus  que  c’est 
pour  leur  propre  bien,  et  non  pour  celui  de  M.  Perkins, 
qu’ils  viennent  à l’école.  Deux  jours  après  cet  événement , 
l’école  fit  une  précieuse  acquisition  dans  la  personne  du 
prêtre  Jean,  homme  considéré,  et  fort  instruit  pour  un 
Nestorien. 

Avec  l’aide  du  prêtre  Abraham  , M.  Perkins  a traduit 
de  l’anglais,  pour  l’école  , une  hymne  du  soir.  Les  prê- 
tres en  étaient  tout  ravis,  et  ils  ne  pouvaient  se  lasser  de 
la  chanter.  Les  écoliers  eux-mêmes,  en  ayant  obtenu  une 
copie,  l’ont  chantée  pendant  plusieurs  heures,  seuls  dans 
leur  chambre  ; et  si  le  charme  de  leur  exécution  n’eût 
pas  eu  de  quoi  satisfaire  encore  aux  exigences  des  oreilles 
les  plus  délicates,  leur  zèle,  du  moins  , et  la  constance  de 
leurs  efforts  pour  arriver  à mieux  faire  , avaient  de  quoi 
encourager  les  missionnaires.  M.  Perkins  remarque  à 
cette  occasion  que  la  langue  syriaque  surpasse  de  beau- 
coup la  langue  anglaise  pour  la  douceur  et  l’harmonie 
des  sons. 

Secondé  comme  il  l’était  dans’la  direction  de  l’école, 
M.  Perkins  ne  pouvait  manquer  d’obtenir  de  grands  suc- 
cès. Aussi  l’examen  qui  eut  lieu  trois  mois  après  la  fonda- 
tion de  l’école , permit-il  de  constater  les  résultats  les 
plus  réjouissants  et  les  progrès  les  plus  remarquables. 

14  * 
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M.  Perkins  dit  h ce  sujet  que  jamais,  dans  aucune  école 
d’Amérique,  il  n’a  été  témoin  d’un  développement  intel- 
lectuel et  moral  aussi  grand  et  aussi  rapide  que  celui  que 
montra  l’examen  de  l’école  nestorienne.  Après  cet  exa- 
men, les  écoliers  retournèrent  chez  eux  , pour  y passer 
deux  semaines  de  vacances  qui  leur  étaient  accordées. 
Comme  c’était  le  temps  de  la  fête  de  Pâques,  les  institu- 
teurs retournèrent  aussi  chacun  chez  eux  pour  la  célé- 
brer. En  s’en  allant,  les  écoliers  manifestèrent  la  vive  im- 
patience qu’ils  avaient  de  revenir  bientôt;  et  ce  n’étaient 
pas  Ih  de  vaines  paroles,  car  le  temps  des  vacances  s’était 
à peine  écoulé,  que  déjà  quarante-deux  élèves  , anciens 
ou  nouveaux,  venus  de  près  ou  de  loin,  avaient  pris 
place  sur  les  bancs  de  l’école. 

Les  missionnaires  ont  l’intention  de  fonder  une  autre 
école  à Géog-Tapa  (la  montagne  céleste)  , village  situé 
non  loin  d’Ourmiab.  Dans  une  visite  qu’ils  firent , à 
Géog-Tapa , ils  furent  frappés  , en  arrivant,  parla  vue  de 
centaines  d’enfants  dansant  sur  le  penchant  de  la  col- 
line dont  le  village  tire  son  nom.  Le  nombre  et  la  viva- 
cité de  ces  enfants  leur  firent  concevoir  de  bonnes  espé- 
rances pour  l’école  qu’ils  se  préparaient  à y établir. 

Prédication. 

Voici  les  détails  que  contient,  sur  la  prédication  parmi 
les  Nestoriens,  le  journal  de  iM.  Perkins. 

Janvier  23.  « Les  écoliers  m’ont  demandé  la  per- 
mission d’assister  à notre  service  anglais;  et  quoique  ne 
comprenant  pas  notre  langue  , ils  y ont  pris  un  vif  inté- 
rêt. 11  est  réjouissant  de  voir  tant  de  personnes  y assister 
dans  ce  pays  éloigné.  Mar-Yohanna  a pris  place  à côté 
de  moi  dans  la  chaire;  il  sait  maintenant  assez  d’anglais 
pour  profiter  de  ce  service.  Cet  après-midi  , nous  avons 
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tenu,  on  langue  neslorienne,  notre  réunion  ou  exercice 
biblique  , service  auquel  ont  assisté  la  plupart  des  éco- 
liers. Ils  ont  lu  chacun  un  verset,  qu*a  ensuite  expliqué 
Mar-Yohanna.  Celui-ci  a parlé  tout  le  temps  delà  réu- 
nion , et  je  n’ai  fait  que  quelques  remarques,  que  j’ai 
trouvé  bon  d’ajouter  à ses  réflexions  , d’ailleurs  pleines 
de  justesse  et  de  force.  Qoique  peu  habitué  à prêcher  , 
Mar-Yohonna  n’en  a pas  moins  un  talent  oratoire  re- 
marquable; et,  aujourd’hui,  le  nombre  de  ses  auditeurs, 
qui  se  mentait  à une  trentaine  de  personnes , et  l'intérêt 
qu’il  mettait  lui-même  à la  chose,  l’ont  rendu  tout-à-fait 
éloquent.  Veuille  le  Seigneur  bénir  ces  intéressantes  réu- 
nions, et  pour  le  prédicateur  et  pour  les  auditeurs  ! 

Janvier  3i,  « Mar- Joseph  , évêque  résidant  au  village 
d’Adah,  a passé  le  dimanche  avec  Mar-Yohanna;  il  a 
assisté  ce  matin  au  service  anglais,  de  sorte  que,  pendant 
que  je  prêchais,  je  me  trouvais  entre  deux  évêques  nes- 
toriens.  Notre  exercice  biblique,  en  langue  nestorienne  , 
était  fort  intéressant  cet  après-midi.  Les  remarques  de 
Mar-Yohanna  n’étaient  pas  moins  sensées  et  touchan- 
tes que  la  dernière  fois.  Mar-Joseph  présent , ainsi  qu’un 
prêtre  de  son  village,  à cette  réunion,  de  jour  en  jour 
plus  nombreuse  , a prêté  la  plus  grande  attention.  Di- 
manche dernier,  Mar-Yohanna  avait  répété  une  courte 
prière  que  j’avais  composée  exprès  pour  ce  service  ; il 
m’a  demandé  aujourd’hui  s’il  devait  faire  encore  une 
fois  la  même  prière;  et  comme  je  lui  disais  qu’il  aimerait 
peut-être  mieux  en  improviser  une  lui-même,  il  me  ré- 
pondit qu’il  n’en  saurait  faire  une  aussi  bonne  que  celle 
que  j’avaisécrite.  Vers  la  lin  de  la  réunion,  j’ai  prié  Mar- 
Yohanna  d’inviter  Mar-Joseph  à dire  aussi  quelques 
mots  ; mais  celui-ci,  peu  accoutumé  à improviser  en  pu- 
blic , refusa  de  prendre  la  parole  , en  quoi  son  collègue 
l’accusa  d’être  par  trop  timide.  Mar-Joseph  a témoigné, 
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du  reste  , le  pjiis  vif  intérêt  pour  ce  service , et  il  a ex* 
primé  la  joie  qu’il  aurait  à voir  une  pareille  prédication 
de  l’Evangile  s’établir  parmi  les  Nestoriens  ; car  il  faut 
dire  que  chez  eux  le  culte  ne  consiste  qu’à  lire  quel- 
ques portions  des  Ecritures  et  à réciter  des  prières , le 
tout  en  syriaque  ancien , compris  à peine  par  quelques 
prêtres,  et  tout-à-fait  inintelligible  au  reste  du  peuple.» 

A cette  époque , Mar-Yohanna  , qui  dirigeait  la  réu- 
nion nestorienne,  dut  s’absenter  pendant  quelque  temps; 
et  durant  son  absence , les  prêtres  Jean  et  Abraham, 
chargés  de  la  conduite  de  l’école,  le  remplaçaient  dans 
ses  fonctions  de  prédicateur.  La  veille  du  jour  de  la  réu- 
nion, M.  Perkîns  leur  expliquait  en  particulier,  en  anglais, 
l’endroit  de  l’Ecriture  qui  devait  faire  le  sujet  de  la  réu- 
nion  ; le  lendemain  , celui  qui  la  dirigeait  reproduisait 
dans  sa  langue  les  interprétations  et  les  réflexions  de 
M.  Perkins.  Les  prédicateurs  mettaient  un  grand  zèle  à 
s’acquitter  de  cette  tâche,  et  les  auditeurs  n’apportaient 
pas  moins  d’intérêt  à les  écouter.  Le  journal  de  M.  Per- 
kins continue  ainsi  : 

Février  7.  « En  l’absence  de  Mar-Yohanna,  le  prêtre 
Jean  a dirigé  notre  service  nestorien.  Les  écoliers 
étaient  très -attentifs,  et  les  prêtres  semblaient  mettre  le 
plus  grand  intérêt  à la  chose.  Une  telle  prédication  est 
lout  à-fait  nouvelle  pour  les  Nestoriens.  Veuille  le  Sei- 
gneur lui  faire  porter  des  fruits  pour  le  salut  de  leurs 
âmes  ! 

Février^.  «Les prêtres m’ontdemandél’objetparticulier 
de  notre  réunion  de  prières  du  lundi  soir.  Je  leur  ai  dit  que 
nous  n’attachions  aucune  importance  au  temps  , mais 
que  notre  unique  but  était  de  nous  ranimer  mutuelle- 
ment, de  prier  pour  nous-mêmes  , pour  nos  amis  et  pour 
l’avancement  du  règne  de  Christ.  Je  leur  ai  lu  à ce  sujet 
les  passages  renfermés  dans  Malacbie,IlI,  16,  et  Hébreux, 
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X.  20.  L’idée  d’une  semblable  réunion  de  prières  pa- 
raît aux  prêtres  intéressante  et  neuve  , et  ils  ont  mani- 
festé leur  vif  regret  de  ce  que  leurs  compatriotes  ne 
sont  pas  disposés  à se  réunir  ainsi  pour  prier. 

Février  i3.  « Nous  avons  étudié  la  parabole  du  froment 
et  de  l’ivraie,  ainsi  que  les  suivantes  pour  notre  explica- 
tion de  demain.  Les  prêtres  reçoivent  avec  beaucoup  de 
docilité  mes  explications  de  l’Ecriture , quoiqu’ils  eus- 
sent auparavant  la  tête  pleine  d’interprétalionsmystiques. 

Février  i4»  « Le  prêtre  Jean  étant  indisposé,  le  prêtre 
Abraham  a dirigé  la  réunion  nestorienne.  Notre  salle 
d’école  était  tout-à-fait  remplie  , et  la  réunion  avait 
quelque  chose  de  très-solennel.» 

Enfin  , les  missionnaires  ne  se  contentent  pas  de  prê- 
cher la  Bible  aux  Nestoriens , mais  ils  veulent  encore 
leur  fournir  le  moyen  de  la  lire  eux-mêmes  , et  d’y  pui- 
ser la  vie,  la  lumière  et  la  paix.  C’est  dans  ce  but  qu’ils 
ont  entrepris  de  traduire  les  saintes  Ecritures  dans  la 
langue  de  ce  pauvre  peuple , et  il  y a lieu  d’espérer  que 
bientôt,  par  la  lecture  de  ce  saint  livre,  il  trouvera  une 
liberté  plus  glorieuse  que  celle  qui  lui  est  refusée  sur  la 
terre,  et  se  verra  délivré  d’un  joug  plus  pesant,  mille 
fois,  que  celui  sous  lequel  le  font  gémir  les  Mahométans. 

M.  Grant  exerce  la  médecine  auprès  des  Nestoriens; 
il  vient  quelquefois  des  malades  d’une  distance  de 
quatre  ou  cinq  jours  de  route,  pour  se  faire  soigner  par 
lui.  Beaucoup  de  ces  patients  souffrent  des  yeux,  et 
M.  Grant  a déjà  dû  faire  plus  de  cinquante  fois  l’opération 
de  la  cataracte.  Il  lui  est  arrivé  d’avoir  à s’occuper  de 
plus  de  cent  malades  en  un  seul  Jour.  Les  nombreuses 
relations  qu’il  forme  ainsi  lui  offrent  des  occasions  pré- 
cieuses d’annoncer  l’Evangile.  Les  villages  de  la  Perse 
habités  par  les  Nestoriens  sont  au  nombre  de  près  de 
cent.  MM.  Perkins  et  Grant  n’ont  encore  visité  que  ceux 
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(le  la  plaine;  dans  le  district  des  monlagnes ils  parlent  un 
dialecte  up  peu  différent,  et  ils  ont,  è ce  qu’on  assure, 
des  mœurs  religieuses  plus  sévères.  Les  deux  mission- 
naires se  proposaient  d’aller  bientôt  dans  les  villages  de 
ce  district , et  nous  ne  manquerons  pas  de  rendre  compte 
de  l’accueil  qu’ils  y auront  reçu. 

Combien  n’est-il  pas  intéressant , dans  le  même  temps 
où  l’on  porte  l’Evangile  aux  païens , de  voir  tenter  des 
efTorts  pour  vivifier  les  anciennes  Eglises  , qui  ont  aban- 
donné leur  ancienne  charité.  Des  missionnaires  vont  au- 
près des  chrétiens  de  la  Perse,  comme  d’autres  visitent 
ceux  de  TAbyssinie,  et  leur  répètent  aux  uns  et  aux  au- 
tres, avec  afféction  et  prière,  ces  paroles  du  Maître: 
Souvtens-tol  d'où  tu  es  déchu,  et  te  repens,  et  fais  tes 
premières  œuvres  (Apocalypse,  ii,  6)  ! 


Coup-d*œll  sur  les  Missions  des  Frères  Moraves  à la 
. fin  de  Cannée  i836. 

L’aperçu  général  qui  suit  sur  les  Missions  des  Frères  • 
Moraves,  emprunté  à l’une  deleurs  publications  officielles, 
doit  servir  d’introduction  aux  articles  plus  étendus  que 
nous  nous  proposons  de  publier  sur  leurs  travaux  mis- 
sionnaires : 

« En  portant  ses  regards  sur  le  champ  de  nos  missions, 
qui  s’est  augmenté  d’un  quart  depuis  le  synode  de  iSaô, 

' soit  par  rapport  au  nombre  des  stations  , soit  par  rap- 
port à celui  des  ouvriers  , le  synode  s’est  senti  appelé  à 
faire  monter  vers  Dieu  ses  louanges  et  ses  actions  de 
grâces  pour  les  bénédictions  spirituelles  et  les  secours 
extérieurs  que  ce  bon  Dieu  a si  abondamment  répan- 
dus; mais  il  a senti,  en  même  temps,  qu’il  ne  fal- 
lait pas  passer  sous  silence'-  les  imperfections  et  1rs  dé- 
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fauts  qui  se  trouvent  encore  dans  cette  œuvre.  On  a pu 
d’autant  mieux  examiner  à fond  tout  ce  qui  concerne 
l’administration  des  missions,  que  l’on  a pu  recourir  à 
l’expérience  de  trois  missionnaires  qui  avaient  été  appe- 
lés au  synode  et  qui  y ont  assisté,  le  frère  Hallbeck  de 
l’Afrique  Méridionale , le  frère  Bœnhof,  des  colonies 
danoises  aux  Indes  Occidentales  , et  le  frère  Zorn,  de  la 
Jamaïque.  Voici  quels  ont  été  les  principaux  événements 
de  la  dernière  année  : 

« Nos  stations  du  Groenland  et  du  Labrador  n’offrent 
rien  de  nouveau.  Sous  le  rapport  temporel,  les  indi- 
gènes ont  eu  beaucoup  à souffrir  d’un  hiver  peu  favora- 
ble à leurs  travaux , et  d’un  été  si  froid  qu’on  n’en  avait 
jamais  vu  de  pareil.  Le  navire  V Harmonie  a trouvé  plus 
de  montagnes  de  glace  dans  sa  navigation  vers  le  La- 
brador qu’on  ne  se  souvient  d’en  avoir  vu  dans  ces  mers. 
Ce  n’est  certainement  que  par  un  miracle  de  la  Provi- 
dence de  Dieu  que  ce  vaisseau  a navigué  si  heureusement 
depuis  soixante-dix  ans,  au  milieu  de  ces  masses  de 
glace>s  qui  menacent  sans  cesse  de  le  briser.  Dans  le 
Groenland,  la  glace  a aussi  empêché  toute  communication 
avec  les  païens  de  la  côte  orientale.  A Hébron  , nos 
frères  et  nos  sœurs  ont  reçu  , il  est  vrai , beaucoup  de 
visites  des  Esquimaux  païens  qui  habitent  vers  le  nord  , 
mais  ils  ont  encore  trouvé  leurs  oreilles  et  leurs  cœurs 
fermés  è l’Evangile. 

a Notre  Eglise  indienne  parmi  les  Chiroquois  est 
toujours  dans  la  même  incertitude , par  rapport  à son 
émigration.  Parmi  les  Indiens-Delawares  de  Fairfield,  Il 
y en  a un  certain  nombre  qui , par  une  émigration  vo- 
lontaire , doivent  aller  retrouver  leurs  frères  vers  l’ouest. 
Dans  ces  deux  tribus,  les  missionnaires  sont  décidés  à 
les  accompagner  et  à s’attacher  encore  plus  étroitement 
h eux.  Les  îles  des  Indes  .Occidentales  qui  appartiennent 
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aux  Anglais,  et  en  particulier  Antigoa  et  Sainl-Rilts  , ont 
été  visitées  par  des  fièvres  épidémiques  très-dangereuses. 
C’est  avec  une  profonde  douleur  que  nous  avons  appris 
successivement  le  départ  pour  un  meilleur  monde , de 
neuf  de  nos  frères  et  sœurs  , et  d’un  enfant.  La  maladie 
a atteint  plusieurs  autres  personnes  dans  la  station; 
mais  par  la  grâce  du  Seigneur,  elles  se  sont  rétablies. 
L’influence  favorable  de  l’émancipation  des  esclaves  sur 
l’œuvre  des  missions  dure  encore  ; toutes  les  Sociétés 
de  Missions  travaillent  avec  zèle  à transformer  ces  colo- 
nies en  pays  chrétiens.  Le  gouvernement  tend  active- 
ment vers  ce  but,  en  fondant  de  nombreuses  écoles  : les 
frères  n’ont  pas  voulu  refuser  les  propositions  et  les  offres 
de  secours  pécuniaires  qui  leur  ont  été  faites  dans  ce 
même  dessein  , quelque  peine  qu’ils  aient  eue  à trouver 
un  nombre  d’ouvriers  suffisant  après  les  pertes  que  celle 
Mission  a faites  par  l’épidémie.  Nos  stations  d’Antigoa  et 
de  Saint-Kitts  ont  été  visitées  par  le  frère  Ellis,  envoyé  par 
la  conférence  des  anciens  de  l’Unité  des  frères.  Dans  les 
Barbades  on  a formé  une  nouvelle  station  dans  la  ville 
de  Bridgetown.  Le  lo  juillet,  on  a consacré  solennelle- 
ment la  nouvelle  chapelle  qu’on  y a bâtie.  Dans  les  îles 
qui  appartiennent  au  Danemark,  le  gouvernement  a aussi 
travaillé  a étendre  l’instruction  chrétienne  parmi  les 
nègres.  La  Mission  commencée  l’an  dernier  dans  la 
Guyanne  anglaise,  à Demerari,  parmi  les  nègres  de  la 
plantation  Aniia-Regina , a continué  à marcher,  bien  que 
ce  soit  à pas  lents  et  au  milieu  de  beaucoup  d’obstacles. 
A Surinam , notre  famille  missionnaire  a été  conservée 
par  la  Providence  du  Seigneur  pendant  la  fièvre  jaune 
.qui  a régnéd’hiver  passé  à Paramaribo.  Plusieurs  planta- 
tions nouvelles  ont  été  ouvertes  aux  frères  pour  y annon- 
cer l’Évangile.  Lorsqu’il  eut  terminé  sa  visite  aux  nègres 
libres,  le  frère  \oigt  fut  attaqué  d’une  violente  fièvre 
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nerveuse,  suite  d*un  voyage  pénible  sur  un  bateau  dé- 
couvert où  il  était  exposéà  Tardeur  du  soleil  et  à de  fortes 
averses;  grâce  à la  bonté  du  Seigneur,  il  est  heureu- 
sement rétabli.  Du  sein  des  ténèbres  du  paganisme , 
dans  lesquelles  ce  peuple  est  plongé , on  voit  pourtant 
naître  chez  lui  une  telle  soif  de  FÉvangile  que  nos 
frères  seraient  dans  une  grande  affliction  de  ne  pouvoir 
répondre  à de  semblables  désirs.  Ils  espèrent  qu’on  éta- 
blira d’abord  une  station  à Berg-en-Daal , d’où  l’on 
pourra  le  visiter.  On  désire  aussi  le  secours  des  mission- 
naires pour  des  plantations  encore  entièrement  païennes 
dans  le  district  supérieur,  de  sorte  que  le  nombre  de 
ceux  qui  sont  à la  Guyane  est  loin  d’être  suffisant  pour 
le  champ  de  travail  qui  se  prépare  , et  qu’ils  demandent 
ardemment  des  aides. 

« Dans  l’Afrique  Méridionale,  notre  œuvre  a repris  son 
cours  avec  bénédiction,  aussitôt  que  la  paix  avec  les 
Cafres  a été  rétablie.  Le  j4  février  a été  pour  nos  six 
Eglises  de  cette  contrée  une  fête  solennelle,  comme 
anniversaire  des  premiers  commencements  de  cette  Mis- 
sion , cent  ans  auparavant , par  le  bienheureux  George 
Schmidt.  L’an  passé  , il  y avait  aussi  eu  des  jours  de  fête 
à Elim , le  i8  octobre,  et  à Silo,  le  23  décembre  , lors  de 
l’inauguration  de  leurs  nouvelles  Églises.  Les  écoles  pour 
les  enfants  et  les  salles  d’asile  soùt  dans  un  état  florissant. 
Nos  frères  songent  maintenant  à préparer  des  indigènes 
pour  les  aider  dans  leurs  travaux  d’écoles  et  de  Missions, 
qui  vont  toujours  en  croissant.  Le  prince  Victor  de 
Schœnbourg-Waldenbourg  a contribué  généreusement  à 
l’exécution  de  ce  plan  par  une  fondation  particulière^ 
pour  cet  objet.  » 
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Le  collège  de  tloo^kly^  dans  l'Inde. 

L*article  suivant  sur  les  progrès  de  l’éducation  à Cal- 
cutta et  dans  les  environs  est  tiré  de  CAmi  des  Indes, 
journal  qui  se  publie  une  fois  la  semaine  à Sérampore,  et 
qui  est  rédigé  dans  un  esprit  de  plilanthrDpie  et  de  patrio- 
tisme chrétien  : 

« Cette  belle  institution  a été  ouverte  à Chinsura,  le 
i^r  août  i836;  et  en  quatre  jours  on  n’a  pas  eu  moins  de 
quinze  cents  étudiants  à inscrire.  Ce  fait  serait  extraordi- 
naire en  tous  pays;  mais  dans  les  Indes  il  est  tout-à-fait 
sans  exemple.  L’étonnement  cesse  en  partie  lorsqu’on 
sait  que  le  collège  embrassera  un  cours  d’études  complet, 
depuis  les  leçons  les  plus  élémentaires  de  l’enfonce  jus- 
qu’au degré  le  plus  élevé  de  culture  intellectuelle  au 
quel  les  circonstances  permettront  de  conduire  les  élèves. 
S’il  en  était  autrement,en  voyant  une  telle  foule  d’étudiants 
se  précipiter  dans  un  collège,  on  devrait  supposer  que 
l’instruction  primaire  était  auparavant  très-répandue  dans 
le  pays,  conjecture  qui  ne  serait  exacte  que  jusqu’à  un 
certain  point.  L’expérience  que  nous  avons  de  la  passion 
des  Hindous  pour  la  nouveauté  nous  conduit  aussi  à pré- 
voir que  la  liste  des  étudiants  diminuera  bientôt*  Néan- 
moins, tout  en  tenant  compte  de  ces  diverses  circonstan- 
ces, l’ouverture  do  ce  collège  n’en  demeure  pas  moins 
d’un  extrême  intérêt.  Sous  le  rapport  de  l’éducation  des 
Hindoqs,  et  des  moyens  employés  pour  les  délivrer  des 
liens  de  la  superstition  et  les  arracher  à la  dégradation 
morale,  c’est,  sans  aucun  doute,  le  fait  important  te 
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• La  connaissance  de  ce  fait  nous  a conduits  à réflé- 
chir sur  sa  cause  et  sur  ses  résultats  probables.  Nous  ne 
peDsons  pas  qu’on  puisse  lui  assigner  une  cause  unique. 
On  doit  se  souvenir  que  c’est  dans  le  rayon  étroit  d’Hoo- 
ghly,  de  Chînsura  et  de  Chandernagore,  qu’ont  été  for- 
més quelques-uns  des  plus  anciens  établissements  da 
Bengale.  Les  factoreries  qui  ont  longtemps  prospéré  dans 
ces  villes,  ont  établi  des  relations  intimes  entre  les  étran- 
gers de  différentes  nations  de  l’Europe  et  la  population 
agricole  et  industrielle  du  voisinage,  et  c’est  ainsi  que  les 
familles  indigènes  les  plus  distinguées  aujourd’hui  , ont 
acquis  leur  richesse  et  leur  importance.  Dans  cet  étroit 
rayon  ont  longtemps  aussi  existé  trois  corps  distincts  de 
fonctionnaires  européens,  les  Anglais,  les  Hollandais  et  les 
Français,  avec  leurs  diverses  cours  et  leurs  établissements; 
et  les  rapports  administratifs  qu’ils  ont  eus  avec  les  natu- 
rels du  pays  ont  contribué  beaucoupà  diminuer  l’éloigne- 
ment de  ces  derniers  pour  les  liaisons  avec  les  étrangers. 

« Mais,  après  tout,  il  nous  paraît  hors  de  doute  que  le 
succès  étonnant  de  ce  collège  , qui  a attiré  en  si  peu  de 
jours  un  si  grand  nombre  d’étudiants,  vient  surtout  des 
efforts  plus  humbles  que  l’on  avait  faits  auparavant  pour 
l’éducation  publique.  Les  écoles  ouvertes  par  le  gouver- 
nement pour  les  indigènes,  qui  ont  été  dirigées  successi- 
vement par  M.  May,  M.  Pearsou  et  M.  Mundy,  et  qukont 
été  dans  ces  derniers  temps  soutenues  par  la  Société 
pour  la  propagation  de  l’Evangile;  celles  établies  par  les 
mêmes  chrétiens  et  par  M.  Lacroix,  sous  le  patronage  de 
la  Société  des  Missions  de  Londres  et  de  la  Société  des 
Missions  des  Pays-Bas;  peut-êtt*e  aussi  les  écoles  indigènes, 
fondées  il  y a quinze  ans,  parles  chrétiens  de  Sérampore, 
voilà  ce  qui  a communiqué  à la  population  du  district  d’Hoo- 
ghly  un  degré  de  développement  intellectuel , dont  rien 
n’approche  dans  aucune  autre  partie  du  pays  au-delà  des 
limites  de  Calcutta.  Nous  en  avons  une  preuve  frappante 
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dans  la  liste  de  souscriplioii  du  Sumaclias-D uspun,  dans 
laquelle  Hooghly  figure  pour  un  chiffre  quatre  ou  cinq  fois 
plus  élevé  que  tous  les  autres  districts  du  Bengale.  Daos 
ces  écoles,  des  milliers  de  Hindous  ont  reçu  une  éducation 
qui,  par  son  caractère  pratique,  les  a éminemment  pré- 
parés aux  diverses  vocations  qu’ils  suivent;  grâce  à elle, 
un  grand  nombre  d’entre  eux  ont  pu  s’élever,  par  leurs 
propres  efforts,  au-dessus  de  la  condition  dans  laquelle 
ils  étaient  nés.  Ils  ont  été  en  même  temps  désabusés  eu 
grande  partie  de  la  folie  de  la  religion  de  leurs  compa- 
triotes et  ont  entrevu  combien  est  vaste  la  carrière  de 
l’instruction.  Plusieurs  sont  parvenus  à une  connaissance 
de  la  Bible,  sous  le  rapport  historique,  dogmatique  et 
moral,  aussi  étendue  que  celle  qu’ont  la  plupart  des 
jeunes  gens  chrétiens;  et  quoiqu’ils  ne  soient  pas  convertis 
à l’Evangile,  il  ont  senti  le  contraste  qu’il  y a entre  sa 
lumière  et  les  ténèbres  du  paganisme.  Il  n’est  donc  pas 
étonnant  que  les  plus  jeunes  membres  d’une  génération 
qui  a joui  de  tels  avantages,  s’ils  ont  du  loisir  pour 
rechercher  une  instruction  plus  approfondie,  se  rendent 
en  foule  au  nouveau  collège;  et  que  ceux  qui  sont  trop 
âgés  pour  étudier  eux-mêmes,  engagent  leurs  enfants  à 
profiler  des  facilités  qui  leur  sont  offertes  pour  s’ins- 
truire. 


MENTION  HONORABLE  ACCORDÉE  A MM.  ARBOL’SSET  ET 
DAD5IAS,  PAR  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE. 

Dans  son  assemblée  générale  du  7 avril,  la  Société  géo- 
graphique de  Paris  a décerné  à M.  le  capitaine  Back  la 
médaille  qu’elle  accorde  chaque  année  au  voyageur  qui 
a fait  la  découverte  géographique  la  plus  remarquable. 
Dans  la  même  séance,  et  sur  la  proposition  de  la  com- 
mission spéciale  , composée  de  MM.  Daussy , Jomard  , 
Larenaudière , Walekenaer  et  Eyriès  , qui  avait  pre- 
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voqué  celte  première  résolution,  elle  a arreté  aussi  qu’une 
mention  honorable  serait  faite,  pour  leur  coopération 
aux  progrès  de  la  géographie,  des  travaux  de  feu  M Bru- 
guière, évêque  de  Gapse  , mort  en  Mongolie  , en  se  ren- 
dant en  Corée;  de  MM.  Smith  etLowe  , qui  ont  fait  le 
voyage  de  Lima  à Para  par  les  Andes,  et  de  MM.  Arbous- 
set  et  Daumas,  dont  nos  lecteurs  connaissent  déjà  le 
voyage  au  Mont- aux-Sources , et  à travers  le  pays  de 
Lighoyas. 

Après  avoir  indiqué  le  chemin  suivi  par  ces  mission- 
naires, et  parlé  de  la  carte  qu’ils  en  ont  tracée  , la  com- 
mission ajoute:  « On  voit  sur  celle  carte  que  la  chaîne 
« des  Maloulis,  formant  le  point  de  partage  des  eaux  entre 
« les  deux  Océans,  se  rapproche  extrêmement  de  la  côte 
0 orientale  de  l’Afrique  , ne  laissant  entre  son  sommet 
« et  le  littoral,  qu’un  espace  d’une  dixaine  de  lieues  dans 
« sa  partie  la  plus  étroite.  Singulier  point  de  ressem- 
« blance  avec  la  position  des  Andes  dans  l’Amérique  Mé- 
« ridionale  ! excepté  que  là  c’est  dans  l’ouest  que  les 
« montagnes  se  prolongent  si  près  de  la  côte.  » 

La  Commission  s’exprime  ensuite  dans  les  termes  sui- 
vants sur  le  journal  détaillé  du  voyage  de  Messieurs  Ar- 
bousset  et  Daumas  , dont  ces  missionnaires  ont  déjà  en- 
voyé les  premiers  cahiers,  et  qui  sera  publié  séparément  : 

« Les  deux  voyageurs  annoncent  à la  Société  des 
« Missions  Evangéliques  de  Paris,  qu’ils  lui  enverront 
O leur  journal  aussitôt  qu’il  sera  rédigé;  ils  l’accom- 
« pagneront  de  portraits  de  sauvages  et  d’autres  des- 
« sins.  Leur  attention  s’est  portée  sur  le  climat,  la 
« température,  l’aspect  du  pays,  les  mœurs  des  indi- 
« gènes,  leurs  différentes  races  et  leurs  idiomes;  ce  qui 
« fait  espérer  une  ample  moisson  d’excellents  renseigne- 
« ments.  Plusieurs  des  missionnaires  français  dans  l’A- 
« frique  Australe  'possèdent  des  connaissances  philolo- 
« giques  étendues;  ils  se  sont  occupés  des  moyens  de 
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« former  un  système  grammatical  et  de  réunir  dans  un 
« vocabulaire  les  mois  de  la  langue  des  peuples  qu’ils 
« instruisent.  De  quelle  importance  ne  sera  donc  pas  le 
« livre  que  publiera  la  Société  des  Missions  Evangéliques 
« de  Paris,  d’après  les  matériaux  que  lui  auront  fournis 
« ses  frères , travaillant  en  Afrique  à convertir  des  peu- 
« plades  sauvages  à la  foi  chrétienne  et  à la  cîvilisalion  ! 

« Mais  à l’intérêt  général  que  doit  naturellement  ex- 
« citer  ce  livre , se  joindra  , pour  nous  Français  , celui  de 
« le  voir  écrit  dans  notre  langue;  ce  sera  le  premier  que 
« des  voyageurs,  nos  compatriotes,  auront  donné  sur 
« cette  partie  intérieure  de  l’Afrique  , et  qui  sera  entière- 
« ment  le  résultat  de  leurs  observations  et  de  leurs  Ira- 
« vaux.  Ces  jeunes  Français  ont  été  formés  à Paris  pour 
« la  belle  carrière  qu’ils  parcourent  avec  tant  de  zèle  et 
« de  dévouement.  On  ne  peut  que  les  féliciter  de  ce  qu’ils 
« ont  déjh  fait  pour  la  géographie,  et  votre  Société  dont 
« le  but  est  de  concourir , suivant  ses  moyens,  aux  pro- 
« grès  de  cette  science,  verra  qu’ils  ont  ajouté  à la 
« somme  de  nos  connaissances  sur  l’Afrique  Australe; 
« elle  espère  que  la  Providence  , qui  veille  sur  eux  au  mi- 
« lieu  des  pays  barbares  où  ils  se  sont  volontairement 
« exilés  par  le  plus  noble  et  le  plus  louable  des  motifs , 
« les  protégera  dans  les  nouvelles  entreprises  qu’ils  for- 
« mcronl.  » 

Ces  paroles  beinveillantes  nous  ont  profondément  tou- 
chés : il  est  beau,  en  effet,  de  voir  quelques-uns  des 
hommes  qui  honorent  le  plus  la  science,  dans  notre  patrie, 
suivre  avec  sympathie  les  efforts  de  quelques  pauvres  mis- 
sionnaires , reconnaître  publiquement  les  services  qu’ils 
rendent  aux  études  géographiques,  bien  qu’ils  soient 
presque  exclusivement  occupés  des  intérêts  de  la  reli- 
gion , et  terminer  la  mention  honorable  qu’ils  font  de 
leurs  travaux  par  un  vœu  exprimé  sous  la  forme  d’une 
prière. 
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MISSIONS  ÉVANGÉLIQUES  DE  PARIS. 

AFRIQUE  MÉRIDIONALE. 

STATION  DE  BÉTHÜLIE. 

Extraits  d’uné  lettre  de  M.  Pellissier,  du  28  janvier1837. 

Voici  encore  des  nouvelles  propres  à nous  réjouir  : 
l’œuvre  spirituelle  à lacpielle  travaillent  les  missionnaires 
français  au  sud  de  l’Afrique,  fait  des  progrès  rapides 
sous  la  bénédiction  de  notre  Dieu.  Il  y a un  mois  , nous 
avons  pu  raconter  les  conversions  qui  ont  eu  lieu  dans  la 
station  de  Béersébaj  aujourd’hui , nous  avons  à parler  de 
celles , non  moins  remarquables  , que  le  Seigneur  a opé- 
rées dans  la  station  de  Béthulie.  Il  résulte  de  la  lettre  de 
M.  Pellissier , qui  les  rapporte , ce  fait  important , que 
Tune  des  abominations  à l’aide  desquelles  Satan  soutient 
l’échafaudage  de  mensonge  qu’il  a élevé  dans  ces  con- 
trées , est  profondément  ébranlée.  Le  renoncement  à la 
polygamie  , tel  est  le  grand  trait  qui  distingue  la  conver- 
sion h Dieu  de  plusieurs  de  ces  pauvres  Africains.  Rien 
ne  saurait  prouver  d’une  manière  plus  évidente  combien 
est  sérieux  un  changement  qui  se  manifeste  par  une  telle 
victoire  sur  les  mœurs  du  pays  et  sur  les  passions  du  cœur. 
En  même  temps  qu’il  nous  communique  ces  faits,  le 
missionnaire  signale  l’insuffisance  des  dons  qui  ont  été 
recueillis  pour  l’érection  d’une  chapelle  dans  sa  station. 
La  position  financière  delà  Société  oblige  le  Comité  d’ap- 
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peler  l’altention  particulière  de  ses  amis  sur  celte  portion 
de  la  lettre  de  M,  Pellissier.  Pour  des  dépenses  extraor- 
dinaires ne  doit-il  pas  demander  des  ressources  extràor- 
dinaireSji  puisqu’il  est  obligé  même  d’en  solliciter  avec 
instance  pour  ses  dépenses  prévues  ? Puissions-nous  tous 
trouver  des  encouragements  à rendre  grâce , à prier  et  à 
donner^  dans  les  détails  qu’on  va  lire  : 

Prospérité  de  Bétiiulie. 

« Au  commencement  de  cette  nouvelle  année  , si  nous 
portons  nos  regards  sur  le  passé,  nous  y trouvons  un 
double  encouragement  à poursuivre  avec  une  ardeur  tou- 
jours croissante  l’œuvre  que  le  Seigneur  nous  a donnée  h. 
faire.  D’une  part , les  faveurs  signalées  que  PAuteur  de 
toute  grâce  et  de  tout  don  parfait  a répandues  sur  nous 
avec  tant  de  libéralité,  et  de  l’autre,  les  preuves  d’ap- 
probation et  de  sympathie  que  vous  nous  avez  données , 
et  que  vous  ne  cessez  de  nous  prodiguer,  sont  des  motifs 
puissants  pour  nous  soutenir  dans  nos  faibles  efforts^ 
Quand  je  fais  réflexion  que  les  épreuves  qui  sont  sur- 
venues à nos  frères  de  la  Cafrerie  pourraient  aussi  nous 
avoir  atteints,  je  m’écrie  en  moi-même  : Qui  sommes- 
nous  pour  que  le  Seigneur  nous  ait  épargnés  jusqu’à 
présent,  en  faisant  prospérer  son  œuvre  dans  nos  mains, 
et  en  amenant  quelques  pauvres  âmes  captives  à la  vraie 
liberté  des  enfants  de  Dieu  ! 

« Depuis  que  nous  avons  planté  ici  notre  tente , Bé- 
thulie  a fleuri  sous  la  bénédiction  du  Seigneur , sans  avoir 
rien  expérimenté  des  commotions  et  des  horreurs  de  la 
guerre  qui  se  font  continuellement  sentir  dans  ce  mal- 
heureux pays , où  le  plus  fort  fait  la  loi  au  plus  faible. 
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Epreuves  de  Béerséba. 

« Béerséba  , où  notre  frère  Rolland  travaille  , vient  de 
subir  une  attaque  des  Gorannas.  Ils  ont  enlevé  une  partie 
du  bétail  des  gens  de  ia  station  et  tué  plusieurs  hommes. 
Notre  frère  se  trouvant  dans  des  circonstances  aussi  af- 
fligeantes, j’ai  été  passer  quelques  jours  avec  lui,  pour 
l’aider  à supporter  son  épreuve.  Le  frère  Daumas , qui 
était  en  voyage  chez  les  Bagoyas,  pendant  que  cette  ca- 
tastrophe a eu  lieu  , est  maintenant  de  retour  à Béerséba. 

« Si  Béthulie  a goûté  la  paix  jusqu’à  présent,  elle  le 
doit  sans  doute  , d’abord  à la  miséricorde  du  Seigneur , 
ensuite  à sa  population  et  à sa  proximité  de  la  colonie. 
Nous  avons  déjà  eu  bien  des  alertes,  mais  jamais  une 
attaque  réelle. 

Travaux  pour  ta  construction  dhine  ckapdte  à Béthulie, 

« Les  habitants  de  cette  station , sous  le  rapport  tem- 
porel , sont  aussi  bien  qu’on  peut  le  désirer.  Outre  qu’ils 
ont  assez  de  bétail  pour  subsister,  leurs  jardins  , qui  ont 
toujours  répondu  à leur  attente , n’ont  pas  peu  contribué 
à augmenter  leur  bien-être.  Ce  qui  les  attache  encore 
davantage  au  sol,  c’est  la  pensée  que  nous  sommes  dé- 
terminés à mourir  au  milieu  d’eux.  Et  comment  pour- 
raient-ils en  douter,  lorqu’ils  voient  les  travaux  matériels 
qui  sont  faits  ou  que  notre  Société  fait  sur  cet  endroit  ? 

« Aussitôt  après  avoir  reçu  votre  approbation  pour  l’é- 
rection d’une  église , nous  avons  considéré  comme  notre 
devoir  de  mettre  immédiatement  la  main  à l’œuvre  pour 
en  préparer  les  matériaux.  Quarante  mille  briques  sont 
formées,  dont  vingt-six  mille  sont  cuites.  Encore  qua- 
rante mille , et  nous  pourrons  jeter  les  fondements  de 
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notre  chapelle.  Il  reste  deux  cents  voitures  de  pierrres  à 
charrier  pour  combler  les  fondements,  et  le  bois  de  char- 
pente à faire  venir  de  la  colonie.  L’église  aura  quatre- 
vingts  pieds  de  long  sur  trente  de  large.  Eu  dedans , elle 
aura  la  forme  d’un  oblong,  et  en  dehors  celle  d’un  paral- 
lélogramme. L’écho  de  sympathie  et  d’intérêt  que  notre 
adresse  concernant  la  bâtisse  d’un  sanctuaire  au  Dieu 
vivant , a produit  dans  les  cœurs  de  nos  frères , ne  nous 
a pas  peu  réjouis  et  remplis  de  confiance  pour  continuer 
nos  travaux.  Cependant,  les  quinze  cents  francs  qui  ont  été 
collectés  pour  cet  objet  sont  loin  de  couvrir  les  frais  de  la 
chapelle,  qui  s’élèveront  au  moins  à six  mille  francs , et 
encore  le  moindre  temple  de  nos  campagnes  la  surpas- 
sera-t-il en  beauté.  Mais  pourquoi  serions-nous  entravés 
dans  notre  marche  par  celte  considération?  Si  nos  frères 
nous  ont  aidés  à poser  la  première  pierre  de  l’édifice , 
nous  abandonneront-ils  quand  il  s’agira  d’en  poser  la  der- 
nière? Non,  certainement , aussi  longtemps  qu’il  y aura 
en  eux  un  germe  de  foi , nous  compterons  sur  leur  coopé- 
ration chrétienne. 

« Le  frère  Lauga,  ayant  obtenu  de  la  Conférence  la  per- 
mission de  se  bâtir  une  maison,  est  maintenant  occupé  à 
en  rassembler  les  matériaux. 

Ecole  de  Bétiiulie. 

«Si  d’une  œuvre  secondaire  et  temporelle,  mais  pour- 
tant indispensable  pour  atteindre  un  but  plus  éloigné , 
nous  en  venons  à la  branche  de  l’instruction,  nous  n’a- 
vons h vous  parler  que  de  choses  propres  à vous  causer  de 
la  satisfaction.  Depuis  que  le  printemps  a commencé, 
tant  les  adultes  que  les  enfants  se  rendent  en  foule  à l’é- 
cole. Le  nombre  s’en  élève  présentement  à cent  vingt.  On 
paraît  comprendre,  de  plus  en  plus , l’importance  de  sa- 
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voir  lire  et  écrire.  Ceux  de  nos  adultes  qui  sont  bien  dis- 
posés pour  le  royaume  des  deux , sont  ceux  qui  fréquen- 
tent l’école  avec  le  plus  de  goût,  parce  qu’il  leur  tarde 
d’être  en  état  de  sonder  les  Ecritures.  Nous  avons  été 
dernièrement  à même  de  distribuer , comme  prix  d’en- 
couragement aux  plus  avancés  de  nos  écoliers,  quelques 
exemplaires  de  l’Evangile  selon  Saint-Luc,  sortis  de  la 
presse  du  Ruruman , et  nous  prions  le  Seigneur  de  faire 
germer  dans  leur  cœur  cette  semence  divine. 

U usage  des  vêtements  européens  s*  introduit, 

« A mesure  que  la  civilisation  s’introduit  parmi  les  habi- 
tants de  cette  station , et  qu’ils  acquièrent  du  goût  pour 
les  habillements  européens,  à mesure  aussi  l’école  de 
couture  prend  de  la  consistance;  car  dès  qu’on  a acheté 
quelques  pièces  d’étoffe , on  vient  les  coudre  dans  l’école 
sous  les  soins  de  ma  chère  compagne.  Il  y a une  quinzaine 
de  femmes  qui  se  vêtent  très-décemment , et  qui  déjà 
manient  assez  bien  l’aiguille , ainsi  qu’une  vingtaine  de 
jeunes  filles  qui  forment,  proprement  dit,  le  noyau  de  l’é- 
cole decouture.  Cependant,  il  arrive  encore  souvent  que 
nous  n’avons  pas  d’étofïe  à leur  mettre  entre  les  mains. 
Parmi  les  adultes  du  sexe  masculin , on  peut  remarquer 
une  tendance  générale  à se  vêtir.  Presque  tous  portent 
des  pantalons  et  des  vestes  en  cuir.  On  en  voit  aussi  quel- 
ques-uns qui  ont  des  habillements  en  étoffe , qu’ils  mettent 
le  dimanche , pour  assister  à la  prédication  de  la  Parole 
de  Dieu. 

Culte  public, 

«Quant au  culte  public,  nous  avons  lieu  aussi  d’être 
reconnaissants  envers  le  Seigneur.  La  Parole  de  vie  a un 
libre  cours  et  est  écoutée  avec  attention  et  recueillement. 
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Ceux  même  qui  y sont  le  plus  opposés  ont  un  certain 
instinct  moral  en  eux  qui  leur  inspire  du  respect  et  de  la 
déférence  pour  elle.  Lorsque  Dieu  parle , les  impies  même 
sont  forcés  de  faire  silence. 

« Tous  les  jours  de  sabbat,  notre  petite  chapelle  est  en- 
combrée de  monde,  et  beaucoup  de  gens  se  rassemblent 
au  dehors.  La  cloche  s’est  à peine  fait  entendre  que  les 
habitants  arrivent  en  foitle,  craignant  de  manquer  de 
sièges.  Il  y a même  un  petit  village  , à cinq  lieues  d’ici , 
dont  les  habitants  viennent  régulièrement  chaque  samedi, 
depuis  quelque  temps,  pour  entendre  la  bonne  nouvelle 
du  salut,  et  s’en  retournent  le  lundi  de  grand  matin.  Je 
regrette , cependant , d’être  obligé  d’avouer  que  beau 
coup  de  personnes  indilTérenles , sous  prétexte  de  ne  pas 
trouver  de  place  dans  la  maison  de  Dieu , demeurent 
dans  l’ignorance  et  dans  l’erreur. 

Baptême  de  cinq  païens. 

<i  Mais  hâtons-  nous  de  passer  à quelques  détails  encore 
plus  intéressants , qui  vous  porteront  à exalter  avec  nous 
la  puissance  de  la  grâce  du  Seigneur  dans  les  cœurs.  Cinq 
nouveaux  combattants  viennent  d’entrer  dans  la  lice. 
Après  nous  être  assurés,  pendant  plus  d’un  an,  de  leur 
foi  et  de  leur  amour  pour  Dieu,  nous  les  avons  admis  au 
nombre  des  croyants  par  le  sacrement  du  Baptême,  que 
nous  leur  avons  administré  le  25  décembre  dernier,  jour 
de  la  commémortriion  de  la  naissance  du  Sauveur.  Celle 
cérémonie  les  a profondément  alTeclés , et  a produit  en 
eux  des  sentiments  d’humilité,  en  pensant  au  don  gratuit 
du  salut  dont  ils  avaient  reçu  le  sceau.  Cette  scène  était 
louchante.  Chez  les  assistants  on  remarquait  un  silence 
complet.  D’un  côté , on  voyait  les  candidats  à genoux, 
prêts  h recevoir  le  symbole  de  leur  conversion;  et  de 
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l’autre,  étaient  quelques  âmes  qui  se  préparent  h suivre 
les  traces  de  leurs  frères,  et  qui,  dans  ce  moment  solennel, 
enviaient  leur  bonheur.  Maintenant  que  ces  cinq  per- 
sonnes jouissent  des  privilèges  que  Dieu  accorde  à ses 
enfants  sous  la  nouvelle  alliance  , tout  leur  désir  et  toute 
leur  ambition  sont  de  tendre  comme  à l’envi  vers  le  but 
de  leur  céleste  vocation  en  Jésus-Christ.  Elles  sont  toutes 
animées  de  cette  pensée  , que  puisque  Dieu  les  a aimées 
le  premier , elles  doivent  Taimer  à leur  tour , et  glorifier 
son  saint  nom  par  une  vie  sainte  et  irrépréhensible. 

Mammiapida  renonce  a la  polygamie, 

a Quoique  vous  ayez  été  informés , Messieurs  , par  le 
rapport  de  la  Conférence,  de  la  raison  pour  laquelle  le 
baptême  de  Moroagari  a été  retardé , je  ne  laisserai  ce- 
pendant pas  passer  celte  occasion  sans  en  dire  un  mot. 
Peu  de  temps  après  que  je  vous  eus  écrit  la  dernière  fois, 
le  mari  de  Moroagari , étant  indigné  de  ce  qu’elle  l’avait 
quitté,  fit  de  nouvelles  tentatives  auprès  de  ses  parents 
et  les  gagna.  Alors  la  lutte  devint  terrible  ; tout  le  monde 
était  contre  elle.  Elle  opposa  toute  la  résistance  pos- 
sible , mais  ce  fut  en  vain  : on  la  menaçait  de  toutes  parts. 
Encore  jeune  et  sans  expérience  dans  le  monde  , où 
pouvait-elle  trouver  un  refuge  ? Elle  fut  donc  contrainte 
de  rentrer  dans  la  polygamie , et  d’aller  encore  gémir 
pendant  quelque  temps  sous  les  chaînes  de  Satan.  Mal- 
gré tout  ce  qu’on  a pu  dire  et  faire  contre  elle,  elle  n’a 
toutefois  pas  cessé  d’être  fidèle  au  Seigneur  , et  de  sou- 
pirer après  le  jour  où  elle  pourrait  servir  son  Dieu  avec 
toute  liberté  de  conscience.  Le  Seigneur,  qui  est  miséri- 
cordieux , a enfin  mis  un  terme  aux  angoisses  de  son  âme  , 
et  grâces  lui  en  soient  rendues.  Au  moment  où  nous 
nous  y attendions  le  moins , il  a fait  luire  un  rayon  de 
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sa  lumière  dans  le  cœur  de  celui  qui  la  retenait  dans  le 
péché.  Mamônapula  a maintenant  des  sentiments  opposés 
à ceux  dont  il  faisait  jadis  profession.  C’est  lui-même 
qui  a dità  3Ioroagariqu’iI  n’enlreraitplus  dans  sa  maison, 
vu  que  tout  son  désir  est  actuellement  de  se  vouer  au 
Seigneur,  Depuis  lors  il  s’est  rangé  du  côté  des  enfants 
de  Dieu;  il  suit  avec  eux  nos  réunions  particulières  avec 
beaucoup  d’assiduité,  et  il  nous  donne  les  plus  grandes 
espérances  pour  l’avenir  : ceci  s’est  passé  il  y a environ 
un  mois.  Jugez  si  le  cœur  de  Moroagari  doit  être  joyeux 
et  reconnaissant  pour  le  bien  que  le  Seigneur  vient  de 
lui  faire.  Aussi  espérons-nous  qu’elle  figurera  bientôt 
parmi  cinq  ou  six  autres  personnes  des  plus  avancées, 
que  nous  sommes  dans  l’intention  de  recevoir  candidats 
pour  le  baptême. 

Conversion  de  LeUabelo.  . 

« Mais,  Messieurs,  qui  sommes-nous  pour  que  Dieu  ne 
dédaigne  pas  de  nous  rendre  témoins  oculaires  des  effets 
admirables  de  sa  grâce  dans  les  cœurs  ! A peine  deux 
mois  se  sont  écoulés  depuis  qu’il  a fait  passer  une  âme 
des  ténèbres  à sa  merveilleuse  lumière.  C’était  une  brebis 
égarée  qu’il  afaitenlrer'dans  son  bercail;  c’était  une  proie 
de  Satan  qui  est  devenue  l’héritage  du  Sauveur;  c’était 
un  tison  qui  a été  arraché  hors  du  feu  ! Quelle  fut  ma 
prise  lorsque  je  vis  arriver  dans  ma  maison  la  seconde 
femme  de  Rhora  , premier  fils  du  chef,  exprimant  le 
désir  d’avoir  un  entretien  avec  moi  sur  l’état  de  son  âme. 
En  voyant  sa  figure  toute  triste  et  décomposée  , je  m’a- 
perçus aussitôt  qu’un  changement  était  survenu  en  elle. 
Elle  m’ouvrit  son  cœur  «t  me  dit , les  larmes  aux  yeux: 
« Je  suis  une  grande  pécheresse,  digne  d’aller  en  enfer 
pour  jamais , vu  les  nombreuses  offenses  que  j’ai  com- 
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mises  contre  mon  Dieu  ; mon  plus  ardent  désir  est 
maintenant  de  me  convertir  au  Seigneur  , et  de  le  cher- 
cher sans  relâche,  jusqu’à  ce  que  mon  âme  ait  trouvé  le 
vrai  repos.  C’est  en  vain  que  je  veux  me  livrer  au  som- 
meil , mon  cœur  me  dit  : Lève-toi  , va  et  prie  ! » En 
sortant  de  chez  moi , la  première  chose  qu’elle  fit,  fut  de 
quitter  son  mari , avec  lequel  elle  avait  vécu  pendant 
plusieurs  années  comme  sa  concubine.  Celui-ci , res- 
pectant ses  sentiments , ne  s’y  opposa  pas.  Beaucoup  de 
gens  voulant  l’en  détourner , lui  disaient  : « Vous  ne  savez 
pas  ce  que  vous  faites  d’abandonner  un  homme  qui  doit 
être  chef.  Comment  subsisterez-vous?  que  mangerez- 
vous?  de  quoi  vous  vêtirez-vous?»  Letsabelo  leur  répon- 
dit : «Le  Seigneur  en  qui  je  me  confie  y pourvoira  !» 
En  effet , le  Seigneur  y a pourvu  jusqu’à  présent.  Les 
membres  de  notre  petite  Eglise  , ainsi  que  nous-mêmes  , 
nous  nous  cotisons  pour  l’aider  à subvenir  à ses  be- 
soins. Elle  continue  à nous  réjouir  par  sa  conduite  ; 
il  ne  se  passe  presque  pas  de  jour  sans  qu’elle  vienne, 
pour  que  je  lui  parle  du  salut  qui  est  en  Jésus-Christ. 
Elle  est  encore  travaillée  par  le  sentiment  de  sa  misère. 
Avant-hier  elle  vint  chez  moi,  l’air  abattu  et  contrit, 
me  disant  que  son  cœur  était  navré  de  ce  que  ses  péchés 
avaient  été  la  cause  de  la  mort  de  son  Sauveur.  Autant 
elle  était  légère  et  frivole,  autant  elle  est  devenue  sérieuse 
et  modeste.  Indifférente  et  mondaine  jusqu’ici,  elle  est 
aujourd’hui  tout  occupée  de  la  vie  à venir  et  des  biens 
spirituels. 

Le  chef  Lépui  renonce  à la  polygamie. 

« Lépui,  dont  nous  avions  toujours  conçu  les  meilleures 
espérances , à cause  des  dispositions  qu’il  n’a  cessé  de 
manifester  , s’est  enfin  déclaré  pour  l’Evangile.  Pendant 
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l’année  qui  vient  de  s’écouler  , quoiqu’il  ait  montré  une 
grande  assiduité  au  service  religieux  , et  qu’il  se  soit  re- 
fusé ù envoyer  ses  enfants  à la  circoncision , néanmoins 
la  crainte  de  déplaire  aux  hommes  a fait  qu’il  s’était 
toujours  tenu  à une  certaine  distance  de  la  vérité.  D’un 
autre  côté,  ses  conseillers  n’ont  pas  peu  contribué  à l’éloi- 
gner du  Seigneur,  en  lui  représentant  que  s’il  adoptait  les 
coutumes  des  blancs,  son  peuple  ne  voudrait  plus  l’avoir 
pour  chef  et  le  quitterait.  Si  ces  considérations  humaines 
ont  été  longtemps  pour  lui  des  motifs  pour  vivre  dans  le 
péché , elles  ne  le  sont  plus.  Le  Seigneur , qui  est  le 
maître  des  cœurs,  lui  a fait  franchir  toutes  les  barrières  re- 
doutables que  Satan  lui  opposait.  Il  y a environ  un  mois , 
Lépui  reçut  des  impressions  salutaires  : ce  fut  un  jour 
de  sabbat  que  Dieu  daigna  lui  'ouvrir  le  cœur  pour  en- 
tendre ce  que  Paul  disait.  Voici  comme  il  s’exprime  lui- 
même  : «En  sortant  de  la  maison  de  Dieu  , j’éprouvais 
un  malaise  en  moi  et  comme  un  poids  qui  pesait  sur 
mon  cœur.  Il  y avait  une  voix  qui  me  disait  : « Converiis- 
toi  au  Seigneur  ! » Alors  je  formai  la  résolution  de  me 
convertir  à lui  et  de  le  servir  lui  seul.  Mais  pensant  que 
je  ne  pouvais  pas  plaire  au  Seigneur  dans  l’état  de  po- 
lygamie , je  pris  la  détermination  de  quitter  deux  de  mes 
femmes  et  de  ne  garder  que  la  première  ; car  depuis 
quelque  temps  je  ne  pouvais  plus  m’approcher  de  leurs 
maisons  sans  qu’une  grande  terreur  ne  s’emparât  de  moi. 
En  rentrant , je  leur  fis  donc  part  de  ce  qui  se  passait 
dans  mou  âme , et  je  leur  dis  que  mon  intention  était  de 
me  séparer  d’elles  , sans  plus  attendre  , afin  de  me  vouer 
entièrement  au  Seigneur.  » 

« Dans  un  autre  entretien  que  j’ai  eu  avec  lui,  il  me  dit 
que  tout  son  désir  est  que  le  Seigneur  lui  pardonne  les 
péchés  qu’il  a commis  contre  lui.  Il  paraît  sentir  sa  mi- 
sère, et  ne  chercher  son  salut  qu’en  Jésus-Christ.  C’est 
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l’œuvre  de  Dieu , ii’en  tloutons  point.  Au  reste , le  temps 
nous  mettra  à même  d’en  juger  plus  sûrement  encore. 

«Avant  de  poser  la  plume,  Messieurs,  je  pourrais 
encore  vous  parler  avantageusement  de  plusieurs  autres 
personnes  qui  sont  entrées  dans  la  voie  étroite  du  salut  ; 
mais  je  m’arrête  : c’en  est  assez  pour  nous  humilier  et 
nous  porter  h faire  un  sérieux  retour  sur  nous-mêmes.» 


STATION  DE  MORIJA.  • 

Extraits  d’une  lettre  de  M.  Gosselin,  du  16  janvier  1837. 

Aujourd’hui  que  plusieurs  aides-mî^îsionnaires  viennent 
de  partir  pour  nos  stations,  et  qu’il  n’est  pas  rare  que 
des  jeunes  chrétiens  se  présentent  pour  être  envoyés  en 
Afrique  en  cette  qualité , il  peut  être  utile  de  rappeler 
combien  leur  carrière  est  laborieuse , quelle  activité  et 
quelle  variété  de  connaissances  pratiques  elle  exige.  La 
lettre  suivante  que  nous  avons  reçue  deTaide-missionnaire 
Gosselin  permettra  à nos  lecteurs  de  s’en  faire  quelque 
idée.  Ils  verront  en  même  temps  que  les  païens  se  grou- 
pent volontiers  autour  de  ceux  qui  leur  donnent  l’exemple 
du  travail , pour  entendre  leurs  exhortations , en  sorte 
qu’après  que  les  mains  du  chrétien  se  sont  employées  h 
bâtir  le  temple  extérieur  , sa  bouche  sert  h l’édification  de 
ces  temples  spirituels  auxquels  Dieu  prend  plaisir.  Ces 
détails  très-simples  sont  d’autant  plus  propres  à nous 
faire  assister  en  quelque  sorte  à la  vie  que  nos  frères 
mènent  dans  le  champ  de  leurs  travaux , qu’ils  sont  plus 
familiers.  M.  Gosselin  rend  compte,  comme  suit,  de 
ses  occupations  principales  : 

« Je  viens , au  commencement  de  cette  nouvelle  année, 
vous  soumettre  ce  simple  journal  des  travaux  et  des  évé- 
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nements  qui  sont  survenus  dans  le  courant  des  six  der- 
niers mois  de  i836. 

Vendredi^  J uillet.  « Il  faut  observer  que  ce  mois  est 

un  des  plus  froids  de  l’année,  et  qu’il  correspond  à notre 
mois  de  janvier;  pendant  ce  mois  ,nous  avons  eu  quelques 
jours  de  beau  temps;  j’ai  maçonné  et  coupé  des  roseaux 
pour  le  toit  de  l’école. 

juillet,  « Les  frères  Cnsalis  et  Lauga  sont  arrivés  à 
Morija  ; nous  avons  passé  d’agréables  moments  ensemble, 
à nous  entretenir  de  l’œuvre  des  missions,  et  de  notre 
avancement  dans  la  grâce. 

Lundi  1*'  août,  « Nous  avons  planté  une  centaine  de 
pieds  d’arbres  et  une  cinquantaine  de  sarments  de  vigne; 
les  arbres  sont  des  peupliers , des  orangers,  des  figuiers, 
des  pommiers , des  cerisiers  et  des  pêchers.  Nous  avons 
aussi  semé  plusieurs  sortes  de  grains  d’arbres , tels  que 
des  pins , des  acacias  et  des  amandiers  , parmi  lesquels 
beaucoup  sont  bien  levés. 

y endredl  5 août,  « J’ai  charîé  des  briques  ; à midi , 
les  frères  Casalis , Arbousset  et  Lauga  sont  partis  pour 
Béerséba. 

7 août,  « J’ai  tenu  deux  services  en  sichuan;  la  cha- 
pelle était  si  pleine  que  beaucoup  de  personnes  ont  été 
obligées  de  rester  dehors.  Je  les  ai  entretenues  sur  le 
péché  et  sur  les  peines  dues  au  pécheur,  et  j’ai  terminé 
en  les  pressant  d’aller  à Christ , le  Sauveur  des  pécheurs. 
L’après-midi , je  leur  ai  parlé  du  pardon  des  péchés  par  la 
foi  en  Jésus-Christ,  le  seul  Sauveur  qui  ait  été  donné 
aux  hommes  pour  être  sauvés. 

Les  8,  9 et  10  août,  « Il  a fait  grand  vent,  et  il  est  tombé 
de  la  pluie;  le  1 1 , il  a neigé.  A midi , quelle  ne  fut  point 
ma  surprise  d’apprendre  par  notre  berger,  que  les 
Cafres  qui  demeurent  près  de  Béerséba  avaient  tué  des 
Bastards  venant  de  la  colonie,  et  pris  leur  bétail;  et  que 
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deux  conseillers  de  Letlé  avaient  été  tués  par  eux.  Il  y a 
déjà  huit  jours  que  Letlé  et  Malapo  sont  partis,  ayant 
avec  eux  h peu  près  mille  hommes , pour  détruire  les 
Cafres;  la  chose  est  ainsi  arrivée;  car,  deux  jours  après, 
les  Cafres  n’étaient  plus.  La  troupe  est  rentrée  le  i8.  C’est 
toujours  peine  et  douleur  avec  un  peuple  sauvage  et 
guerrier  ! 

29  aoÛL  « Ils  sont  partis  de  nouveau  contre  des  Cafres 
demeurant  sur  le  Riet- Rivier , près  des  Corannas. 

Jeudi  1®"  septembre,  « Toujours  absorbé  dans  la  tris- 
tesse , au  milieu  d’un  peuple  sans  Dieu  et  sans  espé- 
rance au  monde  , la  prière  que  je  fais  , en  mon  cœur  à 
Dieu  est  qu’il  les  convertisse  tous  à lui. 

/)tt  2 au  8.  « J’ai  maçonné,  et  j’ai  commencé  une  petite 
cuisine  en  briques.  A 1 1 heures  du  soir,  le  frère  Casalis 
est  arrivé  à Morija  avec  sa  chère  et  bien  aimée  compagne  : 
nous  avons  tous  ensemble  rendu  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il 
l’a  béni  dans  son  voyage. 

« Le  i5,  j’ai  fini  la  cuisine;  du  17  au  22,  je  me 
suis  occupé  à tirer  des  pierres;  du  26  au  24  , j’ai  fait  des 
briques.  Le  dimanche  25,  les  réunions  ont  été  si  nom- 
breuses , que  nous  avons  été  obligés  d’ouvrir  notre  cham- 
bre d’entrée,  qui  correspond  à la  chapelle,  afin  que  plus 
de  monde  pût  y écouter  la  Parole  de  Dieu.  Le  26,  j’ai  fait 
des  briques.  Le  27  , nous  avons  planté  des  pommes  de 
terre  , et  le  reste  du  jour,  il  a plu. 

Dimanche  2 octobre,  « Les  âmes  se  pressent  en  foule 
autour  de  nous  pour  entendre  la  Parole  de  Dieu.  Souvent, 
le  dimanche,  l’un  de  nous  reste  seul  h la  maison,  et  les 
deux  autres  vont  annoncer  l’Evangile  dans  les  environs  de 
Morija.  On  prête  surtout  une  grande  attention  à ce  que 
nous  disons  de  Dieu  et  du  ciel , du  diable  et  de  l’enfer. 
Du  lundi  3 jusqu’au  samedi  8,  j’ai  fait  des  briques.  Du  10 
jusqu’au  i5,  j’ai  coupé  des  roseaux.  Du  17  jusqu’au  22, 
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j’aî  cultivé  le  jardin;  j’y  ai  planté  des  pommes  de  terre 
et  d’autres  légumes.  Le  24?  j’ai  charié  des  pierres;  le  26 
et  le  26,  de  même.  Le  27 , j’ai  maçonné.  Le  28 , les  frères 
Rolland,  Daumas  et  Pellissier  sont  arrivés  à Morija  pour 
la  Conférence;  le  temps  que  nous  avons  passé  ensemble 
a fait  du  bien  à nos  âmes.  Le  10  novembre,  chacun  s’est 
retiré  à son  champ  de  travail. 

« Le  1 1 et  le  12,  j’ai  planté  des  légumes  et  bêché  le 
jardin.  Du  i4  jusqu’au  19,  il  a plu.  Pendant  ce  temps, 
j’ai  fait  des  souillers.  Le  2 1 , j’ai  maçonné;  le  22  et  le  25, 
aussi.  Le  24,  j’ai  travaillé  aux  murs  de  l’école.  Le  25,  il 
a plu.  Le  26 , j’ai  maçonné.  Le  1 , le  2 et  le  5 décembre , 
j’ai  maçonné.  Du  5 au  10 , j’ai  maçonné.  Du  12  jusqu’au 
i5,  j’ai  maçonné.  Le  16,  je  suis  parti  avec  une  voiture, 
afin  d’aller  chercher  du  bois  pour  la  construction  de  l’é- 
cole; je  suis  rentré  le  20.  Le  21  et  le  22  , j’ai  maçonné; 
le  20  et  le  24  » j’ai  fait  de  la  charpente.  Du  26  jusqu’au  3 1 , 
j’ai  charpenté.  Les  2 et  5 janvier,  j’ai  terminé  la  char- 
pente. Le  9,  il  est  tombé  de  l’eau.  Du  10  jusqu’au  i4, 
j’ai  fait  les  pignons.  Il  ne  reste  plus  que  la  couverture  â 
faire;  j’espère  finir  dans  le  courant  de  février,  et  après 
cela  , je  dois  partir  pour  élever  une  maison  h Thaba- 
Boussiou. 

a Je  vous  disais  dans  mon  dernier  journal  que  l’école 
avait  cessé , que  nous  ne  pouvions  avoir  d’enfants , et 
que  nous  n’avions  que  trois  ou  quatre  adultes;  cela  était 
bien  décourageant.  Mais  aujourd’hui , par  la  grâce  de 
Dieu , cela  a pris  une  autre  tournure  ; nous  avons  une 
école  d’enfants  , que  notre  chère  sœur  Madame  Casalis 
dirige,  et  qui  va  assez  bien.  Le  »Seigneur  nous  a mis  au 
cœur  de  commencer , depuis  trois  mois , une  école  du 
soir,  qui  est  fréquentée  par  à peu  près  cinquante  à 
soixante  personnes;  déjà  plusieurs  ont  fait  des  progrès 
visibles;  prions  le  Seigneur  qu’il  la  fasse  tourner  à sa 
gloire  et  au  salut  de  plusieurs.  » 
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EMPIRE  BIRMAN. 

Nouveaux  détails  sur  la  Mission  Baptiste  Américaine 

CHEZ  LES  KaRENS  (1). 

Nos  lecteurs  connaissent  déjà  cet  intéressant  peuple  ,• 
nous  les  avons  entretenus  de  son  caractère,  de  ses  mœurs 
et  des  grâces  que  Dieu  lui  a accordées  : nous  leur  donne- 
rons aujourd’hui  de  nouveaux  renseignements  sur  ses 
habitudes  religieuses , et  nous  rapporterons  quelques- 
uns  des  effets  que  la  prédication  de  l’Évangile  ne  cesse 
de  produire  sur  lui. 

Croyances  et  coutumes  religieuses. 

Bien  différents  des  autres  Indiens  , les  Karens  ont  des 
idées  claires  de  Dieu  ; ils  le  regardent  comme  le  créateur 
de  toutes  choses;  ils  croient  qu’il  peut  tout,  qu’il  sait 
tout,  et  qu’il  est  présent  partout.  A ce  dernier  égard, 
voici  comment  ils  s’expriment  : «Dieu  n’est  pas  éloigné 
« de  nous  ; il  n’est  séparé  de  nous  que  par  l’épaisseur 
« d’une  toile  blanche.  Enfants  î c’est  parce  que  les 
« hommes  ne  sont  pas  justes  qu’ils  ne  peuvent  pas  voir 
« Dieu.» 

La  prière  est  une  des  habitudes  religieuses  des  Karens; 
plusieurs  d’entre  eux  prient  chaque  jour.  Semblables  aux 
chrétiens  sous  ce  rapport , ils  prient  de  l’abondance  de 
leurs  cœurs,  sans  donner  des  formes  toujours  les  mêmes  à 


(1)  Voyez  S*»  année,  p.  33;  et  12«  année,  p.  5(5. 
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leurs  vœux.  Cependant  ils  ont  rapporté  aux  mission- 
naires quelques  prières  qui  peuvent  donner  une  idée 
de  celles  qu’ils  adressent  ordinairement  à Dieu  ; voici 
quelques  extraits  de  ces  prières  : 

Prière  relative  à un  roi  promis  et  à un  séjour  futur, 

« O Seigneur  ! nous  avons  été  dans  l’affliction  pendant 
« une  longue  suite  de  générations  ; aie  pitié , aie  compas- 
« sion  de  nous.  O Seigneur!  les  rois  de  Talaing  ne  sont 
« plus , les  rois  de  Bannis  ne  sont  plus  , les  rois  de  Siam 
e ne  sont  plus  , les  rois  étrangers  ne  sont  plus  ; mais  la 
« nation  des  Karens  demeure.  Suscite-nous  notre  roi  , 
« ô Seigneur  ! Toi , .Seigneur  , que  nous  adorons  et  à qui 
« nous  chantons  des  louanges  , fais-nous  habiter  dans  la 
« grande  ville , dans  la  haute  cité , dans  le  palais  d’or, 
c Donne-nous  tout  cela  , aie  compassion  de  nous,  ô Sei- 
« gneur  ! » 

Prière  pour  demander  que  la  justice  vienne  sur  la  terre. 

« O Seigneur  ! qui  es  juste  , en  toi  sont  le^  sources  de 
n la  vie  et  de  la  mort.  Tu  es  parfait  dans  tes  divins  attri- 
« buts.  Les  habitants  de  la  terre  n’ont  aucune  justice  , 
« ô Seigneur!  C’est  pourquoi  aie  pitié  de  tes  enfants,  et 
n en  voie-leur  la  justice  , ô Seigneur  ! » 

Prière  pour  parvenir  à la  possession  de  ia  sainteté  et 
du  bonheur. 

«O  Seigneur,  que  je  puisse  obtenir  le  bonheur,  que 
« je  puisse  être  délivré  de  mes  péchés  ,*  maintenant , pen- 
« dont  que  mes  yeux  voient  et  que  mon  cœur  bat , que 
« ce  qu’il  y a d’impur  en  moi  soit  détruit.  Quand  je 
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« mourrai , ne  me  jello  pns  en  enfer;  mais , au  conlraire , 
tt  fais  moi  parvenir  au  bonheur.  » 

Proverbes» 

Les  Karens  ont  un  grand  nombre  de  proverbes  ; ce 
epii  les  distingue  de  ceux  des  autres  nations , c’est  que  la 
plupart  ont  un  caractère  religieux  très-marqué.  En  voici 
quelques-uns  qui  le  prouvent  : « Il  y a une  large  route 
pour  aller  en  enfer,  il  n’y  en  a qu’une  très-étroite  pour 
aller  au  ciel.  — Nous  disons  que  le  clignement  de  nos  yeux 
est  rapide  , mais  nous  péchons  plus  vile  encore  ; nous 
disons  que  le  courant  de  Teau  est  rapide,  mais  nous  pé- 
chons avec  plus  de  vitesse  que  l’eau  no  coule. — Nous 
pouvons  traverser  une  colline  élevée,  nous  pouvons  tra- 
verser une  haute  montagne  , mais  nous  ne  pouvons  pas 
traverser  le  moindre  fil  de  la  corde  de  la  vérité. — Quand 
des  paroles  pures  arriveront,  peu  de  personnes  les  re- 
cevront; quand  la  pureté  viendra  , les  rois  ne  seront  pas 
capables  de  l’acheter;  le  pauvre  seul  pourra  la  poursuivre.» 

Sorciers  et  faux  propèktes. 

Parmi  les  Karens , il  y a des  hommes  qui  prétendent 
être  animés  d’esprits  familiers , et  qui  assurent  que  par 
ces  esprits  iis  peuvent  découvrir  l’avenir  et  surtout  guérir 
les  maladies.  La  manière  dont  ils  rendent  leurs  oracles 
rappelle  la  Sybille  visitée  par  Enée.  Le  sorcier  (on  peut 
Lien  les  désigner  par  ce  nom)  s’assied  , croise  les  jambes 
et  place  les  mains  sur  ses  genoux;  puis  il  commence  à 
s’agiter  jusqii’ü  ce  qu’il  tremble  de  tous  ses  membres  ; 
Tesprit,  à les  en  croire , entre  alors  en  lui  et  parle  par* 
sa  bouche.  Voici , d’après  un  témoin  d’une  telle  scène , le 
dialogue  qui  eut  lieu,  un  jour,  entre  un  sorcier  et  son 
esprit, — Le  sorcier  Seigneur!  ô mon  Seigneur! 

16 
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voici  des  difficultés  qui  me  pressent  de  toutes  parts;  re- 
jrardc  et  assiste-moi.  Cette  personne,  ô Seigneur,  est 
malade,  très-malade. — V Esprit  '.—Mon  disciple!  ô mon 
disciple!  un  démon  a saisi  l’esprit  qui  la  gardait,  tu  ne 
peux  rien  en  sa  faveur. — Le  Sorcier  : — Que  ferai-je  donc, 
ô Seigneur  ! Parle,  aide*  moi,  je  t’en  supplie. — Ü Esprit: 
— Mange  un  cochon  , et  tu  seras  délivré  ,mon  fils  ! ô mon 
fils  ! — Gela  signifiait  qu’il  fallait  offrir  un  cochon  aux 
esprits  malins , ce  qui  fut  fait. 

Los  Karens  regardent  ces  sortes  de  prophètes  comme 
des  hommes  méchants , et  ils  les  craignent  aussi  bien 
que  les  esprits  dont*  ils  les  croient  animés.  Ce  n’est  pas 
qu’ils  pensent  que  Dieu  ne  puisse  pas  se  révéler  aux 
nommes;  il  existe,  parmi  eux,  une  tradition  qui  dit 
qu’aulrefois  Dieu  accorda  , pendant  longtemps  , aux 
Karens  une  succession  d’hommes  qui,  par  les  lumières 
qu’il  leur  avait  données  , pouvaient  prévoir  et  annoncer 
d’avance  les  événements;  mais,  comme  les  conseils  de  ces 
saints  hommes  furent  négligés.  Dieu  cessa  d’instruire  les 
Karens  par  leur  moyen.  « Si  nous  n’avions  pas,  di- 
« saienl-ils  , méprisé  les  instructions  des  hommes  que 
« Dieu  nous  envoyait  -autrefois  , ces  hommes  auraient 
« continué  h nous  prêter  leur  assistance  d’une  généra* 
« lion  li  l’autre;  mais  parce  que  nous  ne  leur  avons  pas 
« obéi , de  méchants  sorciers  abondent  parmi  nous.» 

Les  Karens  savent  très-bien  qu’il  ne  leur  est  pas  permis 
d’offrir  des  sacrifices  aux  esprits  malins , et  il  est  parmi  eux 
une  autre  classe  de  personnes  qui  les  confirment  dans 
cette  idée , en  condamnant  ouvertement  cette  pratique. 
Ils  se  présentent  au  peuple  avec  le  caractère  de  prophètes 
ou  d’instituteurs  extraordinaires , et  ils  leur  annoncent 
une  prochaine  délivrance.  L’un  déclare  que  Dieu  est  sur 
le  point  do  ressusciter  un  de  leurs  pères  d’entre  les  morts; 
un  autre,  que  i’horaine  si  célèbre  dans  leurs  légendes 
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par  ses  souffrances,  no  peut  pas  larder  à reparaître  de 
nouveau  ; et  un  troisième,  que  Dieu  va  prendre  une  forme 
humaine  et  descendre  sur  la  terre. 

Lorsque  l’un  de  ces  hommes  parvient  à se  faire  quel- 
ques partisans  , on  lui  bâtit  une  espèce  de  hangar,  où  il 
assemble  ses  disciples  , chaque  nuit , pour  les  exhorter. 
D’abord,  il  prie  avec  eux,  puis  il  récite,  les  uns  après 
les  autres,  les  versets  des  hymnes  qu’il  a composées; 
ses  auditeurs  les  chantent  en  joignant,  la  plupart  du 
temps  , h leur  voix  le  son  de  quelque  instrument.  Ces 
hymnes  sont  des  compositions  sans  suite  , exprimant  des 
sentiments  religieux,  des  allusions  5 des  traditions  po 
polaires,  ou  des  pensées  vagues  qui  s’offrent  d’elles-mêmes 
h l’esprit  du  prophète.  En  voici  un  échantillon  : 

« O Seigneur,  mon  grand  Dieu,  personne  n’est  plus 
« grand  que  toi.  Aie  pitié  de  nous  , ô Seigneur.  Esprit , 
« dans  le  ciel , loue  Dieu  chaque  nuit.  Esprit,  dans  le  mi- 
« lieu  des  cieux,  chante  des  louanges  h Dieu.  Elève-toi 
« en  haut  et  adore;  là  est  le  lieu  où  Dieu  habite  ; et  c’est 
« là  le  culte  qui  n’est  pas  vain  , le  culte  que  Dieu  a établi, 
« le  culte  qui  est  vraiment  convenable  , le  culte  que  Dieu 
« a ordonné  , et  qui  est  d’autant  plus  près  qu’il  s’est  fait 
« attendre  plus  longtemps  (i). 

« Ava  dit  : Je  suis  grand  ; mais  il  n’est  pas  si  élevé 
« que  le  talon  de  Dieu.  Ava  dit  : Je  suis  devenu  Irès- 
« grand;  mais  il  ne  s’élève  pas  autant  qim  la  plante  du 
« pied  de  Dieu.  » 

^ Quelquefois,  ces  prophètes  s’adressent  au  peuple  de 
cette  manière  : « Enfants  de  la  terre  , la  justification  est 
« arrivée;  que  chacun  adore.  Si  vous  croyez  et  obéissez  à 
« Dieu , et  que  vous  ne  négligiez  point  son  culte  , vous 


(1)  loi  il  est  question  de  la  rédemption  qui  doit  arriver,  selon  eux  , à 
une  époque  fixe  , et  qu’en  conséquence’,  chaque  jour  approche, 

16* 
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« oblîendrez  la  justification.  Enfants,  ô disciples,  con- 
? duisez-vous  toujours  conformément  h la  justice.  Puis- 
« sions-nous  habiter  la  vÜle  d’argent  , la  cité  d’argent. 
« Pour  que  nous  puissions  entrer  dans  le  palais  d’or,  ne 
«t  trompez  point,  ne  dérobez  point,  ne  dites  point  de 
« mensonge.  Qu’ouverte  , votre  bouche  soit  un  roc  ; fer- 
« niée,  un  précipice;  que  chaque  parole  laisse  des  traces 
«comme  le  pied  laisse  une  empreinte.  Priez  Dieu,  et 
« chantez-lui  des  louanges.  Nos  parents,  sur  la  terre, 
« ne  sont  pas  nos  parents;  nos  parents  existaient  avant 
« nousT  Maintenant,  nous  nommons  les  choses  au  hasard, 
« nous  ne  connaissons  absolument  rien.  Disciples,  Satan 
« a sans  cesse  l’œil  sur  nous;  priez  Dieu  avec  ferveur: 
« Dieu  veillera  sur  nous.  Ne  craignez  point,  disciples;  les 
« démons  sont  les  ennemis  de  Dieu , et  n’ont  aucune  re- 
« lation  avec  lui.  Invoquez  et  recheï'chez  Dieu  , pour  être 
« délivrés  de  la  soulfrance.» 

Bénédiction  des  enfants, 

La  manière  dont  les  Karens  bénissent  leurs  enfants, 
quelque  temps  après  leur  naissance  ,est  fort  singulière.  Le 
membre  le  plus  âgé  de  la  famille  prend  une  espèce  de 
verge  de  différentes  sortes  de  bambou  , et  l’agite  en 
sens  opposé  h l’enfant,  en  disant  : « Pauvreté,  va-t- 
«en;  souffrance,  va-t-en;  mauvaise  fortune  , va- t-en  ; 

« manque  de  succès,  va-t-en  ; petitesse,  va-t-en  ; faiblesse, 

« va-t-en;  disposition  au  sommeil,  va-t-en;  paresse,  va-t- 
« en  ; impureté  , va-t-en  ; souillure  , va-t-en  ; maux  de 
« toutes  sortes  , allez-vous-en.  » 

Puis , faisant  des  mouvements  en  sens  contraire  , il 
continue  ainsi  ; « Viens,  droiture;  viens,  honnêteté; 

« viens,  richesse;  viens,  influence;  biens  de  toutes  sortes. 


« venez.  » 
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Rapports  tnirt  les  Karens  et  les  J uifs. 

11  y a entre  les  Karens  et  les  Juifs  des  rapports  si  frap- 
pants qu’on  a pensé  qu’ils  étaient  peut-être  un  reste  des 
tribus  d’Israël.  Sans  nous  prononcer  sur  cette  question  , 
nous  allons  encore  indiquer  quelques-uns  de  ces  rapports. 
Non-seulement  les  Karens  ont  une  connaissance  remar- 
quable des  attributs  de  Dieu  , non-seulement  iLs  attendent 
un  règne,  une  manifestation  de  la  Divinité , une  rédemp- 
tion , un  temps  de  sainteté  et  de  bonheur  , mais  ils  ont 
même  quelque  idée  de  la  résurrection , idée  vague  et 
fausse , il  est  vrai , mais  propre  cependant  à faire  croire 
que  les  anciens  Karens  avaient  des  notions  claires  de 
la  vérité.  Leurs  descendants  supposent  que , sous  la 
terre  , il  est  un  autre  monde  où  les  hommes  vont  après 
la  mort.  Les  corps  célestes  qui  éclairent  la  terre  éclairent 
aussi  ce  monde  ,*  mais  , comme  le  soleil  s’y  lève  lorsqu’il 
se  couche  sur  la  terre  , là  il  est  nuit  lorsqu’ici  il  fait  jour, 
et  réciproquement.  Leur  opinion  sur  ce  second  monde 
est  la  même  que  celle  de  certains  Juifs  sur  le  sheol;  on 
y est  dans  un  état  intermédiaire  par  lequel  tous  passent, 
et  où  l’on  est  aussi  occupé  que  sur  la  terre.  L’une  de 
leurs  anciennes  prophéties  dit  : « O enfants  , grands  en- 
a fants  , vous  pensez  que  la  terre  est  grande;  la  terre 
« n’est  pas  aussi  grande  qu’une  fève.  Lorsque  le  temps 
a arrivera , les  hommes  seront  en  plus  grand  nombre 
« que  les  feuilles  des  arbres,  et  ceux  qu’on  ne  voit  pas 
n maintenant  deviendront  visibles.  O mes  enfants  , il  n’y 
« aura  pas  de  lieu  où  une  seule  chose  sur  la  terre  puisse 
« être  cachée.» 

Les  Karens  expliquent  cette  comparaison  de  la  terre  à 
une  fève  en  disant  que , considérée  par  rapport  à l’en- 
semble des  œuvres  de  Dieu,  la  terre  est  aussi  petite. 
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Quant  à ce  grand  peuple  qui  doit  paraître,  ils  avouent 
leur  ignorance;  ils  pensent  cependant  qu’il  est  peut-être 
question  du  retour  des  morts  sur  la  terre. 

Chez  les  Karens,  comme  chez  les  Hébreux  , les  enfants 
tirent  le  plus  souvent  leurs  noms  des  circonstances  qui 
ont  eu  lieu  à leur  naissance,  ou  de  quelque  particularité 
de  l’histoire  de  leur  famille.  Ainsi , un  père  donnera  à son 
lils  le  nom  ^Espéranct  ^ parce  qu’il  espère  trouver  en  lui 
lin  aide  pour  se  venger  de  l’oppression  que  les  Birmans 
lui  font  souffrir. 

Chez  les  Karens  encore,  ce  serait  manquer  de  respect 
à un  homme  d’une  condition  élevée,  que  de  l’appeler  par 
son  propre  nom  ; en  parlant  de  lui  , on  doit  se  servir  de 
quelque  épithète  flatteuse  et  , en  l’absence  d’épithètes,  le 
désigner  comme  le  fils  d’un  autre.  Les  Arabes  ont  un 
usage  semblable  , et  les  Hébreux  disaient  aussi  : « la  fille 
de  Pharaon,  » en  parlant  de  la  protectrice  de  Moïse. 

Tandis  que  tous  les  peuples  dont  les  Karens  sont  en- 
tourés pensent  que  le  soleil  , la  lune  et  les  étoiles  tour- 
nent autour  d’une  grande  montagne  placée  au  nord, 
ceux-ci  croient,  comme  les  anciens  Juifs  , que  c’est  la 
terre  qui  est  le  centre  autour  duquel  se  meuvent  les  corps 
célestes. 

Enfin  , la  langue  des  Karens  offre  une  analogie  telle 
avec  la  langue  hébraïque  et  la  langue  arabe  , qu’on 
a lieu  de  croire  que  c’est  de  l’une  de  ces  deux  langues 
qu’elle  tire  son  origine.  Les  Karens  ont  deux  traditions 
remarquables  sur  ce  sujet;  l’une  dit  qu’autrefois  ils  par- 
laient une  langue  qui  n’existe  plus  aujourd’hui  ; et  l’autre, 
qu’ils  avaient  des  livres  faits  de  peaux  , ce  qui  est  d’au- 
tant plus  remarquable  que  le  parchemin  leur  est  tout-à- 
ait  inconnu. 
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Piété  et  zUe  des  Karens  convertis» 

Les  missionnaires  continuent  toujours  à voir  leurs  Ira 
vaux  bénis  au  milieu  de  ce  peuple.  Madame  Judson,  écri- 
vant au  commencement  de  i85(5  , donne  les  détails  les 
plus  encourageants  sur  le  succès  de  leurs  efforts.  Les 
Karens  convertis  sont  remplis  de  vie  et  d’ardeur.  Ils 
suivent  la  prédication  do  l’Évangile  avec  régularité;  des 
réunions  de  prière  ont  lieu  très-souvent  le  matin , et  ils 
s’y  rendent  avec  beaucoup  d’empressement.  Pendant  une 
absence  du  missionnaire  Wade,  Madame  Judson  passait 
toutes  les  soirées  à leur  lire  la  Bible  et  h les  questionner 
sur  les  vérités  qu’elle  renferme , et  ils  paraissaient  trouver 
beaucoup  de  joie  à répondre  à ses  demandes.  Ils  sont 
pleins  de  zèle;  aussi,  lorsque  les  Birmans  viennent  chez 
eux  pour  affaires,  les  prient-ils  d’assister  è leur  culte  , et 
souvent  les  Birmans  se  rendent  à leur  désir.  Leurs  femmes 
ne  sont  pas  moins  fidèles;  le  matin,  elles  ont,  comme 
les  hommes , des  réunions  de  prière  auxquelles  elles 
assistent  en  grand  nombre,  et  que  les  femmes  des  mis- 
sionnaires président.  Ces  réunions  ont  lieu  dès  le  point 
du  jour  et  sont  d’ordinaire  fort  édifiantes.  Les  femmes 
des  Karen&'comprennent  bien  leurs  devoirs  do  mères. 
Tandis  qu’autrefois  elles  étaient  cruelles  envers  leurs  en- 
fants, sans  que  cependant  ces  derniers  leur  fussent 
soumis , aujourd’hui  elles  sont  pleines  de  tendresse  pour 
eux,  et  en  obtiennent  une  entière  obéissance.  Elles  ont 
formé  une  association  maternelle , composée  d’environ 
cinquante  membres  , dans  le  but  de  s’occuper  des  me- 
sures à prendre  pour  donner  une  bonne  éducation  aux 
enfants.  Elles  ne  se  conduisent  pas  moins  bien  comme 
épouses  que  comme  mères  : elles  sentent  qu’il  est  de  leur 
devoir  d’être  soumises  à leurs  maris;  aussi,  lorsqu’il  leur 


248  MISSIONS  ÉVANGÉLIQUES. 

arrive  de  les  offenser,  ne  manquent-elles  pas  de  leur  en 
demander  pardon,  et  de  s’efforcer  de  ne  plus  tomber 
dans  la  même  faute. 

Le  nombre  des  Karens  convertis  est  déjà  considérable  : 
lorsque  les  missionnaires  donnent  la  sainte  cène,  deux 
cent  personnes  environ  y participent;  cependant  on  volt 
encore,  chaque  jour,  des  âmes  se  réveiller  de  leur  som- 
meil de  mort  pour  s’occuper  de  leur  salut.  Dernièrement, 
un  Karen  du  royaume  de  Siam  fit  une  visite  h Madame  Jud- 
son,  et  lui  dit  que  ses  frères  auraient  désiré  venir  s’établir 
à Mata  pour  apprendre  à connaître  l’Évangile,  mais  que  le 
chef  de  ce  village  leur  en  avait  refusé  la  permission,  parce 
qu’il  ne  veut  pas  que  des  étrangers  se  fixent  parmi  son 
peuple.  Ainsi  ces  pauvres  gens  ne  peuvent  point  en- 
tendre la  prédication  de  l’Lvangile,  quoiqu’ils  ne  soient 
qu’à  une  courte  distance  de  Mata  ; ils  possèdent  un  traité 
qu’ils  se  sont  mis  à adorer  à la  place  de  leurs  Nais  (i)  î 

Réveil  parmi  les  Karens  de  Mata. 

A Mata,  des  réunions  spéciales  sont  tenues  pour  les 
hommes  qui  s’occupent  sérieusement  de  leur  salut. 
Quoique  fréquentes , ces  réunions  leur  suffisent  à peine. 
Un  jour,  après  avoir  déjà  assisté  à deux  cultes,  ils  senti- 
rent un  si  grand  besoin  de  consolations  et  de  j>rières,  que, 
quoique  l’un  de  leurs  missionnaires  fût  absent  et  que 
M.  Wade  fût  seul  au  milieu  d’eux,  ils  lui  demandèrent  que 
trois  jours  fussent  exclusivement  consacrés  à des  services 
religieux.  Aussitôt  ils  se  répandirent  dans  la  campagne 
et  parcoururent  dans  tous  les  sens  les  environs  de  Mata, 


(1)  Ou  peut  voir  dans  le  Seimur  du  19  août  18Î15  couiment  les  Karens 
eut  été  ccuduits  à rendre  un  culte  à un  livre  qu’un  inconnu  leur  avait 
laisiêé.  Celait  peut  éclaircir  le  passage  qu’on  vient  de  lire. 
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pour  convier  un  grand  nombre  d’âmes  h ce  festin.  Beau- 
coup do  leurs  compatriotes  vinrent,  à leur  prière,  écouter 
la  prédication  do  la  Parole  de  vie.  Le  récit  que  Madame 
Judson  fait  de  cette  fête  religieuse  est  si  intéressant  que 
nous  le  rapporterons,  sans  l’abréger: 

2 1 février  P 1086.  « Ce  malin,  le  était  presque 

rempli  au  point  du  jour,  et  la  réunion  qui  a eu  lieu  de  si 
bonne  heure  a été  plus  solennelle  encore  que  d’ordinaire. 
Les  autres  services  célébrés  pendant  la  journée  ont  aussi 
été  très-intéressants;  un  grand  nombre  de  personnes  y 
ont  assisté.  A l’iin  de  ces  cultes,  un  ou  deux  enfants  se 
sont  mis  à pleurer  en  parlant  de  leurs  péchés,  ce  qui  a 
fort  ému  les  Karens.  Le  nombre  des  personnes  qui  de- 
mandent à être  instruites  est  d’environ  soixante-dix;  mais, 
parmi  ces  personnes,  il  en  est  plusieurs  qui  ont  déjà  mis 
leur  confiance  en  Jésus-Christ  , et  qui  attendent  le 
baptême. 

22  février,  «Ce  matin,  le  était  encore  rempli  de 

très-bonne  heure,  et  les  chrétiens  paraissaient,  pour  la 
plupart,  prendre  l’intéi'êt  le  plus  vif  au  salut  de  leurs 
compatriotes.  Après  avoir  prononcé  deux  prières,  j’ai 
parlé  à nos  amis  des  soulTrances  de  Christ;  mon  interprète 
était  si  louché,  que  par  momentil  ne  pouvait  plusparler; 
des  larmes  abondantes  ont  coulé  de  bien  des  yeux,  d’ail- 
leurs peu  habitués  a pleurer.  Aune  seconde  réunion,  j’ai 
eu  environ  quatre-vingts  auditeurs,  et  je  crois  que  les 
anges  du  ciel  se  réjouissent  de  voir  leur  repentance. 
Lorsque  M.  Wade  a commencé  un  autre  exercice  à onze 
heures,  je  n’étais  pas  présente,  à cause  de  divers  soins 
dont  je  suis  chargée  ; mais  le  prédicateur  n’a  pas  plus  tôt 
eu  prononcé  quelques  prières  et  adressé  quelques  exhor- 
tations à ses  auditeurs,  que  l’assemblée  tout  entière  a 
fondu  en  larmes;  il  semblait,  vraiment,  que  le  Saint- 
Esprit  agissait  sur  elle.  Des  larmes  coulaient  le  long  des 
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joues  de  quelques  chrétiens,  qui  prirent  la  parole  et  s’ex- 
primèrent d’une  manière  fort  scripturaire  et  avec  beau- 
coup d’onction.  Après  cette  réunion,  qui  a été  longue, 
M.Wade  a congédié  l’assemblée  j mais  personne  ne  parais- 
sant disposé  à se  retirer,  il  m’a  fait  chercher  pour  l’as- 
sister. Arrivée  dans  le  Zayat,  j’ai  trouvé  une  assemblée 
très-nombreuse;  cent  personnes  environ  étaient  en 
grande  peine  pour  le  salut  de  leurs  âmes.  Je  n’essaierai 
pas  d’en  dire  davantage  sur  ce  sujet;  ceux  qui  ont  vu  et 
senti  des  choses  semblables  peuvent  seuls  se  faire  une  idée 
de  pareilles  scènes.  La  réunion  du  soir  a été  très-intéres- 
sante. Après  cette  réunion , plusieurs  personnes  se  sont 
avancées  et  ont  exprimé  l’espérance  qu’elles  ont  que  leurs 
péchés  leur  sont  pardonnes.  Deux  jeunes  gens  aussi  se 
sont  avancés  et  ont  demandé  le  baptême,  ayant  appris  à 
SC  confier  en  Christ  pendant  les  deux  dernières  semaines. 

23  février,  « Les  réunions  d’aujourd’hui  ont  été  sem- 
blables à celles  d’hier;  cent  trente-deux  de  nos  auditeurs 
ont  paru  s’occuper  sérieusement  de  l’état  de  leurs  âmes. 
Ce  jour  est  un  de  ceux  qu’on  ne  doit  jamais  oublier. 
Plusieurs  personnes  ont  encore  manifesté  l’espérance 
qu’elles  ont  en  Christ.  Ayant  de  quinze  à vingt-cinq  ma- 
lades à soigner  tous  les  jours  , et  d’autres  soins  encore  , 
cl  étant  obligés  de  diriger  toutes  les  réunions  , nous  nous 
trouvons  épuisés  de  fatigue,  de  naanière  que  nous  ne  pou- 
vons pas  continuer  ces  services  nombreux  plus  longtemps. 
Veuille  le  Seigneur  poursuivre  la  bonne  œuvre  qu’il  a 
commencée  ! Plusieurs  de  ces  chers  chrétiens  font 
preuve,  dans  leurs  prières,  d’une  foi  vraiment  simple 
en  Dieu. 

24  février,  « Ce  malin  , quoique  des  affaires  im- 
portantes eussent  forcé  plusieurs  des  membres  de  l’E- 
glise de  s’absenter , environ  cent  trente  personnes  se 
sont  encore  trouvées  au  Zayat,  et  la  pensée  que  l’Eglise 
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ne  pouvait  continuer  à prier  constamment  pour  clics  pa- 
raissait augmenter  l’anxiété  où  elles  sont  relativement  h 
leur  salut.  Plusieurs  membres  de  notre  troupeau , chargés 
quelquefois  de  présider  les  réunions,  paraissent  animés 
d’une  foi  dont  nous  avons  rarement  vu  des  exemples  dans 
d’autres  pays , et  leurs  paroles  simples  et  affectueuses 
font  fondre  l’assemblée  en  larmes.  Ainsi  le  Seigneur 
nous  a fait  trouver  un  secours  là  où  nous  n’en  atten- 
dions guère.  Qu’à  son  saint  nom  en  soit  toute  la  gloire  ! 

« Ce  soir  , nous  avions  cent  trente-sept  auditeurs  ; 
quelques-uns  étaient  animés  de  dispositions  nouvelles  et 
bien  réjouissantes.  Aucune  réunion  n’a  été  aussi  solen- 
nelle ; dans  ce  moment  même  , quoiqu’il  soit  très-tard  , 
j’cnlcnds  encore  des  gens  qui  prient  et  qui  pleurent  dans 
des  maisons  voisines.  A quelque  heure  de  la  nuit  que  je 
me  réveille  , il  est  bien  rare  que  je  n’entende  pas  des 
prières.  Nous  avons  inscrit  les  noms  de  dix-neuf  per- 
sonnes qui  pensent  que  leurs  péchés  leur  ont  été  pardon- 
nés  ; les  unes  sont  arrivées  à la  foi  dans  le  courant  des 
deux  dernières  semaines , les  autres  (c’est  le  plus  grand 
nombre) , pendant  les  quatre  jours  qui  viennent  de  s’é- 
couler. Un  enfant,  qui  passait  pour  le  plus  méchant  du 
village  , et  qui  , par  sa  désobéissance  , avait  forcé  sa 
pauvre  mère  (il  a perdu  son  père)  à le  placer  sous  les 
soins  de  son  gendre,  a,  pendant  les  deux  derniers  jours, 
paru  s’afïliger  et  se  repentir  sincèrement  de  ses  péchés , 
et  ce  soir  il  a reçu  l’assurance  que  ses  fautes  , qui  sont 
nombreuses , lui  sont  pardonnées.  Il  s’csl  senti  soulagé 
pendant  que  deux  frères  priaient  ardemment  pour  lui. 
D’autres  effets,  également  remarquables,  ont  été  pro- 
duits aujourd’hui  chez  plusieurs  personnes.  Ce  n’est  pas 
notre  force,  ce  n’est  pas  notre  pouvoir  , c’est  l’Esprit  de 
Dieu  qui  l’a  fait!» 
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■ Un  nouveau  prophète  à Surinam. 

M.  Passavant,  missionnaire  inorave  à Paramaribo 
(Surinam),  raconte  le  fait  suivant,  sans  antécédents  dans 
ce  pays  : 

« Un  nègre  de  la  plantation  de  Lcasowes  s’est  présenté 
comme  un  petit  Mahomet , pour  être  le  docteur  et  le  chef 
de  ses  compatriotes.  Il  y a environ  sept  ans,  il  avait 
commencé  à se  faire  passer  pour  malade,  et  prétendait 
avoir  entièrement  perdu  la  parole  : on  l’avait  envoyé 
comme  malade  à l’infirmerie  de  la  plantation  , où  ; on 
l’occupait  h de  légers  travaux  domestiques.  Un  matin  , il 
se  leva  de  bonne  heure,  fut  rassembler  les  nègres,  pré- 
tendit avoir  passé  tout  ce  temps-là  dans  le  ciel , et  avoir 
reçu  de  Dieu  lui-même  une  révélation  qui  l’autorisait 
à être  le  libérateur  de  son  peuple  ; il  annonça  des  signes 
et  des  miracles  qui  devaient  arriver,  donna  aux  nègres 
une  boisson  enivrante  qu’il  avait  préparée  d’avance  , les 
excita  au  libertinage,  à la  révolte  et  au  meurtre,  soutint 
qu’il  avait  reçu  de  Dieu  la  toute-puissance  pour  agir 
comme  son  vicaire,  choisit  une  jeune  négresse  qu’il 
nomma  déesse , pour  l’aider  dans  son  œuvre  de  Satan  , et 
fit  plusieurs  autres  actes  de  ce  genre.  Ou  a envoyé  la 
justice  sur  les  lieux,  pour  étouffer  la  révolte  et  pour  ame- 
ner ici  les  chefs  de  ce  mouvement;  ils  sont  arrivés  depuis 
peu  de  jours,  et  seront  bientôt  pendus.  J’ai  appris  tout 
cela  jeudi  dernier  de  la  bouche  même  du  gouverneur,  à 
qui  je  faisais  ma  visite  de  félicitation  avec  le  frère  Blei- 
chen.  Un  tel  événement  a naturellement  un  peu  surpris 
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et  troublé  les  autorités.  On  coinmenco  h voir  qu’il  ne 
convient  pas  de  laisser  plus  long- temps  les  nègres  dans 
leur  ignorance  païenne;  que,  selon  l’expression  ordi- 
naire, il  faut  qu’ils  aient  une  religion.  Le  gouverneur 
lui-même  me  dit  que  l’on  ne  pouvait  rien  opposer  de 
mieux  à ce  faux  esprit,  que  le  bon  esprit  d’une  instruc- 
tion chrétienne;  qu’il  désirait  donc  s’occuper  sur  le  champ 
de  cette  mesure.  Il  me  demanda  si  nous  pouvions  envoyer 
quelqu’un  sur  la  plantation.  Nous  sommes  si  accablés  de 
travail,  que  si  nous  ne  recevons  de  nouveaux  aides,  il  sera 
diflicile  do  former  une  autre  station;  mais  dans  un  cas 
pareil , il  huit  faire  tout  son  possible.  Ce  qui  m’a  le  plus 
frappé  dans  cet  événement , c’est  que  sur  ces  côtes  iso- 
lées, sans  une  ombre  de  connaissance  de  la  religion  et 
sans  aucune  excitation  du  dehors,  une  œuvre  aussi  téné- 
breuse ait  pu  se  développer  dans  le  cœur  d’un  homme, 
et  que  l’ennemi  ait  donné  par  cette  attaque  le  signal 
qui  force  enfin  h le  combattre.  Que  le  Sauveur  nous 
accorde  la  grâce  et  la  sagesse  pour  lutter  avec  sa  propre 
force  contre  cet  enthousiasme  insensé,  dont  nous  pen- 
sions n’avoir  rien  à redouter  ! » 


Le,  chef  cafre  à Londres. 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler  de  Jan  Tzalzoe, 
ce  chef  cafre  qui  a accompagné  M.  le  docteur  Philip  en 
Angleterre,  et  qui  a montré  aux  chrétiens  anglais,  par  le 
sérieux  de  sa  foi,  la  sainteté  de  sa  vie  et  Turbanilé  de 
ses  mœurs,  ce  que  le  christianisme  peut  faire  des  fils  de 
l’Afrique.  Au  dernier  anniversaire  de  la  Société  des 
Missions  de  Londres,  Tzalzoe  a été  invité  h dire  quelques 
mots;  il  a parlé  eu  hollandais,  et  le  révérend  M.  Read 
lui  a servi  d’interprète.  Voici  quel  a été  son  discours  : 
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« Je  suis  bien  content  d’être  5 cette  réunion  mission- 
naire. Quand  j’étais  en  Afrique,  on  m’a  parlé  souvent 
de  ces  grandes  réunions  ; j’aurais  bien  voulu  assister  à 
celle  de  l’année  dernière,  mais  je  suis  arrivé  trop  tard 
dans  ce  pays.  Je  me  réjouis  beaucoup  de  voir  tant  de 
personnes  rassemblées  pour  s’occuper  de  la  cause  de 
Dieu.  Les  Cafres  n’ont  pas  d’autres  amis  que  les  mission- 
naires et  que  vous,  leurs  amis  d’Angleterre.  Quand  les 
missionnaires  sont  venus  vers  nous,  l’épée  nous  faisait 
mourir  ; mais  les  missionnaires  vinrent , ils  arrêtèrent 
l’épée  , et  empêchèrent  le  torrent  de  sang  de  couler.  Si  les 
missionnaires  n’étaient  pas  venus,  il  n’y  aurait  pas  è pré- 
sent de  nation  cafre.  Nous  serions  morts;  mais  les  mis- 
sionnaires nous  ont  sauvés.  Je  saisis  cette  occasion  de  re- 
mercier le  gouvernement  actuel,  et  vous  qui  soutenez  le 
gouvernement  qui  nous  a donné  nos  droits,  et  qui  nous 
a rendu  notre  pays.  J’aurai  de  grandes  choses  à dire  è 
mon  peuple,  quand  j’arriverai  en  Afrique.  Je  pourrai  dire 
que  j’ai  reçu  de  grandes  marques  de  bonté  de  tous,  du  roi 
sur  son  trône  et  du  moindre  de  ses  sujets.  Je  vous  re- 
mercie de  ce  que  vous  avez  fait  pour  moi.  » 

Ce  sont  là  de  bien  simples  paroles.  Elles  ne  nous  disent 
rien  de  la  foi  de  Tzatzoe;  mais  cette  foi  est  sincère  cl 
profonde.  C’est  5 'l’influence  sociale  du  christianisme 
seulement  que  le  chef  africain  semble  faire  allusion  : 
toutefois,  en  montrer  les  effels  sociaux,  n’est-ce  pas  as  - 
sez faire  comprendre  quels  ont  dû  être  aussi  ses  effets 
religieux?  Tzatzoe  n’était  d’ailleurs  pas  libre  de  ne  pas 
rendre  hommage  à la  justice  dont  le  gouvernement  an- 
glais semble  vouloir  user  désormais  envers  les  indigènes 
des  pays  auxquels  s’étend  son  empire:  c’était  un  besoin 
pour  sou  cœur  ! 
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Fréquent  envol  des  dons. 

On  a iiisislc  plusieurs  fois  dans  ce  journal  sur  le  be- 
soin que  le  Gomilé  de  Paris  éprouve  de  voir  ses  recettes 
se  proportionner  b scs  dépenses,  ou  plutôt,  en  même 
temps  que  celles-ci  s’accroissent,  de  voir  augmenter  celles- 
!h.  De  touchantes  marques  de  sympathie  lui  ont  été 
données.  Des  Sociétés  et  des  individus  ont  répondu  h son 
appel , et  l’on  peut  espérer  que  leur  exemple  sera  suivi 
partout  où  la  conversion  dos  païens  est  devenue  pour  les 
chrétiens  un  objet  de  prière. 

Qu’il  nous  soit  permis  d’indiquer  ici  un  moyen  d’aider 
clTicacement  la  Société,  qui  vient  d’être  adopté  par  la  So- 
ciété auxiliaire  de  Montpellier,  et  qui. nous  inspire  une 
véritable  confiance:  c’est  l’envoi  trimestriel  des  recettes, 
au  lieu  de  leur  envoi  annuel.  Les  fonds  destinés  è l’œuvre 
sont  mis  ainsi  plus  promptement  h la  disposition  du  tré- 
sorier, et  des  embarras  financiers  peuvent  être  prévenus. 
Si  l’on  considère  que  les  recettes  des  départements  pro- 
viennent en  partie  des  collectes  faites  aux  réunions  men- 
suelles de  prière  pour  les  missions,  il  est  dilficile  de  pen- 
ser que  l’importance  de  celles-ci  ne  soit  pas  augmentée 
• par  l’envoi  plus  fréquent  de  leur  produit.  Nous  nous  rap- 
pelons à ce  sujet  une  anecdote  qui  peut  porter  ses  fruits, 
si  nos  amis  trouvent  qu’elle  renferme  un  exemple  digne 
d’être  imité  : 

Un  pasteur  anglais  avait  reçu  pour  l’œuvre  des  mis- 
sions un  faible  don  de  5 schellings.  Le  dimanche  suivant, 
après  sa  prédication,  il  prévint  ses  paroissiens  que  cette 
somme  se  trouvait  en  ses  mains,  mais  qu’elle  était  trop 
petite  pour  pouvoir  supporter  les  frais  d’envoi  ; il  invita  , 
en  conséquence  , ceux  qui  désireraient  donner  pour  les 
missions,  à joindre  leurs  offrandes  à celle  qu’il  avait  déjà 
. reçue.^Cet  avis  produisit  quelque  effet,  mais  pas  assez 
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(VelTet  cependant  pour  qu’il  crut  que  les  dons  recueillis 
fussent  suffisants  pour  motiver  un  port  de  lettre  onéreux. 
Quelques  seinaiiies  après,  il  répéta  son  appel , et  il  le  re- 
nouvela plusieurs  fois  encore,  jusqu’à  ce  qu’il  eut  5 livres 
sterling,  au  lieu  des  5 schellings  qu’il  avait  d’abord.  Que 
de  fois  la  persévérance  à solliciter  des  dons  ne  produi- 
rait-elle pas  en  France  un  résultat  semblable  ! 

C’esl  pour  nous  un  devoir  d’ajouter  qu’au  moment  où 
nous  écrivions  ce  qui  précède , i’avi»  de  nouvelles  traites 
tirées  d’Afrique  pour  les  besoins  de  nos  stations  nous  est 
parvenu.  Les  faibles  fonds  qui  se  trouvaient  entre  les  mains 
du  trésorier  de  la  Société  sont  ainsi  considérablement 
diminués.  Nos  prévisions  se  réalisent , et  il  ne  pouvait  pas 
en  être  autrement. 


Premier  Cantique  miss ioyinairc  français. 

On  vient  de  découvrir  le  premier  cantique  missionnaire 
qu’ait  possédé  l’Eglise  réformée  de  France,  il  a été  com- 
posé par  un  pasteur  nommé  François  Térond,  en  1687, 
deux  ans  après  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes.  Il  décrit 
d’abord  en  douze  strophes  les  épreuves  de  l’Eglise;  puis 
il  demande  à Dieu  dans  la  prière  suivante,  que  les  fidèles* 
puissent  fuir  de  leur  patrie  et  porter  chez  les  païens  la 
connaissance  du  salut: 

O grand  pasteur  dans  ces  pressants  besoins 
Découvre  aux  tiens  quelque  route  sur  Tonde, 

Et  sous  tes  j eux , et  par  tes  tendres  soins  , 

Rassemble-les  aux  bords  d’un  nouveau  monde  ! 

Là  répandant  tes  saintes  vérités  , 

Les  habitants  de  ces  climats  étranges 
Partageront  avec  nous  tes  clartés 
Et  le  bonheur  de  chanter  tes  louanges. 

Vivre  et  mourir  sous  tes  divines  lois, 

Est  le  seul  bien  que  notre  Ame  désire. 

Reçois  nos  vœux  ; nous  te  gardons  nos  voix  , 

Nous  t’adoroiis:  quand  pourrons-nous  le  dire? 
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AFRIQUE  MÉRIDÏOlNALE. 

STATION  DE  MOTITO. 

Extraits  d’une  lettre  de  M.  Lemue  , ru  2 janvier  1837, 

Quelle  ne  dût  pas  être  la  joie  de  Timothée,  quand 
Paul  lui  écrivit  : Le  Seigneur  m’a  assisté,  et  il  m’a  fortifié, 
afin  que  ma  prédication  fût  pleinement  confirmée  , et 
que  tous  les  gentils  l’entendissent  ( 2.  Timothée  iv  , 17)  ! 
Il  bénit  Dieu  sans  doute,  avec  actions  de  grâces,  des 
succès  accordés  aux  travaux  de  l’apôtre,  et  il  se  sentit 
animé  d’un  nouveau  courage  pour  poursuivre  son  œuvre, 
plein  de  confiance  dans  les  promesses  que  le  Seigneur 
accomplissait  déjà  dans  une  autre  portion  de  son  champ. 
C’est  une  joie  semblable  qui  vient  d’être  accordée  à notre 
frère  M.  Lemue.  Motito  ne  se  réveille  pas  encore;  mais 
le  Kuruman,  où  demeurent  des  hommes  de  la  même 
tribu  , est  devenu  tout-à-coup  attentif  au  message  du 
salut , suivant  une  lettre  que  le  missionnaire  a reçue  de 
M.  Moffat.  Voici  ce  que  M.  Lemue  écrit  surce  sujet;  nous 
nous  associons  de  tout  notre  cœ>ur  à sa  sympathie  et  à ses 
espérances  : 

Réveil  religieux  au  Kuruman. 

a Nous  jouissons  à Motito  d’une  paixprofonde.  On  n’en- 
tend guère  parler  de  Moussélékatsi.  Les  frères  américains 
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de  Mosika  ne  nous  écrivent  pas,  faute  d’occasion.  Mahura, 
dans  une  visite  qu’il  vient  de  nous  faire  , a été  fort  poli 
envers  nous;  il  parlait  de  revenir  à Lattakou  : en  un  mot, 
nous  n’avons  d’autres  soucis,  pour  le  présent,  que  de 
voir  le  règne  de  Dieu  s’établir  paruii  nous. 

« Un  réveil  religieux  très-remarquable  a lieu  parmi 
les  Béchouanas  du  Ruruman,  Plusieurs  ont  été  admis  dans 
l’Église  durant  le  cours  de  l’année  dernière,  et  le  frère 
MolFat  m’écrivait,  il  n’y  a pas  longtemps,  que  dans  une 
annexe  de  leur  station  , où  l’un  d’eux  va  prêcher  toutes 
les  semaines  , soixante  se  sont  présentés  comme  candi- 
dats. Ce  changement  est  d’autant  plus  frappant  qu’à  une 
époque  très-récente,  ces  pauvres  gens  manifestaient  l’in- 
dilFérence  la  plus  glaçante  pour  les  doctrines  salutaires 
de  l’Evangile; 

« Oh  ! quand  l’Esprit  soufflera-l-il  sur  les  os  secs  de 
Motito , pour  y opérer  le  même  miracle  ! Je  n’oserais 
pas  espérer  un  si  grand  sujet  de  joie  , si  j’en  jugeais  par 
l’inimitié  secrète  que  plusieurs  ont  pour  la  prédication 
de  la  croix.  Je  ne  l’oserais  pas  non  plus  , si  je  n’envisa- 
geais que  les  obstacles  , tels  que  la  polygamie,  le  men- 
songe, la  duplicité,  et  la  préférence  marquée  qu’on  a 
pour  de  vieilles  coutumes  diaboliques.  Mais  quand  je 
pense  que  Dieu  se  plaît  quelquefois  à répandre  son  amour 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  montraient  le  plus  d’opposition 
à sa  Parole,  et  que  cela  vient  d’avoir  lieu  dans  notre 
voisinage,  et  parmi  ceux  de  la  même  nation,  je  reprends 
courage.  Mais  plus  je  demeure  seul,  plus  je  sens  le  be- 
soin de  l’assistance  d’un  frère.  Nous  n’avons  cependant 
qu’une  perspective  éloignée  de  voir  un  terme  à notre 
isolement. 

« Je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  informer  que  des 
marchands  ayant  visité  ces  quartiers,  ma  femme  ne  sera 
pas  obligée  d’entreprendre  avec  sa  petite  fille  le  voyage 
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■périlleux  de  la  colonie.  J’aüends  de  vos  chères  nouvelles 
avec  impatience,  ainsi  cpieles  publications  delà  Société.)) 

jM.  Lemue  appelle  avec  instance  un  compagnon 
d’œuvre.  On  sait  que  c’est  auprès  de  lui  que  se  rend 
l’aide-missionnaire  M.  Loyer,  qui  est  parti  au  mois  de 
mai  dernier;  puissent  les  travaux  de  nos  deux  frères 
réunis  être  bénis  ! 
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bcÉAMË. 

llÉciTS  DE  iM.  Williams  sur  l’Océanie. 

M.  Will  iams  , missionnaire  de  la  Société  des  i^lissiohs 
de  Londres  dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud,  et  bien 
connu  de  nos  lecteurs  par  son  zèle  et  son  dévouement , 
vient  de  publier  un  ouvrage  sur  l'œuvre  de  Dieu  dans 
le  pays  qui , pendant  de  longues  années^  a été  le  théâtre 
de  ses  travaux.  Son  ouvrage,  également  remarquable 
sous  le  point  de  vue  scientifique  , et  sous  le  rapport  chré- 
tien, paraît  destiné  à exercer  une  grande  influence  sur 
les  esprits;  on  ne  saurait  lire  les  nombreux  et  édifiants 
documents  qu’il  renferme,  sans  se  sentir  rempli  d’ad- 
miration pour  la  puissance  du  christianisme  et  l’inter- 
vention de  Dieu  dans  les  efforts  des  missionnaires,  et 
sans  éprouver  un  vif  désir  de  concourir  de  toutes  ses 
forces  h l’évangélisation  des  pa'iens. 
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Lis  deux  races. 

Parmi  les  questions  qu’examine  M.  Williams,  il  en  esS 
une  qui  nous  a paru  propre  5 intéresser  nos  lecteurs; 
nous  en  dirons  un  mot.  M.  Williams  divise  les  insulaires 
de  la  Polynésie  en  deux  races , qui  , malgré  beaucoup 
de  rapports  , sont  très-distinctes.  Les  uns  , doués  d’une 
constitution  forte,  ont  la  taille  haute,  le  nez  grand,  la 
peau  noire , les  cheveux  crépus , et  forment  la  race  po- 
lynésienne nègre.  Les  autres,  au  contraire,  ont  les  che-. 
veux  fins  et  déliés,  la  couleur  légèrement  cuivrée , la 
figure  semblable  à celle  des  Malais,  et,  à cause  de  cela  , 
peuvent  être  désignés  sous  le  nom  de  race  malaise.  La 
première  race  habite  la  partie  orientale  de  la  Nouvelle- 
Hollande , et  toutes  les  îles  qui  se  trouvent  entre  ce  pays 
et  les  groupes  de  Fidji , c’est-h-dire,  la  Nouvelle-Guinée, 
la  Nouvelle-Bretagne , l’archipel  de  la  Louisiade  , les  îles 
de  Salomon,  la  Nouvelle-Calédonie,  les  Nouvelles-Hé- 
brides , et  le  groupe  de  Fidji  lui-même  ; la  seconde  est 
répandue  dans  les  îles  Sandwich  , les  îles  Marquises  , les 
îles  de  Paumotou  , d’Otahiti , de  la  Société;  les  îles  Aus- 
trales, les  îles  Hervey , les  îles  des  Navigateurs,  et  la 
Nouvelle-Zélande.  M.  AYilliams  donne  le  nom  de  Po- 
lynésie occidentale  h tous  les  groupes  habités  par  la  race 
nègre  , et  celui  de  Polynésie  orientale  ou  asiatique  à 
l’ensemble  des  îles  peuplées  par  la  race  malaise. 

De  ces  deux  races  , l’une  n’est  pas  encore  chrétienne^ 
l’autre  l’est  déjà.  Toutes  les  îles  qui  composent  la  Poly- 
nésie orientale  ont  reçu  l’Evangile , et  leurs  3oo,ooo 
habitants,  dit  M.  Williams,  ont  généralement  abandonné 
l’idolâtrie  , avec  ses  pratiques  barbares  , ses  rites  abomi- 
nables et  ses  cérémonies  superstitieuses.  Leurs  guerres 
meurtrières  sont  éteintes,  les  autels  de  leurs  dieux  ne 
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5»ontplus  souillés  du  sang  de  victimes  humaines,  et  la  mère 
a cessé  chez  eux  de  détruire  son  enfant.  Les  missionnai- 
res ne  connaissent  pas,  à une  distance  de  deux  mille  milles 
d’Otahiti,  une  île  tant  soit  peu  considérable,  où  la  bonne 
nouvelle  du  salut  n’ait  point  déjà  été  annoncée.  Les 
triomphes  de  l’Evangile  sont  pourtant  bien  loin  de  s’é- 
tendre à la  Polynésie  tout  entière  ; la  race  polynésienne 
nègre  est,  comme  nous  l’avons  dit,  plongée  dans  les  plus 
profondes  ténèbres,  de  manière  que  les  missionnaires  ont 
encore  devant-  eux  un  champ  immense  h défricher. 
M.  Williams  lui-même  dit  qu’Otahiti  et  les  îles  de  la 
Société  ne  lui  ont  jamais  paru,  seules,  dignes  de  tous 
les  travaux  auxquels  les  missionnaires  s’y  sont  livrés; 
ce  n’est,  selon  lui,  qu’en  considérant  cette  mission  comme 
une  fontaine  d’où  peuvent  sortir  des  eaux  salutaires 
pour  tant  d’autres  îles  répandues  dans  le  grand  Océan, 
qu’on  peut  s’expliquer  toutes  les  dépenses  et  tous  les  ef- 
forts qu’on  a faits  pour  sa  prospérité.  Mais,  envisagée  sous 
ce  dernier  point  de  vue , celte  mission  est  d’une  haute 
importance;  car  d’Otahiti  on  peut  gagner  très-facilement 
les  grandes  îles  de  la  Polynésie  occidentale.  M.  Williams 
espère  que  la  Société  des  Missions  de  Londres,  seule  ou 
avec  le  concours  d’autres  Sociétés  , entreprendra  la  cul- 
ture de  ce  beau  et  vaste  champ.  Les  obstacles  et  les 
dangers  sont  grands  , il  est  vrai  : tandis  que  quelques  in- 
sulaires de  cette  partie  de  l’Océanie  sont  doux  dans 
leurs  mœurs  et  bienveillants  dans  leurs  relations  avec 
les  étrangers,  d’autres,  pour  s’en  délivrer,  empoison- 
nent, non-seulement  leurs  flèches,  mais  aussi  la  nour- 
riture qu’ils  vendent  aux  Européens,  et  l’eau  qu’ils  leur 
fournissent;  d’autres  encore  sont  des  cannibales  cruels; 
mais  si  l’homme  du  mondesurmonte  ces  obstacles  et  brave 
ces  dangers,  le  disciple  de  Christ  en  serait-il  effrayé  ? 
N’a-t-il  pas  pour  arme  la  toute-puissance  de  son  Dieu,  et 
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p.our  encouragement  ses  fidèles  promesses  ? « Nos  travaux. 
« se  sont  maintenant  étendus  si  loin  à l’ouest,  dit  en- 
« core  M.  Williams , que  nous  touchons  à la  race  nègre, 
« et  le  premier  effort  que  nous  ferons  leur  apportera  les 
« mêmes  bénédictions  que  la  race  malaise  a déjà  reçues. 
« Or,  il  est  un  fait  qui  doit  nous  encourager  à le  tenter, 
« et  ce  fait  est  d’nii  intérêt  suprême  , c’est  la  conversion 
« au  christianisme  de  presque  toute  la  population  de  la 
« Polynésie  orientale.  » 

Fraudç.  d'un  capitaine  découvc7'ie  pac  un  chef  de 
Riirutu. 

L’ouvrage  de  M.  Williams  renferme  des  détails  très- 
intéressants  sur  des  événements  déjà  connus;  mais  plu- 
sieurs d’entre  eux  n’ayant  pas  encore  été  publiés  dans  ce 
journal , nous  en  rapporterons  quelques-uns  , pour  com- 
pléter les  renseignements  que  nous  avons  déjà  donnés 
sur  la  formation  des  principales  stations  missionnaires 
dans  l’Océanie. 

En  parlant  deRurutu,  nous  avons  eu  occasion  de  faire 
remarquer  fa  conduite  noble  et  désintéressée  des  habitants 
de  cette  île,  dans  une  circonstance  importante(i).  Un  bâ- 
timent baleinier  américain,  le  Faucon  y commandé  par  le 
capitaineChase,  ayant  fait  naufrage  sur  lacôle  de  Rurutu, 
les  Insulaires  usèrent  des  procédés  les  plus  obligeants  en- 
vers l’équipage  ; pas  un  seul  objet  ne  fut  enlevé,  quoi- 
qu’il fût  en  leur  pouvoir  de  tout  prendre.  Touché  de  leur 
désintéressement,  le  capitaine,  avant  de  retourner  en 
Amérique , leur  laissa  un  écrit  où  il  reconnaissait  tous 
les  services  qu’il  avait  reçus  d’eux  et  tous  les  droits  qu’ils 
avaient  à sa  reconnaissance.  Mais,  deux  ou  trois  mois  après 
son  départ,  dit  M.  Williams,  le  capitaine  d’un  vaisseau 


(1)  Voyez  i*'  année,,  page 
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marchand,  ayant  appris  le  naufrage  du  Faucon  sur  les 
côtes  de  Rurulu,  et  sachant  qu’il  n’y  avait  dans  cette  île 
que  des  missionnaires  indigènes,  résolut  de  s’y  rendre 
pour  s’emparer  par  fraude  de  ce  qu’on  avait  sauvé  de 
la  cargaison  deM.  Chase.  Comme  il  devait  partir  d’Otahiti, 
il  aurait  pu,  avec  des  sentiments  plus  honnêtes,  passer  par 
l’île  deRaiatea,  où  M.  Williams  se  trouvait  à celte  époqiw*, 
et  chercher  à s’enlendreavcc  ce  missionnaire  pour  se  pro- 
curer d’une  manière  honorable  l’huile  qui  avait  été  con- 
fiée aux  instituteurs  indigènes  ; car  M.  Williams  avait  été 
chargé  par  le  capitaine  Chase  de  la  vendre;  mais  il  se  hâta 
de  faire  voile  pour  Rurutu,  ne  doutant  pas  qu’il  lui  serait 
facile  de  surprendre  la  bonne  foi  des  natifs.  Il  fut  d’abord 
bien  reçu  d’eux;  mais  après  qu’il  leur  eût  dit  qu’il  venait 
chercher  l’huile  appartenant  au  Faucon,  un  missionnaire 
indigène  lui  demanda  s’il  n’avait  pas  une  lettre  h cet 
efi’et.  « Certainement,  dit  le  capitaine,  mais  je  l’ai  laissée 
dans  mon  vaisseau,  je  vais  immédiatement lachercher.  » 
Il  y alla  , et  après  avoir  fabriqué  la  pièce  qui  lui  était 
nécessaire , il  revint  sur  le  rivage.  Il  assura  le  mission- 
naire qu’il  tenait  cette  pièce  du  capitaine  Chase,  et  il  la 
lui  remit.  Les  natifs  sont  quelquefois  très-libres  dans 
l’expression  de  leurs  sentiments  ; aussi  le  missionnaire  , 
fixant  des  regards  sévères  sur  le  capitaine,  lui  dit  dans 
son  mauvais  anglais:  «Vous  êtes  un  menteur,  un  voleur; 
« vous  voulez  voler  celte  huile , vous  ne  l’aurez  pas.  » Le 
capitaine  fort  irrité  de  ces  paroles,  ou  plus  probablement 
désappointé  de  l’inutilité  de  ses  efforts  et  de  sa  fourberie, 
commença  à tempêter.  L’instituteur  indigène,  cependant, 
le  prit  par  la  main  , le  mena  dans  sa  maison  , et  ouvrant 
son  journal , lui  montra  l’écrit  que  M.  Chase  lui  avait 
laissé.  Plaçant  ensuite  en  regard  la  lettre  que  l’astucieux 
capitaine  lui  avait  donnée  pour  un  écrit  de  M.  Chase,  il  dit 
de  nouveau  ou  fourbe  : « Vous  êtes  un  meilleur,  un  vo- 
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« leur,  vous  n’aurez  pas  celte  huile.  » Le  capitaine  le 
menaça  d’àller  à Lord  charger  son  canon  et  de  la  prendre 
par  force.  Il  quitta  le  rivage  , en  effet  , fort  en  colère  , 
pour  exécuter  sa  menace;  mais  il  renonça  ensuite  h 
son  dessein , et  partit  sans  se  porter  à des-actes  de  vio- 
lence. 

Le  Moa  et  te  Noa. 

C’est  en  1812  que  M.  Williams  visita  pour  la  pre- 
mière fois,  l’île  d’Atiu  (1);  trois  mois  auparavant  deux 
instituteurs  indigènes  y avaient  été  envoyés;  mais  dé- 
pouillés par  les  natifs  de  tout  ce  qu’ils  possédaient,  souf- 
frant beaucoup  de  la  faim,  et.  ne  voyant  point  de  succès 
dans  leurs  travaux,  ils  s’étaient  laissés  aller  au  découra- 
gement. M.  Williams  venait  d’arriver  tout  près  de  l’île, 
lorsqu’il  en  vit  le  chef  principal  s’approcher  de  lui  dans 
un  canot  ; sa  taille  était  grande  et  svelte  , sa  figure  im- 
posante. Un  des  compagnons  des  missionnaires  se  sentit 
un  si  grand  désir  de  convertir  ce  chef,  qu’aussitôt  que  ce 
dernier  fut  arrivé  sur  le  tillac  du  bâtiment  étranger,  il  le 
prit  à part  et  lui  annonça  que  les  marais  (2)  d’Ailulaké 
(île  voisine)  étaient  détruits  , les  grandes  idoles  brûlées, 
tandis  que  les  plus  petites  se  trouvaient  à bord  et  de- 
vaient cire  transportées  à Raiatea  (autre  île  voisine).  Il 
ajouta,  qu’une  grande  maison  blanche  avait  été  con- 
struite avec  du  toka-tuniu  (des  briques)  , et  que  c’était 
au  culte  de  Jéhovah,  seul  vrai  Dieu,  qu’elle  avait  été  con- 
sacrée. a Toutes  les  offrandes  que  nous  présentons  è nos 
O dieux,  dit  encore  ce  fidèle  chrétien,  naguères  idolâtre 
« lui-même,  sont  impuissantes  pour  nous  procurer  le 
« pardon;  mais  Dieu  a livré  à la  mort,  pour  nous,  son 


(1)  Voyez  sur  cette  île  année,  page  212,  et  année,  page  290. 

(2)  Espèce  de  Temple  où  l’on  offrait  des  victimes  liumaines. 
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« fils  Jésus-Christ,  et  c’est  par  lui  qu’on  obtient  grâce. 
n Je  suis  venu  pour  vous  exhorter  â recevoir  la  bonne  Pa- 
« rôle.  Nos  dieux  ne  formaient  qu’un  seul  Dieu  autrefois; 

« aujourd’hui,  tous  les  miens  sont  abandonnés,  et  beau- 
« coup  même  sont  détruits.  Adorons  l’un  et  l’autre  un 
• seul  Dieu,  mais  que  ce  soit  le  vrai  Dieu.  » Ensuite  , 
Roina-Tane  (c’est  le  nom  du  chef),  étonné,  fut  conduit 
dans  l’endroit  du  navire  ou  se  trouvaient  les  idoles  d’Ai- 
lutaké,  et  Ih,  il  vit  dans  le  plus  triste  état  des  dieux  que 
l’on  avait  cru  très-puissants,  et  qui,  quelques  années  au- 
paravant, inspiraient  encore  la  plus  grande  terreur.  Le 
dimanche  suivant,  M.  Williams  étant  encore  sur  mer, 
un  service  religieux  fut  célébré  sur  son  vaisseau.  Le  chef 
d’Atiu  y assista,  et  y reçut  du  discours  qu’il  entendit  la 
plus  profonde  impression.  Une  circonstance  particulière 
y contribua  beaucoup.  Le  prédicateur  s’était  attaché  h 
faire  ressortir  la  futilité  du  culte  des  idoles,  et,  à cet  elFet, 
il  avait  cité,  entre  autres  passages,  ces  paroles  d’Esaïe, 
parlant  de  l’homme  qui  se  fait  un  dieu  avec  un  arbre 
qu’il  a coupé  : « IL  en  brûle  la  moitié  au  feu  , et  avec 
l^autre  moitié ^ il  mange  sa  viande,  il  la  rôtit  et  s en 
rassasie;  il  s'en  chauffe  aussi,  et  il  dit  : Ah  ! ah  ! je  me 
suis  réchauffé,  j*aiva  la  lueur  du  feu.  Puis , du  reste 
de  ce  bois  , il  en  fait  un  dieu,  pour  être  son  image  taillée; 
il  C adore,  il  se  prosterne  devant  lui,  il  lui  fait  sa  prière 
et  il  lui  dit  : Délivre-moi , car  tu  es  mon  Dieu  (i  ) ! Or, 
les  indigènes  d’Atiu  ont  deux  mots  qui,  sans  être  bien 
différents  l’un  de  l’autre  , offrent  deux  idées  opposées; 
l’un  est  moa,  l’autre  noa;  le  premier  exprime  une  chose 
sacrée  , le  second  une  chose  souillée.  Tout  ce  qui  appar- 
tient aux  dieux  forme  le  superlatif  du  moa  ; tout  ce  qui 
est  relatif  à la  nourriture  et  à l’occupation  de  celui  qui 


(1)  Es,  xLiv , IG,  17. 
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la  prépare  forme  le  superlalil  du  noa.  Maintenant  on 
comprend  comment Roma-Tane  a pu  voir,  en  un  instant, 
la  folie  qu’il  y a à se  servir  d’un  arbre,  h la  fois,  pour  farre 
une  idole  et  pour  cuire  la  uourrilure  ; c’était  pour  lui 
réunir  \emoa  et  le  noa  , c’est-à-dire  les  deux  extrêmes. 
Aussi  fut-il  si  frappé  des  paroles  du  prophète  que  pen- 
dant quelque  temps  il  parut  comme  absorbé  par  l’é- 
looneraent.  A la  fin  , il  quitta  le  vaisseau  et  retourna  à 
terre;  mais  il  passa  toute  la  nuit  à s’entretenir  avec  les 
instituteurs  et  les  chefs  qui  étaient  venus  d’Aitutaké,  des 
choses  merveilleuses  qu’il  avait  entendues.  Plus  d’une 
fois , pendant  cette  nuit,  on  le  vit  se  lever  et  exprimer  , 
en  frappant  du  pied,  toute  sa  douleur  d’avoir  été  dans 
l’illusion  pendant  si  longtemps,  ainsi  que  sa  résolution 
de  ne  plus  adorer  des  idoles.  « A la  vérité,  disait-il,  ils 
ont  des  yeux  , mais  le  bois  ne  saurait  voir  ; ils  ont  aussi 
des  oreilles  , mais  le  bois  ne  peut  pas  entendre.  » Bientôt 
après,  Roma-Tane  exprima  à M.  Williams  l’intention  où 
il  était  de  détruire  ses  maraïs  , de  brûler  scs  idoles,  et  de 
commencer  immédiatement  la  construction  d’une  maison 
de  prières , qu’il  destinerait  au  culte  de  Jéhovah. 

Une  Olakitienne  à Rarotonga. 

Nous  avons  souvent  entretenu  nos  lecteurs  de  l’im- 
portante station  de  Rarotonga  (i)  ; aux  nombreux  détails 
que  nous  leur  avons  donnés  sur  cette  mission  , nous 
ajouterons  le  fait  suivant  : il  montre  dans  tout  son  jour 
le  soin  que  Dieu  prend  de  frayer  le  chemin  devant  les 
pas  de  ses  serviteurs. 

Quelque  temps  avant  l’arrivée  des  missionnaires  dans 


(I)  Voyez  l"®  année,  page  204,  îi*  année,  page  297,  fe®  année, 
page  312,  et  11*  année,  page  33. 
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l’ile  (le  Rarolonga,  une  femme  païenne  y avail  été  Iraiis- 
porlée  d’Olahilî,  on  ne  sait  comment.  Aiissilôt  après 
son  arrivée  au  milieu  des  Rarolongiens , elle  raconta 
loiiles  les  merveilles  qu’elle  avait  vues;  savoir,  que  les 
insulaires  de  la  Polynesie  n’élaient  pas  le  seul  peuple  au 
monde;  qu’il  yen  avait  d’autres  entièrement  blancs, 
qu’on  appelait  Cookies;  que  le  Capitaine  Cook,  avait  été 
dans  son  île;  et,  qu’après  sa  visite,  les  serviteurs  de  Jé- 
hovah et  de  Jésus-Christ,  le  dieu  des  hommes  blancs, 
y étaient  venus  aussi  et  y étaient  encore;  qu’on  avait 
cessé  de  s’y  servir  des  haches  de  pierre  pour  couper  les 
arbres,  parce  que  les  serviteurs  de  Jéhovah  et  leurs  com- 
pagnons avaient  apporté  des  choses  aigues  qu’ils  appe- 
laient opalii  y avec  lesquelles  ils  coupaient  le  bois  avec 
la  plus  grande  facilité;  qu’on  ne  s’y  servait  pas  non  plus 
d’os  humains  comme  d’outils,  pour  faire  des  canots  et 
bâtir  des  maisons,  parce  que  les  mômes  étrangers  avaient 
aussi  apporté  d’autres  choses  aiguës  qui  leur  rendaient 
très-facile  la  construction  des  canots  et  des  maisons;  que 
leurs  enfants  ne  criaient  pas  pendant  qu’on  leur  coupait 
les  cheveux , comme  eux  autrefois,  lorsqu’on  leur  avait 
fait  la  même  opération  avec  des  dents  de  requin,  les  Coo- 
kies ayant  des  choses  brillantes  et  si  tranchantes  qu’elles 
pouvaient  couper  les  cheveux,  même  en  procurant  un 
certain  plaisir  ; qu’il  n’élait  plus  besoin  maintenant  de 
descendre  à l’eau  pour  y considérer  sa  figure,  parce- 
qu’on  avait  reçu  des  étrangers  de  petites  choses  brillantes 
et  portatives  , où  l’on  pouvait  voir  son  visage  tout  aussi 
bien  qu’on  voit  celui  des  autres.  Le  récit  de  cette  femme 
païenne  excita  un  si  grand  intérêt  à Rarotonga , que  le 
roi  appela  un  de  ses  enfants  Téhovah  (Jéhovah),  et  un 
autre  Jésus-Christ.  Un  oncle  du  roi , qui  ensuite  a réjoui 
les  missionnaires  par  sa  piété,  dressa  un  autel  à Jéhovah 
et  à Jésus-Christ;  et  des  personnes  affligées  de  toutes 
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sortes  de  maladies  y furent  a Qieuées  pour  y être  guéries  i 
la  réputation  de  ce  nouveau  maral  devint  fort  grande. 

Le  Copeau  qui  parle. 

Ce  peuple  était , comme  on  le  voit , plongé  dans  une 
profonde  ignorance;  mais  il  désirait  en  sortir,  et  peu  d«î 
temps  après,  il  sut  saisir  l’occasion  queDieu  lui  en  donna. 
Il  est  intéressant  de  remarquer  l’étonnement  des  Raroton- 
giensà  la  vue  des  choses  que  les  missionnaires  faisaient  sous 
leurs  yeux  , et  leur  empressement  à profiter  de  l’instruc- 
tion qui  leur  était  donnée.  Un  jour  que  M.  Williams  s’était 
rendu  à son  ouvrage  ( il  travaillait  à la  construction  d’une 
chapelle),  il  appela  un  chef  de  l’île  , et  lui  donnant  un 
copeau  , sur  lequel  il  avait  écrit  quelques  mots  pour 
demander  son  équerre  à Madame  Williams  : « Mon  ami, 
lui  dit-il , prenez  ceci , portez-le  dans  notre  maison  et 
dounez-le  à Madame  Williams.  «Le  chef,  fixant  sur  le  mis- 
sionnaire des  regards  étonnés  , lui  répondit  : « Prenez-le 
vous-même;  Madame  Williams  m’appellerait  fou  et  me 
gronderait,  si  je  lui  apportais  un  copeau.  » — «Non,  lui  dit 
M.  Williams,  elle  ne  vous  grondera  pas;  prenez-le,  partez 
immédiatement , car  je  suis  pressé.  » Le  chef,  voyant  que 
M.  Williams  n’avait  pas  de  temps  à perdre,  prit  le  co- 
peau et  demanda  ce  qu’il  avait  à dire.  «Rien,»  lui  fut-il 
répondu;  «le  copeau  dira  tout  ce  qu’il  faut.  » Alors,  avec 
un  air  d’étonnement  et  de  mépris,  il  prit  le  morceau  de 
bois  , et  dit  : « Comment  ce  morceau  de  bois  parlera-t-il? 
A-t-il  une  bouche?»  Enfin  il  céda  aux  instances  réitérées 
de  M.  Williams  , et  porta  le  copeau  à la  femme  de  ce 
dernier.  Celle-ci,  l’ayant  lu,  le  jeta  de  côté,  et  alla 
prendre  dans  la  caisse  des  outils  l’instrument  que  son 
mari  lui  demandait.  Le  chef,  voulant  voir  le  résultat  d’un 
procédé  aussi  mystérieux  pour  lui , la  suivit.  Madame 


269 


MISSIONS  iVANciiUQUKS. 

Williams  lui  donna  l’équcrrc  qu’il  était  venu  chercher, 
ce  qui  ne  put  qu’augmenter  son  étonnement.  Décidé  à se 
faire  donner  le  sens  de  l’énigme,  il  ditk  Madame  Williams  : 
« Comment  avez  vous  pu  savoir  que  celte  équerre  est 
tt  l’outil  dont  M.  Williams  a besoin  ?»  — Madame  Williams 
lui  répondit  : « Ne  venez-vous  pas  de  m’apporter  un  co- 
« peau  ? » -—  « Oui,  lui  dit  le  chef,  mais  je  ne  lui  ai  rien 
« entendu  dire.» — «Et  pourtant,  reprit  la  femme  du  mis- 
« sionnaire  , j’ai  vu  en  le  regardant  ce  que  mon  mari  dé- 
« sire;  et  tout  ce  que  vous  avez  à faire,  est  de  retourner  le 
«plus  vite  possible  auprès  de  M.  AVilliams.  » C’en  fut 
assez  pour  le  chef;  il  courut  hors  de  la  maison,  le  copeau 
dans  une  main  et  l’équerre  dans  l’autre  , et  criant  à qui 
voulait  l’entendre  : «Voyez  la  sagesse  de  ces  Anglais  , ils 
«savent  faire  parler  les  copeaux!  » Il  ne  manqua  pas  de 
demander  à M.  Williams  comment  il  était  possible  de 
converser  ainsi  avec  des  personnes  dont  on  était  séparé 
par  une  assez  grande  distance;  le  missionnaire  chercha 
à le  lui  faire  comprendre,  mais  c’était  là  quelque  chose 
de  si  extraordinaire  pour  le  chef,  qu’ayant  pris  un  cordon, 
il  attacha  le  copeau  à son  cou  , où  il  resta  suspendu  pen- 
dant quelque  temps.  Les  jours  suivants,  les  missionnaires 
le  virent  souvent  entouré  d’une  multitude  , qui  écoutait 
avec  un  vif  intérêt  le  récit  des  merveilles  que  le  copeau 
avait  faites.  Nous  n’avons  pas  besoin  de  dire  que 
M.  Williams  se  servit  de  cette  petite  aventure  pour  faire 
sentir  Futilité  de  la  lecture  et  de  l’écriture. 

Barotonga  en  1^2^  et  en  i85/f. 

Depuis  celle  époque  l’instruction  s’est  bien  répandue 
à Rarotonga  , et  l’état  de  celte  île  est  aujourd’hui  très- 
différent  de  ce  qu’il  était  autrefois.  «En  1823,  dit 
« M.  Williams,  eii  parlant  des  Rarolongiens,  je  les  trouvai 
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ft  païens;  en  i854  ils  professaient  le  christianisme.  A la 
« première  époque  , ils  avaient  des  idoles  et  des  marais; 

« à la  seconde  les  temples  et  les  marais  avaient  élé  détruits 
a et  remplacés  par  des  lieux  de  culte  vastes  et  bien  bâtis, 
« où  près  de  6,000  personnes  s’assemblent  chaque  jour 
« de  sabbat.  Je  les  trouvai  sans  une  langue  écrite , et  je 
« les  ai  laissés  en  état  de  lire  , dans  leur  propre  langue , 
w les  œuvres  merveilleuses  de  Dieu.  Je  Tes  trouvai  sans 
« connaissance  de  rinstilulion  du  sabbat  , et  lorsque  je 
« les  quittai,  aucune  espèce  de  travail  n’était  faite  peu- 
« dant  be  jour-1^.  En  1820,  ils  ignoraient  la  nature  du 
« culte  chrétien  , en  i834  il  n’y  avait  pas  une  seule  maî- 
« son  dans  l’île  où  le  culte  domestique  ne  fut  célébré 
• chaque  matin  et  chaque  soir.  » 

Le  christianisme  porté  à Malietda» 

L’introduction  de  l’Évangile  dans  i’île  de  Maüetoa 
offre  des  circonstances  non  moins  remarquables  que  celles 
que  présente  la  fondation  de  la  mission  de  Rarotonga. 
On  a déjà  vu  dans  ce  journal  (1),  que  la  Providence  fit 
rencontrer  aux  missionnaires,  qui  de  Tonga  voulaient, 
en  i83o,  aller  visiter  le  groupe  des  îles  des  Navigateurs 
ou  Samoa  , un  chef  qu’ils  trouvèrent  disposé  à aller  aussi 
dans  CCS  îles , où  il  était  né , et  qui  s’offrit  pour  les  y 
accompagner.  Les  missionnaires  avaient  grand  besoin 
d’un  tel  secours  , et  ils  se  hâtèrent  d’accepter  la  propo- 
sition de  Fauea,  c’est  le  nom  du  chef.  Bientôt  ils  firent 
voile  pour  Malictoa.  Le  moment  de  leur  arrivée  devait 
être  critique.  Pendant  le  voyage,  Fauea  avait  exprimé 
beaucoup  de  crainte  sur  i’o[)posilion  que  les  mission- 
naires ne  pouvaient  guère  manquer  de  trouver  en  Tama- 


(1)  L,*  aiii  é.) , page  15'?. 
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faînga,  homme  redoutable,  en  qui  habitait  «l’esprit  des 
KÜeux.  » Aussitôt  que  les  voyageurs  furent  près  de  l’île , 
des  natifs  vinrent  à leur  rencontre  dans  leurs  canots  ; 
Fauea  leur  adressa  beaucoup  de  queslions  et  reçut  d’eux 
des  réponses  satisfaisantes.  La  dernière  qu’il  leur  fît  fut 
celle-ci  : « Où  est  Turaafainga?»  Il  avait  prononcé  ces 
paroles  d’une  voix  fort  troublée,  comme  s’il  eût  craint  d’en- 
tendre la  réponse.  « Oh  ! s’écrièrent  les  indigènes,  « il  est 
mort,  il  est  mort!  Il  a été  tué  , il  y a dix  ou  douze  jours.» 
Ne  se  possédant  plus  de  joie  à l’ouïe  de  celte  nouvelle 
inattendue,  Fauea  courut  vers  M.  Williams,  en  criant:  tUa 
male  le  Delovo , ua  mate  le  Devolo  ; le  méchant  esprit 
est  mort,  le  méchant  esprit  est  mort!  notre  œuvre  est  faite: 
le  méchant  esprit  est  mort!!  » Etonné  de  la  conduite 
et  des  paroles  du  chef,  M.  Williams  lui  demanda  le  mo-^ 
tif  de  sa  joie  : « L’obstacle  que  nous  craignions,  » dit-il , 
est  détruit  : Tamafainga  est  mort  : les  natifs  Tont  tué; 
maintenant  ils  vont  recevoir  le  loiu  ^ la  Parole  de  Dieu).» 
^ La  parole  de  Fauea  s’accomplit.  Des  instituteurs  in- 
digènes furent  accueillis  h Malietoa  avec  empressement, 
à bras  ouverts  , pour  nous  servir  des  expressions  de 
M.  Williams;  tandis  que  dans  d’autres  îles,  les  natifs 
avaient  souvent  privé  de  tous  leurs  biens  les  hommes  qui 
étaient  allés  les  instruire  , et  mis  quelquefois  leur  vie  dans 
le  plus  grand  danger,  ici  les  chefs  et  le  peuple  se  dispu- 
taient le  plaisir  de  donner  h leurs  instituteurs  des  mar^ 
ques  de  leur  affection  et  de  leur  joie. 

Les  missionnaires  eux- mêmes  reçurent  la  permission 
de  séjourner  dans  l’île  , et  tant  qu’ils  y restèrent , on  ne 
cessa  pas  de  leur  témoigner  beaucoup  de  respect  et  d’é- 
gards. D’autres  chefs  voisins  vinrent  aussi  les  prier  de 
leur  envoyer  des  missionnaires.  Fauea  employa  toute  son 
influence  à faire  prospérer  l’œuvre  de  Dieu  dans  son  pays. 
Il  avait  fortemienl  à cœur  la  conversion  de  ses  coinpa- 
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triotes.  Un  jour,  M,  Williams  lui  dit  qu’il  craignait  que 
l’île  de  Malieloa  et  scs  habitants  ne  voulussent  pas  rece- 
voir des  instituteurs.  « S’ils  ne  veulent  pas  les  recevoir 
avec  bonté  et  les  traiter  avec  douceur,  répondit-il  , je 
in’en  irai  dans  une  terre  étrangère  et  je  mourrai  là.  » 
Comme  la  femme  dont  nous  avons  parlé  plus  .haut,  il 
raconta  aux  natifs  les  merveilles  qu’il  avait  vues  dans  les 
îles  qui  avaient  embrassé  le  christianisme.  Son  récit  pro- 
duisit beaucoup  d’effet.  Un  jour  qu’il  avait  dit  que  ceux 
qui  avaient  reçu  l’Évangile  pouvaient , quoique  séparés 
l’un  de  l’autre,  et  même  tout  en  habitant  des  îles  diffé- 
rentes, SC  communiquer  leurs  pensées,  les  insulaires  al- 
lèrent en  foule  trouver  les  instituteurs,  afin  d’apprendre 
cet  art  mystérieux,  et  plusieurs  d’entre  eux  continuèrent 
à y revenir  huit  ou  dix  fois  par  jour. 

Séjour  de  M,  Williams  en  Angleterre. 

M.  Willjams,  après  être  demeuré  dix-huit  ans  dans 
les  îles  de  la  mer  du  Sud  , vient  de  passer  quelque  temps 
en  Angleterre,  afin  de  se  concerter  avec  la  comité  de  la 
Société  des  Missions  de  Londres  sur  les  mesures  ulté- 
rieures à adopter  pour  propager  dans  ces  îles  la  connais- 
sance de  l’Evangile.  Il  a été  appelé  , pendant  son  séjour, 
devant  la  commission  chargée  par  la  chambre  des  com- 
munes d’examiner  toutes  les  difficultés  relatives  aux 
aborigènes  avec  lesquels  les  marins  anglais  sont  en  relation. 
La  commission  lui  a adressé  cent-quarante-neufquestions 
en  partie  relatives  à l’influence  des  missions  chrétiennes, 
et  les  réponses  qu  il  y a faites  méritent  d’étre  classées  parmi 
les  plus  intéressants  documents  de  cette  enquête.  • Nous 
faisons  des  vœux  pour  que  , de  retour  dans  les  îles  à la 
conversion  desquelles  il  s’est  consacré,  M.  Williams  y 
soit  abondamment  béni  dans  ses  travaux. 
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Protection  accordée,  dans  l'Inde,  à C idolâtrie  par  les 
autorités  britanniques. 

Pour  se  faire  de  jnsles  idées  de  l’œuvre  des  missions, 
il  faut  considérer,  non  seulement  les  efforls  des  mission- 
naires , mais  aussi  les  difficultés  qu’ils  rencontrent.  Il 
n’en  est  pas  de  plus  redoutables  peut-être  que  celles  qui 
sont  excitées  par  les  Européens,  dans  les  lieux  où  ils 
exercent  une  influence  qui  n’a  pas  pour  but  la  propagation 
de  la  vérité,  et  qui,  par  conséquent,  ne  peut  manquer  de 
lui  être  contraire.  Les  païens  sont  moins  disposés  h ac' 
cueillir  les  enseignements  chrétiens,  quand  des  hommes, 
venus  du  même  pays  que  ceux  qui  entreprennent  de 
les  instruire,  rejettent  les  doctrines  de  la  foi  chrétienne 
qu’on  leur  propose  d’embrasser,  ou  du  moins  n’en 
fout  aucun  cas.  Mais  combien  le  danger  ne  doit-il  pas 
être  plus  grand  , lorsque  les  Européens  qui  font  obstacle 
au  christianisme,  sont  les  maîtres  du  pays,  et  que  leur 
opposition  ne  se  manifeste  pas  seulement  par  une  indiffé- 
rence passive,  mais  par  une  véritable  protection  accordée 
à l’idolâtrie  ! 

Un  tel  état  de  choses  semblera  peut-être  impossible; 
c’est  pourtant,  aujourd’hui  encore,  celui  des  Indes- 
Orientales  , qui  trop  longtemps  , comme  le  dit  un  journal 
chrétien  de  Londres  , ont  été  considérées  par  les  maîtres 
de  ce  vaste  pays,  non  comme  un  dépôt  sacré  dont  ils 
devront  rendre  compte  à Dieu  , mais  uniquement  comme 
un  moyen  d’enrichir  leur  propre  patrie.  Nous  avons  ré- 
cemment consacré  plusieurs  articles  aux  travaux  de» 
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missionnaires  qui  y sont  établis;  il  convient  de  montrer 
aujourd’hui  quel  funeste  patronage  ils  ont  h combattre. 
Les  faits  qu’on  va  lire  sont  empruntés,  pour  la  plupart , 
au  C ongre^alionaL  Magazine.  Tristes  en  eux-mêmes  , 
puisqu’ils  dévoilent  la  complète  apathie  en  matière  de 
religion,  l’indllTérence  profonde  pour  l’Evangile,  de  plu- 
sieurs de  ceux  qui  portent  le  nom  de  disciples  de  Jésus- 
Christ,  Hs  ont  cependant  un  côté  consolant,  par  la 
persévérance  des  efforts,  des  chrétiens  anglais  auxquels 
ils  donnent  lieu;  et,  tout  en  déplcM’ant  l’opposition  et 
l’endurcissement  des  uns  , nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher de  nous  réjouir  du  zèle  et  de  la  fermeté  des 
autres. 

Jusqu’au  renouvellen«0nt  de  la  charte  de  la  Compagnie 
des  Indes-Orientales  en  i8i5,  il  n’était  pas  permis 
aux  missionnaires  chrétiens  de  s’embarquer  en  Angle- 
terre, pour  se  rendre  directenfient  aux  Indes;  ils  devaient 
gagner  ces  contrées  par  la  route  détournée  du  Danemarck 
ou  de  l’Amérique,  et  lorsqu’ils  étaient  arrivés  sur  le 
champ  de  leurs  travaux,  ils  se  voyaient  encore  exposé* 
à mille  vexations  et  à mille  contrariétés.  A cette  époque, 
le  public  religieux  de  l’Angleterre  sentit  enfin,  que  don- 
ner une  préférence  marquée  au  polythéisme  et  à l’ido- 
lâtrie, en  mettant  obstacle  à la  propagation  d’une  foi 
plus  pure,  et  employer  ainsi  son  pouvoir  à tenir  la  vérité 
captive,  pour  donner  un  plus  long  cours  à l’erreur  et  à 
la  superstition,  c’est,  pour  une  nation  chrétienne,  man- 
quer également  aux  principes  de  la  religion  et  à ceux 
d’une  saine  politique;  il  comprit,  qu’arrêter  par  la  force 
la  propagation  de  la  vérité  révélée,  sous  quelque  prétexte 
que  ce  soit,  c’est  le  dernier  degré  de  l’immoralité  et  le 
comble  de  l’impiété.  Réunis  dans  ces  sentiments,  les 
chrétiens  anglais  des  différentes  dénominations  adressè- 
rent d’un  commun  accord  une  pétition  au  parlement. 
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pour  demander  qu’on  insérât  dans  la  charte  nouvelle 
qui  allait  être  accordée  à la  Compagnie  des  Indes , des 
articles, qui  assurassent  aux  missionnaires  toutes  les  fa- 
cilités nécessaires  pour  se  livrer  à leur  œuvre,  sans  avoir 
â c aindre  d’être  inquiétés  par  qui  que  ce  fût.  Ces  ef- 
forts chrétiens  réussirent;  le  gouvernement  introduisit 
les  clauses  désirées  dans  le  bill,  qui  obtint,  le  2C 
juillet  i8i3,  la  sanction  royale. 

Celte  loi  ayant  permis  aux  missionnaires  de  bien  étu- 
dier l’état  du  peuple  indien  , ces  hommes  dévoués  s’em- 
pressèrent de  signaler  à leurs  compatriotes  plusieurs  abus 
monstrueux,  tolérés  jnsques  là  par  le  gouvernement, 
dans  un  faux  esprit  de  libéralité.  La  cérémonie  d-os 
Sutties  était,  de  tous  ces  abus,  le  plus  révoltant. 
Aussi,  dès  que  son  caractère  sanguinaire  vint  à être  plei- 
nement connu  en  Angleterre,  s’éleva-t-il  partout  un 
cri  d’horreur  contre  une  telle  abomination.  La  Lourdes 
Propriétaires  de  la  Compagnie  des  Indes  déclara  , qu’il 
était  du  devoir  d’un  gouvernement  paternel  d’intervenir, 
pour  empêcher  l’exécution  de  rites  et  de  cérémonies  qui 
portent  atteinte  à la  vie  de  l’homme;  et  elle  autorisa  en 
même  temps  la  Cour  des  Directeurs  à prendre  les  mesures 
qui  lui  sembleraient  les  plus  propres  à faire  cesser  cette 
affreuse  pratique. 

L’exécution  de  cette  résolution  éprouva  des  délais; 
des  Anglais  mal  disposés  en  suscitèrent  (i),  et  de  riches 
Hindous  en  appelèrent  au  conseil  privé  du  roi.  Mais  ce 
haut  tribunal  confirma  la  décision  de  la  Cour  des  Pro- 
priétaires (2)  ; et  dès  lors  il  ne  fut  plus  permis  aux 
avides  Bramines  de  brûler  impunément,  sur  un  même 
bûcher,  les  vivants  avec  les  morts. 

(1)  Voyez  à ce  sujet  le  fait  rapporté  dans  le  Journal  des  Missiojis  , 
f.*  année,  page  158. 

(2)  Journal  des  Missions,  S.*  année  , pa^e  61.  . 
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On  s’aperçut  aussi  peu-à-peu,  que",  Lasée  sur  la  seuk 
cupidité  , la  politique  qu’avaient  adoptée  les  autorités 
britanniques  dans  l’inde,  était  diainéiralement  opposée 
à i’espril  du  christianisme.  Eu  i85o,  M.  John  Poynder^ 
dont  les  efforts  infatigables  et  éclairés  ont  mérité  la  re- 
connaissance de  tous  les  vrais  chrétiens,  soumit  ces  griefs 
k la  €our  des  Propriétaires  de  la  Compagnie;  dans  un 
discours  plein  de  force  et  de  talent  , il  fit  clairement 
ressortir  le  fait  affligeant,  que  ia  Compagnie  encourageait 
directement  l’idolâtrie,  et  qu’eile  lirait  un  honteux  profit 
de  se&  pratiquer  superstitieuses  , en  imposant  des  taxes 
aux  pèlerins  qui  affluaient  de  toutes  parts  aux  différents 
temples  de  flnde.  Cette  communication  ne  produisit  pas 
d’abord  tout  l’effet  qu’on  pouvait  désirer,  mais  elle  ap- 
pela cependant  l’allention  publique  sur  ce  sujet;  et  c’est 
à la  suite  des  débats  ainsi  soulevés,  que  la  Cour  des  Di- 
recteurs prit,  au  mois  de  février  i853,  les  résolutions 
suivantes  : 

J®.  Les  fonctionnaires  anglais  n’interviendront  pas 
désormais  dans  l’administration  intérieure  des  temples 
des  indigènes,  dans  les  coutumes  et  les  habitudes  reli- 
gieuses de  leurs  prêtres,  dans  l’arrangement  de  leurs 
cérémonies,  de  leurs  rites  et  de  leurs  fêtes. 

2 . La  taxe  des  pèlerins  sera  partout  abolie. 

3".  Les  dons  et  les  offrandes  des  indigènes  ne  seront 
plus  considérés  comme  une  source  de  revenus  par  le 
gouvernement  britannique,  et  ne  seront  plus  recueillis 
par  les  officiers  de  la  Compagnie. 

4®.  Aucun  officier  de  la  Compagnie  ne  pourra  doré- 
navant s’immiscer  dans  le  maniement  , ou  devenir  dé- 
positaire des  fonds  ou  des  revenus  appartenant  aux  pa- 
godes, de  quelque  nature  qu’ils  soient. 

5®.  Aucune  personne  attachée  à la  Compagnie  n,e 
pourra  tirer  d’émoluments  des  sources  sus-mentionnées, 
ni  d’aucune  autre  du  même  genre. 
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' Dans  tout  ce  qui  concerne  leurs  temples,  leur 
culte , leurs  cérémonies  et  leurs  fêtes , les  indigènes 
seront  laissés  libres  d’agir  comme  bon  leur  semblera , et 
entièrement  livrés  à eux-mêmes. 

7“.  Dans  tous  les  lieux  où  il  aura  été  jugé  nécessaire 
d’établir  une  police,  dans  le  but  de  veiller  à la  sûreté 
des  pèlerins,  et  de  maintenir  le  bon  ordre  parmi  eux, 
elle  sera  entretenue  à l’aide  des  revenus  généraux  du 
pays. 

Ces  résolutions  furent  lues , le  i3  juillet  de  la  même 
année,  dans  le  Conseil  de  Calcutta.  On  y prit  quelques 
mesures  insignifiantes  pour  leur  exécution,  et  on  se  borna 
à cela;  en  sorte  que,  depuis  celte  époque  jusqu’à  la  fin 
de  Tannée  dernière,  les  choses  sont  demeurées  au  même 
point.  Toujours  infatigable  dans  ses  efforts,  M.  Poynder 
entretint  de  nouveau  la  Cour  des  Propriétaires  de  cette 
affaire,  le  21  décembre  dernier;  il  lui  prouva  que  les  ré- 
solutions du  mois  de  février  i835,  étaient  demeurées  sans 
nul  effet. 

Pendant  ce  temps,  les  Européens  pieux  qui  demeurent 
à Madras,  rédigeaient  le  mémoire  qu’en  va  lire,  adressé 
au  gouverneur  du  Fort  Saint-George,  pour  demander 
une  égale  tolérance  religieuse  pour  tous  les  sujets  de  • 
TÉlat: 

A son  Excellence  f Sir  Frédéric  Adam  ^ gouverneur 
du  Fort  Saint-George, 

Très-honoré  Monsieur, 

«Nous  soussignés,  ministres  et  membres  des  Eglises 
chrétiennes  protestantes  de  diverses  dénominations 
qui  existent  dans  le  ressort  du  Fort  Saint- George  , 
demandons  humblement  la  permission  de  présenter  à 
votre  Excellence  plusieurs  requêtes  sur  des  sujets  où , 
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nous  le  croyons,  le  gouvernement  s’est  écarté  des  princi- 
pes d’une  juste  tolérance  religieuse,  et  a donné  de  trop 
légitimes  motifs  de  plainte  à ceux  d’entre  nous  qui  sont 
attachés  au  service  civil  ou  militaire  de  la  Compagnie. 

«Nous  prenons  encore  la  liberté  d’exprimer  à votre 
Excellence  le  chagrin  avec  lequel  nous  voyons  le  gou- 
vernement chrétien  de  cette  présidence  favoriser  les 
superstitions  et  l’idolâtrie  indigènes,  s’y  associer  même  en 
quelque  sorte,  contrairement,  ce  nous  semble,  aux 
ordres  donnés  à ce  sujet  par  l’honorable  Cour  dès  Direc- 
teurs, le  28  février  i855  , en  opposition  avec  la  Parole 
de  Dieu  et  avec  les  plus  précieux  intérêts  de  cèux,  qui , 
par  sa  suprême  providence,  ont  été  soumis  à la  puis- 
sance britannique. 

« A l’appui  de  notre  assertion  , et  pour  préciser  nos 
plaintes,  qu’il  nous  soit  permis  de  représenter  à votre 
Excellence  ce  qui  suit  : 

« i“.  On  exige  maintenant  des  personnes  attachées  aa 
gouvernement , soit  dans  le  civil , soit  dans  le  militaire  ; 
d’assister  aux  fêles  religieuses  des  païens  et  des  raaho- 
métans , dans  le  but  d’honorer  ces  cérémonies. 

«2®.  Dans  quelques  cas,  ces  personnes  sont  mêxne 
appelées  à offrir  des  présents  aux  idoles  et  à leur  rendre 
hommage. 

« 3".  L’administration  des  pagodes  est  placée  sous  la 
surveillance  et  le  contrôle  du  principal  Européen  du  lieu, 
et  par  suite  de  cette  mesure,  conforme  à l’article  vu  du 
réglement  de  1817,  les  officiers  chrétiens  sont  telle- 
ment immiscés  dans  tout  ce  qui  concerne  le  honteux 
service  des  idoles , que  rien  ne  se  peut  faire  sans  leur 
présence,  et  même  sans  leur  concours  officiel. 

« Les  officiers  anglais  et  les  troupes  du  gouvernement 

sont  obligés  de  rendre  les  honneurs  militaires  aux  céré- 
monies mahométaiies  et  païennes , et  cela  , même  le  jour 
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du  sabbal  ; de  sorte  qu’il  n’est  pas  rare  de  voir  des  chré- 
tiens forcés  de  demeurer  éloignés  de  leur  propre  culte , 
pour  assister  aux  plus  dégoûtantes  et  aux  plus  méprisables 
superstitions. 

« Nous  sommes  vivement  affligés  de  ce  que  , par  ces 
mesures  et  d’autres  semblables , on  force  les  chrétiens 
attachés  au  service  de  l’État,  à faire  des  choses  tout-à- 
fait  incompatibles  avec  leurs  plus  saintes  obligations  , et 
de  ce  qu’on  viole  ainsi  leurs  privilèges  les  plus  sacrés.  On 
avilit  par  là  notre  religion  aux  yeux  des  indigènes  , on 
donne  une  sanction  éclatante  et  officielle  à l’idolâtrie  et 
aux  plus  funestes  superstitions , et  on  provoque  les  chré- 
tiens au  reniement  du  seul  vrai  Dieu. 

« Nous  pensons  que  votre  Excellence  reconnaîtra 
aussi  que  la  part  que  les  officiers  chrétiens  sont  obligés 
de  prendre  aux  services  religieux  des  mahométans  , dans 
la  direction  de  leurs  mosquées,  et  des  revenus  qui  y sont 
attachés,  ne  s’accorde  nullement  avec  les  sentiments  des 
musulmans  , et  qu’il  n’y  a , par  conséquent , aucun  motif 
de  les  en  charger  dans  cette  présidence.  Quant  aux  païens, 
quoiqu’ils  soient  généralement  réjouis  , nous  n’en  pou- 
vons douter,  de  l’honneur  rendu  à leurs  idoles  par  lo 
gouvernement,  nous  n’en  sommes  pas  moins  fondés  à 
demander  si  le  concours  officiel  donné  maintenant  à leurs 
superstitions,  est,  dans  toute  son  étendue,  favorablement 
vu  par  la  masse  du  peuple.  Nous  pouvons  citer  , comme 
particulièrement  digne  de  l’attention  de  votre  Excellence, 
ce  fait,  que  ce  n’est  que  par  les  soins  de  la  police  que  le 
char  de  l’idole  qu’on  adore  dans  cette  présidence  est 
Icaîné.  Des  milliers  de  personnes  sont  forcés  par  les 
agents  du  gouvernement  à remplir  ce  devoir,  et  cela, 
pour  la  plupart,  sans  recevoir  la  moindre  rémunération. 
Nous  sommes  persuadés  , quels  que  puissent  être  les  de 
sirs  et  les  sentiments' de  ceux  qui  sont  immédiatement 
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attachés  au  servie  des  pagodes  , que  la  grande  majorité 
des  Hindous  , tant  propriétaires  que  laboureurs,  ne  voient 
dans  cette  intervention  qu’un  abus  tyrannique  de  pouvoir, 
auquel  ils  ne  se  soumettent  que  par  contrainte;  en  sorte 
que  ce  n’est  que  grâce  â l’autorité  et  5 l’intervention  du 
gouvernement  anglais , que  cette  honteuse  cérémonie 
subsiste  encore  dans  la  présidence  du  Fort  Saint-Geor- 
ge. 

a Pénétrés  de  ces  sentiments  , et  profondément  con- 
vaincus, que,  dans  tous  les  cas  que  nous  venons  de  rap- 
peler, nous  agissons  contre  la  volonté  de  Dieu  , par  la 
bénédiction  seule  duquel  les  nations  subsistent,  et  n’étant 
pas  moins  fermement  persuadés  qu’une  injustice  criante 
est  faite  par  le  système  actuel  aux  protestants  sujets  et 
employés  de  l’État;  nous  supplions , avec  le  plus  grand 
respect,  mais  avec  la  plus  vive  instance,  votre  Excellence, 
de  vouloir  bien  faire  de  ces  plaintes  l’objet  d’un  examen  at- 
tentif et  sérieux  , et  nous  osons  lui  demander  d’employer 
tout  son  pouvoir  à procurer  au  christianisme  et  à nous-, 
mêmes,  membres  de  l’Église  protestante,  la  même  tolé- 
rance et  la  même  liberté  de  conscience  dont  jouissent 
ceux  de  toutes  les  autres  religions. 

« Nous  désavouons,  comme  diamétralement  opposé  à 
nos  principes  de  chrétiens,  tout  désir  ou  tout  vreu  que 
cette  liberté  de  conscience,  si  justement  accordée  aux 
païens  et  aux  mahométans , soit  violée  le  moins  du 
monde.  Notre  seul  vœu,  notre  unique  objet , c’est  devoir 
respectés  et  mis  pleinement  en  pratique  les  principes  de 
tolérance  religieuse  contenus  dans  les  instructions  de 
l’honorable  Cour  des  Directeurs  , considérant  la  neutra- 
lité qui  y est  recommandée  comme  aussi  salutaire  qu’elle 
est  sage. 

« Nous  osons  donc  demander  que,  d’accord  avec  ces 
instructions,  il  soit  défendu  désormais  aux  employés  supé- 
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rieurs  du  gouvernement,  de  prendre  une  part  officielle  et 
active  aux  fêles  et  aux  cérémonies  rnahométancs  et  païen- 
nes ; que  dorénavant,  aucune  personne  attachée  au  service 
de  l’Etat,  soit  dans  le  civil , soit  dans  le  militaire  , ne  soit 
tenue  d’offrir  des  dons  aux  idoles,  ou  d’être  présente  à 
quelque  cérémonie  mohoinétane  ou  païenne  que  ce  soit; 
que  les  honneurs  militaires  ne  soient  plus  rendus  aux 
processions  des  Musulmans  et  des  Hindous,  au  mépris 
de  la  liberté  de  conscience , puisqu’ils  sont  obligatoires 
pour  les  soldats;  enfin,  que  les  dispositions  du  régle- 
mentée 1817,  qui  identifient  le  gouvernement  avec  le 
mahométisme  et  le  paganisme,  soient  abrogées;  et  que, 
suivant  l’ordre  de  Thonoroble  Cour  des  Directeurs,  cha- 
cun soit  entièrement  abandonné  h lui-même  et  à sa  con- 
science pour  tout  ce  qui  concerne  la  religion. 

« Sachant  cependant  que  l’exécution  des  ordres  de 
l’honorable  Cour  des  Directeurs  est  remise  au  gouverne- 
ment supérieur  de  l’Inde  , et  comprenant  qu’il  ne  serait 
pas  au  pouvoir  de  votre  Excellence  de  satisfaire  à toutes 
ces  requêtes,  nous  vous  supplions,  du  moins,  de  vouloir 
bien  prendre  vous-même,  pour  le  présent,  toutes  les 
mesures  que  vous  jugerez  convenables  , et  de  daigner  , 
pour  le  reste , faire  parvenir  à son  Excellence  le  gou- 
verneur-général des  Indes  une  copie  de  cette  adresse  , 
appuyée  de  votre  puissante  protection,  rfin  que  nous 
puissions  obtenir  ainsi  tout  ce  que  nous  demandons. 

«Nous  appelons , enfin,  l’attention  de  votre  Excellence 
sur  les  faits  contenus  dans  l’appendice  ci-joint,  qui  tous 
ont  été  certifiés,  et,  s’il  le  faut,  le  seront  encore  par  plu- 
sieurs des  soussignés.  C’est  en  formant  les  vœux  les  plus 
ardents  pour  que  votre  Excellence  soit  guidée,  dans  cette 
importante  affaire,  par  Celui  de  qui  dépendent  toutes  les 
nations  de  la  terre , en  sorte  que  tout  ce  que  vous  ferez 
tourne  à la  gloire  du  Seigneur,  au  bien  de  son  Eglise,  à 
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la  prospérité  de  TElal  et  à l’honneur  de  notre  Souverain, 
que  nous  demeurons , 

de  votre  Excellence, 

les  très-humbles  et  très-obéissants  serviteurs.  » 


Cette  pièce  vraiment  remarquable  est  signée  par  tr  eize 
chapelains,  trente-sept  missionnaires  et  cent  cinquante- 
deux  fonctionnaires  de  l’Etat,  dont  cent  vingt-trois  sont 
militaires.  Elle  a été  présentée  au  gouverneur  par  le  doc- 
teur Corry,  évêque  de  Madras,  qui  en  a approuvé  hau- 
tement le  contenu  ; mais  la  réponse  du  gouverneur  est 
loin  d'être  satisfaisante. 

L’appendice  joint  au  mémoire,  et  dont  le  Con^re^a- 
tlonal  Màgazine  nous  offre  un  extrait,  ne  confirme  que 
trop  l’exactitude  des  assertions  qui  précèdent. 

Voici  quelques  faits,  qui  servent  à établir  la  première» 
savoir  , que  tes  employés  de  C Etat  sont  obligés  d'assister 
<iux  cérémonies  maliométanes  et  païennes.  Le  jeûne  ma- 
fiométan  du  Ramazan^  qui  est  l’un  des  plus  sacrés  des 
jeûnes  des  Musulmans,  et  qui  dure  un  mois  entier,  se 
termine  par  un  jour  de  fête  et  par  une  procession  du 
grand  Mollah,  qui  se  rend  publiquement  à l’édifice  sacré, 
nommé  YIdgah  , pour  y faire  ses  dévotions.  Le  19  jan- 
vier i836,  jour  de  cette  fête,  fut  salué  à Trichinopolis 
par  trois  salves  d’artillerie;  les  canoniers  européens, 
sous  les  rayons  ardents  d’un  soleil  asiatique,  et  au  péril 
de  leur  vie,  durent  suivre  pendant  dix  heures  le  prêtre 
mahométan,  partout  où  il  lui  plut  de  promener  sa  pro- 
cession. En  i834,  le  jour  de  cette  fête  se  trouva  être  un 
dimanche,  et,  souvenir  plein  de  honte  et  d’ignominie  ! 
sous  un  gouvernement  chrétien,  on  vit  des  soldats  chré- 
tiens obligés  de  violer  le  sabbat  de  Jésus-Christ,  pour 
tirer  en  l’honneur  du  Koran  de  Mahomet!  En  1828  , à 
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Trivandîre,  un  dimanche  également,  des  honneurs  sem- 
blables  furent  rendus...  le  devinerait-on  ? h l’idole  de 
Vishnou  1 Elle  passa  au  milieu  des  troupes,  réunies  pour 
lui  faire  cortège,  et  on  lui  présenta  les  armes  ! Les  offi- 
ciers qui  rapportent  ce  fait,  présents  à la  cérémonie  , 
comme  faisant  partie  du  régiment  commandé  h.  cette  oc- 
casion, ajoutent  quelques  réflexions  que  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  reproduire  ici  : 

« Il  y a sans  doute  des  personnes  , disent- ils  , qui  pré- 
tendront que,  dans  tout  cela  , nous  remplissions  simple- 
ment un  devoir  militaire  , et  qu’il  ne  s’agissait  nullement 
pour  nous  d’une  cérémonie  religieuse;  que  nous  faisions 
cortège , non  à l’idole  , mais  à la  reine , présente  à la  céré- 
monie , et  que  c’est  à la  reine  aussi  que  nous  avons  pré- 
senté les  armes.  Il  est  bien  possible , il  est  même  très- 
probable  que  ce  n’est  que  sous  ce  prétexte  que  la  reine 
elle-même  a osé  demander  l’escorte  de  troupes  anglaises; 
mais  le  peuple  n’a  pas  considéré  la  chose  de  cette  ma- 
nière, et  nos  propres  soldats  ne  l’ont  pas  vue  ainsi;  Dieu 
lui-même,  enfin  , s’il  faut  le  dire.  Dieu  lui-même  ne  l’a 
pas  vue  ainsi  ! On  peut  affirmer  que  le  sentiment  général 
des  milliers  de  païens  réunis  de  toutes  les  parties  de  la 
province  pour  cette  cérémonie , était  que  nous  nous  y 
trouvions,  non  uniquement  pour  faire  honneur  à la  reine, 
mais  surtout  pour  rendre  hommage  à l’idole.  La  même 
impression  a été  produite  sur  l’esprit  de  nos  soldats  , et 
les  Mahométans  qui  se  trouvaient  dans  le  régiment , 
n’assistèrent  eux-mêmes  qu’avec  répugnance  à cette  pro- 
cession. Il  a été  dit , à l’occasion  de  l’événement  dont 
nous  parlons  , qu’il  n’y  avait  personne  parmi  nous  qui  eût 
des  sentiments  chrétiens  (i).  Maintenant,  cependant,  si 


(l)  Il  est  bon  de  savoir  ici,  (jue  ces  officiérs  ont  eux-mêmes  reconnu 
dans  un  passage  de  Tappendice  qui  précède  noire  citation  , que , bien 
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uous  recevions  un  pareil  ordre,  il  y en  a plusieurs  de 
nous  qui  se  sentiraient  forcés  de  refuser  d’obéir.  Nous  sa- 
vons qu’en  agir  ainsi  serait,  non-seulement  nous  exposer 
h être  renvoyés  du  service,  mais  nous  attirer  certaine- 
ment celte  disgrâce;  car,  comme  militaires,  nous  n’igno- 
rons pas  que  la  discipline  d’une  armée  n’est  plus  possible, 
du  moment  qu’il  est  loisible  à chacun  de  soumettre  à son 
contrôle  les  ordres  qu’il  reçoit.  Mais  aussi , n’est-il  pas 
injuste  de  donner  de  tels  ordres?  N’est-il  pas  cruel  de 
nous  placer  dans  une  telle  position  ? Un  gouvernement 
chrétien  devrait-il  réduire  ses  officiers  à l’alternative  iné* 

vital)le  d’enfreindre  ses  ordres  ou  de  désobéir  à Dieu?» 

% 

L’appendice  nous  montre  ensuite  des  fonctionnaires 
publics  offrant  des  dons  aux  idoles  ^ des  officiers  euro- 
péens du  plus  haut  rang,  les  couvrant  d’or,  d’encens, 
d’écarlate , de  colliers  et  d’autres  ornements  enrichis  de 
pierres  précieuses.  Ou  voit  en  particulier  l’un  d’entre  eux 
rassembler  tous  les  musiciens,  les  danseuses,  les  élé- 
phants, les  chevaux  et  les  instruments  attachés  aux  di- 
vers temples  d’idoles  de  la  présidence,  pour  donner  plus 
d’éclat  à la  part  qu’il  prend  lui-même  à la  fête  païenne 
du  Heu.  Il  fait  mention  aussi  de  publications  faites  par 
les  collecteurs,  pour  inviter  le  peuple  à se  rendre  dans 
les  temples  des  idoles , pour  demander  de  la  pluie. 

Au  sujet  de  la  p 'élection  accordée  par  le  gouverne- 
ment à Cidolâtrie , et  des  appointements  qu’il  paie  aux 
prêtres  des  Idoles  et  à leurs  adhérents  , le  Congregatio/ial 
Magazine  remarque  qu'il  serait  plaisant,  si  le  sujet 
n’était  pas  si  sérieux  , de  faire  voir  les  employés  et  les 
fils  de  l’Angleterre,  gravement  occupés  à calculer  les 

qu'ils  semissent  leur  honneur  b!es?^é,  de  se  voir  obligé,  de  rendre  de 
pareils  ho;nniages  à une  ido!e , aucun  d’euï  , pourtant,  n’avait  alors  le 
sentiment  de  tout  ce  que  cet  acte  avait  de  coupable  et  de  criminel  aur 
f’eux  d • Dieu. 
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gages  des  joueurs  de  flûte  , des  balayeuses  et  des  dan- 
seuses attachés  aux  divers  temples  d’idoles  , dirigeant 
les  bramines  dans  le  soin  de  leurs  dieux  de  bois , et  rele- 
vant les  murs  délabrés  de  leurs  pagodes. 

L’appendice  confirme  encore  cette  assertion  du  mé- 
moire, que  l’ardeur  du  peuple  pour  traîner  ses  idoles 
s’étant  fort  refroidie,  tellement  que  le  bon  exemple 
donné  par  les  Européens  ne  suffisait  pas  , du  moins  en 
quelques  parties  de  l’Inde,  pour  ranimer  félan  de  sa 
ferveur,  il  a été  forcé  par  te  gouvernement  à te  faire. 
C’était  le  gouvernement  déjà  , qui  construisait  ces 
chars,  les  réparait,  et  qui  fournissait  aux  Hindous  les 
cordes  nécessaires  pour  faire  rouler  leurs  pesantes  divi- 
nités, tout  le  temps  que  dura  celte  ardeur  religieuse. 
Lorsque  l’enthousiasme  de  ce  pauvre  peuple  vint  à dé- 
croître, ce  fut  le  gouvernement  encore  qui  employa, 
pour  y suppléer,  le  fouet  et  le  bâton.  C’est  par  la  con- 
trainte que  chaque  année,  dans  la  seule  province  de  Tan- 
jore,  il  arrachait  quatre  cent  mille  Hindous  à leurs 
foyers,  pour  les  forcer  à aller  tirer  péniblement  le  char 
des  idoles. 

Après  de  tels  faits,  à quoi  ii’a-t-on  pas  lieu  de  s’atten- 
dre? Pour  des  hommes  sans  cull.'.re,  pour  des  gens  à- 
demi  civilisés  , auxquels  pourtant  il  faut  prouver  l’Évan- 
giie,  comme  aux  Hindous,  ce  sont  des  preuves  de  fait 
qu’il  est  nécessaire  d’apporter;  ils  ne  sont  guère  en  état 
de  comprendre  autre  chose.  Eh  ! bien,  qu’on  songe  que 
tout  ce  que  ces  pauvres  païens  ont  sous  les  yeux  , leur 
donne  lieu  de  se  glorifier  du  mépris  que  les  chrétiens 
font  des  principes  de  leur  propre  religion  , et  qu’ils  sont 
comme  forcés  de  s’écrier  : F oyez  quels  honneurs  la  Com- 
pagnie rend  à J uggernaul  ! Combien  ne  doit-il  donc  pas 
être  difficile  aux  missionnaires  de  convaincre  les  païens 
de  leur  erreur,  et  à ceux-ci  de  se  laisser  convaincre  par 
les  missionnaires  I Aussi  chacun  sera  affligé,  mais  nul  ne 
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sera  surpris  de  ce  que,  quand  les  missionnaires  essaient  de 
leur  faire  comprendre  leur  égarement , fis  en  reçoivent 
ordinairement  celte  réponse,  surtout  à l’époque  des  fêles, 
où  l’intervention  européenne  est  plus  éclatante  que  de 
coutume  : « Les  choses  ne  peuvent  pas  être  comme  vous 
le  dites.  Vous  dites  que  l’idolâtrie  est  contraire  au  com- 
mandement de  Dieu  , et  que  , loin  de  lui  être  agréable  -, 
c’est  un  grand  péché.  Gela  ne  peut  pas  être,  car  c’est  le 
gouvernement  lui-même  qui  a la  surinteodauce  de  nos 
pagodes,  la  direction  de  nos  fêtes  et  la  surveillance  de 
tout  ce  qui  touche  à l’idolâtrie  ; il  n’en  agirait  certaine- 
ment pas  ainsi , si  c’était  là  un  mal  aussi  grand  que  vous 
l’assurez.  » Voilà  les  suites  nécessaires , les  conséquences 
inévitables  de  la  protection  accordée  à l’idolâtrie. 

Cependant,  nous  pouvons  espérer,  avec  la  grâce  de 
Dieu , que  cet  état  de  choses  cessera  bientôt,  et  que  son 
saint  nom  ne  sera  pas  toujours  blasphémé  parmi  les 
gentils,  à cause  de  ceux  qui  portent  le  nom  de  Christ. 
Déjà  le  gouvernement  des  Indes,  instruit  parmi  déplo- 
rable accident,  a fait  cesser  la  contrainte  tyrannique  qui 
a causé  la  mort  de  dix  personnes , écrasées  à la  fois  sous 
les  roues  du  char  d’une  idole.  Mais  ce  n’est  pas  assez , et 
les  chrétiens  anglais  ne  se  relâcheront  pas , qu’ils  n’aient 
obtenu  le  succès  complet  de  leurs  efforts.  La  Cour  générale 
des  Propriétaires  vient  de  se  réunir,  pour  s’occuper  de 
ce  sujet,  et  l’on  annonce  qu’il  sera  porté  devant  le  par- 
lement. Secondés  par  les  prières  de  leurs  frères  de  tous 
les  pays,  et  soutenus  surtout  par  le  secours  d’en-haut, 
les  chrétiens  anglais  atteindront  le  but  qu’ils  se  propo- 
sent, et  bientôt,  n’en  doutons  pas,  si  l’on  se  souvient 
encore  de  la  protection  ouverte  accordée  à C idolâtrie  par 
un  gouvernement  chrétien,  ce  ne  sera  que  pour  compter 
un  triomphe  de  plus  remporté  par  l’Évangile  , pour  rap- 
peler une  victoire  ajoutée  à tant  d’autres  victoires. 
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^ Mission  en  Ahyssinie,  . 

Dans  la  séance  annuelle  de  la  Société  des  Missions  de 
Bâle,  tenue  le  21  juin  dernier,  le  missionnaire  M.  Gobât, 
de  retour  en  Europe , pour  cause  de  santé , a donné  quel- 
ques détails  sur  les  superstitions  des  Abyssins  et  sur  les 
prémices  de  ses  travaux  dans  ce  pays. 

« On  voit  parmi  eux  , a-t-il  dit,  des  hommes  qui, 
après  avoir  été  réveillés  de  leurs  péchés  , ont  abandonné 
tout  ce  qui  leur  était  cher , se  sont  réfugiés  dans  des  dé- 
serts pour  s’y  livrer  à des  macérations  de  tout  genre.  Les 
uns  demeurent  dans  de  l’eau  glacée,  depuis  le  coucher 
du  soleil  jusqu’à  son  lever;  d’autres,  interprétant  à la 
lettre  une  parole  du  Sauveur,  coupent  ou  arrachent  les 
membres  qui  les  ont  fait  tomber  dans  le  péché;  il  en  est 
qui  s’enferment  dans  des  arbres  jusqu’à  ce  qu’ils  crois- 
sent sur  eux  et  les  éloulTent,  ou  qui  se  meurtrissent  tel- 
lement le  corps  qu’il  finit  par  ne  former  qu’une  plaie  ; 
mais  ces  malheureux  ne  veulent  pas  entendre  parler  du 
pardon  des  péchés  par  les  mérites  de  Jésus-Christ.  Quand 
vous  vous  approcherez  du  trône  de  la  grâce,  n’oubliez 
pas  ces  hommes  infortunés.  Il  y a treize  mois,  dans  le 
temps  d’une  horrible  famine  qui  faisait  mourir  beaucoup 
de  gens  et  fuir  beaucoup  d’autres  pour  chercher  du  pain, 
survintencorele  choléra  plusfurieuxquenullepartailleurs* 
Dans  cette  calamité,  on  vit  sans  doute  la  multitude  se  rendre 
dans  les  églises,  mais  ce  n’était  que  pour  y prier  les  différents 
saints  dont  elles  sont  remplies.  Un  jour,  chrétiens  et  ma- 
hométans,  chacun  de  leur  côté,  firent  des  processions 
en  criant  : « Seigneur  Dieu  ! aie  pitié  de  nous  ! » Mais 
comme  Dieu  ne  les  assista  pas  aussilôt,  ils  pertîircnt 
toute  espérance  , et  alors  les  chrétiens  comme  les 
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iiiahométans  parcoururent  la  ville  avec  des  tambours  et 

des  fifres  , en  poussant  des  cris  de  joie pour  apaiser 

le  diable  et  pour  lui  rendre  hommage,  comme  à l’auteur 
de  la  maladie  ! — Lors  donc,  mes  bien  aimés  , que  vous 
vous  approcherez  du  trône  de  grâce  , n’oubliez  pas  qu’il 
y a des  hommes  qui  n’ont  d’espérance  qu’en  Satan. 

«Vous  me  demanderez  peut-être  si  je  n’ai  point 
aperçu  de  fruits  de  mes  précédents  travaux  en  Abyssinie. 
A celte  question  , je  ne  pourrais  rien  répondre  de  certain, 
n’étant  pas  retourné  dans  les  litux  où  j’avais  auparavant 
annoncé  l’Evangile.  Sans  doute  , on  envoya  de  diverses 
contrées  pour  savoir  de  mes  nouvelles,  et  l'on  me  fit 
témoigner  de  la  compassion  pour  mes  maux  et  le  désir  de 
me  voir.  J’ai  appris  qu’à  Gondar  plusieurs  personnes  li- 
saient le  Nouveau  Te.slament  et  qu’elles  marquaient  les 
passages  sur  lesquels  elles  voulaient  s’entretenir  avec 
moi.  Un  ancien  ami  vint  vers  moi  et  me  pria  de  l’accom- 
pagner à Gondar , où  il  avait  obtenu  un  emploi  qui  lui 
rapportait , sansiui donner  beaucoup  de  peine,  4oo  tlialers 
par  an  (somme  considérable  pour  l’Abyssinie);  il  m’avoua 
que  cet  emploi  avait  été  préjudiciable  à son  âme,  en  le 
détournant  de  la  recherche  de  la  vérité  , et  il  me  supplia 
avec  larmes  de  vouloir  lui  donner  les  directions  nécessaires 
pour  qu’il  pût  devenir  maître  d’école,  place  qui  lui  vau- 
drait 20  thalers,  dont  il  se  contenterait.  Il  mesemble  qu’on 
peut  espérer  que  la  grâce  de  Dieu  a agi  avec  efficacité 
dans  le  cœur  d’un  homme  disposé  à faire  avec  joie  un 
tel  sacrifice. — J’ai  appris  qu’un  autre  homme  , que  je 
regardais  comme  un  vrai  frère  en  Jésus,  était  en  prison 
à‘70  lieues  de  l’endroit  où  nous  étions.  Comme  personne, 
pas  même  son  propre  frère  , ne  put  me  dire  la  cause  de 
cet  emprisonnement,  je  suis  porté  à croire  que  c’est  à 
cause  de  Christ  et  du  témoignage  fidèle  qu’il  a rendu  à 
la  grâce  de  Dieu,  qu’il  est  maintenant  dans  les  fers.  » 
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MISSIONS  ÉVANGÉLIQUES  DE  PARIS. 


FRANCE. 

Circulaire  du  Comité  delà  Société  des  Missions  Evan- 
géliques de  Paris,  aux  Sociétés  auxiliaires.  Eglises, 
Associations  et  à tous  les  Chrétiens  qui  lui  ont  accordé, 
jusqu  à ce  jour,  leur  coopération  et  leursprières. 

Le  Comité  de  la  Société  des  Missions  Evangéliques  do 
Paris  croit  devoir  appeler  votre  attention  sérieuse  sur 
Tétât  des  finances  de  Tinstitution  confiée  à ses  soins  , et  h 
laquelle  vous  vous  êtes  associé  jusqu’à  présent  avec  un 
zèle  qui  a été  pour  lui  un  précieux  encouragement.  Le 
calcul  que  nous  établissions,  il  y a six  mois  environ, 
lorsque , dans  notre  dernier  Piapport  Annuel  , nous  vous 
annoncions  que  les  20,000  francs  que  nous  avions  en 
caisse  à cette  époque  suffiraient  à peine  à couvrir  le  tiers 
des  frais  du  présent  exercice,  a reçu  de  l’événement  une 
pleine  justification.  M.  le  Trésorier  vient  de  nous  réunir, 
en  effet , pour  nous  apprendre  que  cette  somme  , grossie 
de  toutes  les  subventions  reçues  depuis  lors  jusqu’à  ce 
jour  (1),  est  entièrement  épuisée,  et  qu’il  ne  lui  reste 

(1)  Quelques  Sociétés  auxiliaires  et  plus  d’un  ami  de  l’œuvre  des 
Missions,  prenant  en  considération  ce  qui  fut  dit,  à l’époque  de  l’as- 
semblée générale  du  20  avril  dernier,  sur  l’état  financier  de  la  Société  , 
s’empressèrent  alors  déjà,  et  sans  attendre  un  appel  direct  et  spécial,  de 
nous  envoyer  des  dons  que  nous  avons  reçus  avec  une  vive  gratitude 
envers  Dieu.  Nous  aimons  à Içur  exprimer  ici  la  joie  que  nous  en  avons 
ressentie. 
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rien  absolument  en  caisse , pour  subvenir  aux  dépenses 
courantes  de  la  Société  en  France,  et  pour  faire  honneur 
aux  traites  qui , d’un  moment  à l’autre , peuvent  être 
tirées  sur  lui  par  les  missionnaires  français  en  Afrique. 

Dans  une  position  comme  celle-là , nous  nous  adres- 
sons h vous , et , par  vous , à toutes  les  personnes 
qui  ont  l’habitude  de  vous  remettre  les  dons  qu’elles 
destinent  à notre  Société , afin  qu’avec  elles  vous  ré- 
fléchissiez mûrement  sur  l’état  de  choses  que  nous  vous 
signalons*  et  que  vous  preniez  les  mesures  que  la  foi  et 
la  charité  ne  peuvent  manquer  de  vous  suggérer  en  de 
pareilles  circonstances. 

Nous  vous  rappellerons  que,  le  printemps  dernier, 
nous  fîmes  partir  pour  le  Gap  de  Bonne-Espérance  trois 
aides-missionnaires  et  trois  femmes  missionnaires  , on 
vous  prévenant , à cette  époque  déjà  , que  l’équipement 
et  le  voyage  seuls  de  ces  six  personnes  , depuis  leur  dé- 
part de  France  jusqu’à  leur  arrivée  au  lieu  de  leur  des- 
tination , occasionneraient  à la  Société , pour  l’année 
courante,  un  accroissement  de  dépenses  de  i8  à 20,000 
francs.  Noiis  vous  ferons  observer  encore  que  nos  sta- 
tions, qui , il  y a un  an  , n’étaient  qu’au  nombre  de  cinq, 
s’élèvent  aujourd’hui  à sept;  que  le  budget  de  chacune 
d’elles  est  de  cinq  à six  mille  francs  par  an , tant  pour  les 
frais  de  l’établissement  même  que  pour  le  traitement 
des  missionnaires  qui  les  desservent , et  qu’il  n’est  pas 
au  pouvoir  de  ces  derniers  de  restreindre  le  champ  de 
leurs  travaux,  en  abandonnant  une  ou  plusieurs  des  peu- 
plades qu’ils  ont  commencé  d’évangéliser , à moins  de 
s’exposer  à voir  ces  tribus , qui  ne  sont  contenues  encore 
que  par  le  frein  de  l’Evangile  et  par  la  présence  des  mes- 
sagers de  paix,  se  jeter  sur  les  autres  stations  et  les  dé- 
truire , comme  l’une  d’elles  en  a déjà  été  menacée  deux 
fois  dans  l’espace  d’une  année.  Nous  ajouteroas  que 
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plusieurs  candidats  continuent  à se  présenter  pour  être 
admis  dans  la  Maison  des  missions,  et  que  le  Comité 
hésite,  quoique  les  derniers  élèves  partis  n’aient  pas 
encore  été  remplacés , à faire  un  choix  parmi  eux , 
parce  qu’il  se  demande  h lui-même  s’il  doit  songer 
à accroître  le  nombre  des  élèves  de  l’Institut,  quand  il 
n’a  pas  en  mains  les  ressources  nécessaires  pour  soutenir 
les  missionnaires  déjà  en  activité  parmi  les  païens.  La 
réponse  que  vous  ferez  à l’appel  que  nous  vous  adressons 
dans  celte  circulaire,  nous  fera  connaître  si  nous  devons 
ouvrir  à quelques-uns  de  ces  jeunes  chrétiens  la  porte 
de  notre  Collège  missionnaire,  ou  s’il  nous  faut  la  leur 
fermer. 

Mais  dans  ce  dernier  cas , et  à supposer  même  que 
nous  prissions  la  résolution  d©  ne  plus  recevoir  de  nou- 
veaux élèves  pour  le  moment  (détermination  singulière- 
ment fâcheuse  , si  nous  étions  réduits  à y recourir),  nous 
aurions  à entretenir  ceux  que  nous  avons  présentement 
dans  l’Institut,  et  surtout  à subvenir  aux  besoins  de  nos 
sept  stations  et  de  leurs  missionnaires , ainsi  qu’à  ceux 
des  six  frères  et  sœurs  qui  nous  quittèrent  en  mai  dernier, 
et  dont  il  reste  à acquitter  la  plus  grande  partie  des  frais 
de  voyage.  Tous  ils  comptent  sur  nous.  En  nous  disant 
adieu  , ils  nous  ont  remis  le  soin  de  fournir  aux  nécessités 
de  leurs  propres  personnes  et  à celles  de  l’œuvre  qu’ils 
sont  allés  entreprendre  au  nom  du  Seigneur.  Sera-t-il 
vrai  que  nous  avons  trompé  leur  attente?  Faudra-t-il 
agiter  la  question  de  leur  rappel?  Devrons-nous  con- 
cevoir des  inquiétudes  sur  l’avenir  d’une  entreprise  si 
heureusement  commencée,  si  visiblement  bénie,  et  qui 
a déjà  porté  de  si  beaux  fruits  ? 

Comprenez-nous  bien , ce  que  nous  venons  vous 
demander  aujourd’hui , ce  n’est  point  seulement  que 
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vous  hâtiez  Tépoque  où  vous  avez  coutume  de  nous 
faire  parvenir  votre  contribution  annuelle;  mais  ce  que 
nous  attendons  de  vous  , c’est  que  vous  nous'accordiez 
un  secours  extraordinaire  pour  une  circonstance  extra- 
ordinaire; c’est  que  vous  fassiez  actuellement  à la  Société 
des  Missions  Evangéliques  un  don  généreux  , qui,, sans 
remplacer  ou  diminuer  celui  que  nous  comptons  que 
vous  lui  ferez  plus  tard,  et  qui  lui  sera  indispensable 
dans  quelques  mois,  mette  votre  Trésorier  dans  la  pos- 
sibilité de  satisfaire  aux  besoins  urgents  du  moment.  Il 
faut,  cette  année , des  efforts  nouveaux  pour  répondre 
à des  nécessités  nouvelles  et  à l’extension  progressive 
d’une  œuvre  qui  ne  pourrait  demeurer  stationnaire  qu’en 
courant  le  risque  de  dépérir. 

Cette  œuvre,  vous  le  savez,  n’est  pas  la  nôtre, 
mais  celle  de  Dieu , qui  la  commande  dans  sa  Pa- 
role , et  qui  a promis  de  la  bénir.  Vous  en  êtes  soli- 
daire comme  nous,  responsable  comme  nous.  C’est  de 
concert  avec  vous,  et  en  regardant  comme  assurée  une 
franche  coopération  de  votre  part,  que  nous  l’avons  com- 
mencée, et  il  ne  nous  est  possible  de  la  continuer  qu’au- 
tant  que  vous  en  accepterez  toutes  les  conséquences  et 
toutes  les  charges,  et  que  vous  prendrez  avec  nous, 
d’année  en  année , de  mois  en  mois,  et  de  semaine  en  se- 
maine , la  part  de  responsabilité  et  de  sacrifices  qu’elle 
impose. 

Si , comme  nous  en  avons  la  confiance , il  suffit  de  ce 
court  et  simple  exposé  de  notre  situation  pour  vous  dé- 
terminer à venir  en  aide  à notre  Société , permettez  que 
nous  ajoutions  que  vous  n’avez  pas  de  temps  à perdre,  et 
qu’il  importe  que , dans  un  très-petit  délai,  nous  recevions 
l’offrande  que  vous  voulez  faire  ou  les  dons  que  vous 
aurez  réussi  à recueillir.  Nous  avons  tous  les  jours  des 
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charges  à supporter  ; chaque  mois  notre  Trésorier  doit 
acquitter  les  comptes  de  la  Maison  des  missions;  et  il 
peut  être  appelé,  d’un  instant  h l’autre,  à payer  des 
sommes  beaucoup  plus  fortes  pour  les  dépenses  des  sta- 
tions africaines.  Ces  considérations  ont  sans  doute  du 
poids;  mais,  aux  yeux  du  chrétien,  il  en  est  de  plus 
puissantes  et  de  plus  pressantes  encore,  et  celles-ci  nous 
n’avons  garde  de  vous  les  remettre  en  mémoire;  l’Evan- 
gile et  vos  souvenirs , la  grâce  de  Dieu  et  vos  propres 
expériences  suffisent  à vous  les  rappeler.  Nous  aimons  à 
nous  persuader  que,  dans  cette  circonstance  particulière, 
ces  motifs  plaideront  avec  efficace  auprès  de  vous , et 
nous  nous  plaisons  à nous  dire  que  si  notre  position  ac- 
tuelle est  difficile  , il  ne  faut  qu’un  instant  pour  que  les 
disciples  de  Christ  s’émeuvent,  pour  qu’ils  s’animent 
d’une  sainte  jalousie,  pour  que  leurs  cœurs  s’élargissent, 
pour  que  leurs  dons  abondent  et. pour  que  notre  état  de 
gêne  cesse.  Les  ressources  sont  là;  le  Seigneur  en  dis- 
pose en  maître;  il  n’a  qu’à  parler  au  cœur  de  ses  enfants, 
pour  que  tous  donnent;  et  tous  donneront,  sans  qu’au- 
cun d’eux  se  trouve  appauvri.  Car  jamais  le  fidèle,  qui , 
dans  un  esprit  de  foi,  s’est  dépouillé  pour  son  Sauveur, 
n’a  souffert  des  suites  du  sacrifice  qu’il  lui  a fait. 

Donnez  donc  promptement , donnez  avec  joie;  don- 
nez libéralement;  donnez  pour  l’amour  de  Christ  et 
des  âmes  pour  lesquelles  il  a versé  son  précieux  sang; 
et  que  votre  offrande , accompagnée  de  la  prière  de 
la  foi  et  sanctifiée  par  elle,  vous  enrichisse  vous-même , 
tout  en  contribuant  à l’avancement  du  règne  de  Dieu 
parmi  les  nations. 

Ainsi,  dans  la  ferme  espérance  que  vous  répondrez, 
le  pljs  tôt  qu’il  vous  sera  possible  , à l’appel  pressant  et 
fraternel  que  nous  venons  de  vous  faire , nous  sommes 
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heureux  de  vous  offrir  l’expression  sincère  des  sentiments 
de  fraternité  chrétienne  avec  lesquels  nous  demenrons 

Vos  très-dévoués  serviteurs. 

Au  nom  du  Comité, 

Le  Président  de  la  Société, 
Comte  VER-HÜELL. 

Le  Directeur, 

GRANDPIERRE. 

Pans,  le  15  octobre  18î>7. 

AFRIQUE  MÉRIDIONALE. 

VOYAGE  DANS  LE  DISTRICT  DE  MOKOTLING. 

Extrait  d’une  lettre  de  M.  Arbousset,  écrite  de 
MoRIJA,  le  20  FÉVRIER  iSSj. 

La  nouvelle  station  qui  doit  être  fondée  parmi  les 
Lighojas  se  prépare  sous  les  plus  heureux  auspices . 
MM.  Arbousset  et  Daumas  se  sont  rendus  pour  la  deuxième 
fois  au  milieu  de  ce  peuple,  et  l’accueil  qu’ils  en  ont  reçu 
permet  d’espérer  que  l’Évangile  pourra  y être  annoncé 
à une  population  disposée  à l’entendre.  Les  deux  mis- 
sionnaires ont  adressé  au  Comité  des  rapports  distincts 
sur  ce  nouvèau  voyage.  M.  Arbousset  en  rend  un  compte 
sommaire;  M.  Daumas  entre  dans  beaucoup  de  détails, 
Nous  publions  dans  ce  numéro  la  lettre  du  premier,  ré- 
servant pour  le  numéro  prochain  celle  du  second.  Leurs 
récits  se  complettent  l’un  l’autre.  Nous  recommandons 
aux  amis  des  missions  cette  œuvre  nouvelle;  elle  a besoin 
d’être  soutenue  par  leurs  prières,  et  elle  réclame  leur 
appui,  à cause  des  dépenses  extraordinaires  que  ses 
commencements  vont  nécessiter.  M.  Arbousset  s’exprime 
comme  suit  : 
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« Nous  avons  heureusement  accompli  noire  voyage  aux 
sources  du  Kei-Kop.  Le  frère  Daumas  est  chargé  de  vous 
en  parler  en  détail;  pour  moi , je  vais  seulement  essayer 
d’en  esquisser  les  principaux  traits. 

« D’abord  il  convenait  de  reconnaître  avec  soin  le 
quartier  désigné  par  la  Conférence  pour  devenir  le  champ 
de  la  nouvelle  mission.  A cet  effet , nous  avons  dû  le  par- 
courir en  tous  sens,  rechercher  sa  population,  étudier 
sa  topographie,  déterminer  ses  limites  ; après  quoi,  mon 
collègue  en  a dressé  le  plan  que  nous  vous  envoyons. 
Nous  lui  avons  donné  le  nom  indigène  de  district  de 
Mokotlin^. 

(t  La  saison  dans  laquelle  nous  avons  visité  celte  contrée 
étant  un  peu  sèche  , il  nous  était  d’autant  plus  facile  de 
nous  assurer  de  la  quantité  réelle  des  eaux  qui  l’arrosent, 
et  vous  savez  que  ce  point  est  digne  de  la  plus  grande  at- 
tention dans  la  fondation  de  nos  établissements.  Sous  ce 
rapport , le  district  de  Mokotlîng  laisse  bien  quelque 
chose  à désirer.  A proprement  parler,  il  renferme  peu  de 
fontaines,  et  ces  fontaines  sont  faibles.  Nous  l’attribuons 
à la  forme  des  montagnes  qui  le  traversent  autant  qu’à 
la  nature  des  roches  qui  composent  celles-ci.  Ces  mon- 
tagnes ne  sont  pas  ordinairement  piales , mais  plutôt 
coniques;  la  plupart  n’ont,  par  conséquent,  qu’une 
étroite  surface  pour  recevoir  les  pluies  du  ciel.  De  plus, 
elles  nous  paraissent  de  seconde  formation  , c’est-à-dire 
composées  de  roches  de  grès  , dans  lequel  les  eaux  s’im- 
bibent et  se  perdent,  au  lieu  de  trouver  un  écoulement 
facile  et  de  tendre  à s'échapper  au  dehors , comme  elles 
le  font  dans  les  terrains  primitifs.  A l’extérieur,  ces  mon- 
tagnes présentent  un  aspect  roussâtre  de  marne  mêlée 
de  sable. 

« Le  pays , du  reste , est  favorisé  de  pluies  abondantes 
dans  la  saison  où  elles  tombent;  il  ne  manque  pas  non 
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plus  de  fosses  naturelles,  qui  ne  tarissent  point,  et  qui 
contiennent  l’espèce  d’eaux  que  les  peuples  pasteurs 
recherchent  le  plus.  La  Tikuane , vers  ses  sources , est 
dans  ce  cas;  elle  traverse  la  contrée  du  sud  au  nord.  C’est 
sur  ses  sources  mêmes  que  nous  avons  posé  les  fonde- 
ments de  la  nouvelle  station. 

« Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  district  de  Mo- 
kotling  est  pauvre  en  eaux,  mais  en  eaux  vives  seulement; 
et,  quand  nous  disons  pauvre  en  eaux  vives,  c’est  par 
comparaison  avec  la  partie  la  plus  orientale  du  pays  , où 
elles  abondent  extrêmement. 

« Sous  tout  autre  rapport,  que  pourrait -on  attendre  de 
mieux?  Le  sol , dans  toute  son  étendue,  est  fertile;  les 
pâturages  sont  riches  et  réputés  pour  leur  qualité  de  demi- 
amers,  demi-doux,  qui  les  fait  rechercher  des  naturels. 
Le  climat  est  bon,  le  bois  de  chauffage  plus  abondant  que 
dans  tout  le  reste  de  la  contrée  , la  population  nom 
breuse. 

Population.  ^ 

« Ce  quartier  est  devenu  , depuis  quelques  années  , le 
efuge  des  opprimés  et  des  malheureux  , gens  toujours 
mieux  disposés  à recevoir  l’Évangile  que  ceux  qui  se  trou- 
vent dans  une  condition  prospère.  Ses  plus  anciens  habi- 
tants sont  des  Makautas  y ou  de  pauvres  Bassoutos , dé- 
pouillés de  leurs  biens  par  les  Corannas  et  par  d’autres 
tribus  malfaisantes.  Ils  forment  à peu  près  le  quart  de  la 
population  , qui  peut  s’élever  à quatre  mille  âmes.  Le 
tiers  au  moins  appartient  h la  nation  cafre.  Ceux-ci  vin- 
rent autrefois  de  l’est  pour  attaquer  ces  hordes.  Leur 
parti  fut  détruit;  quelques-uns  seulement  s’échappèrent 
et  s’établirent  dans  le  pays.  Ils  n’ont  pas  encore  adopté  la 
ceinture  des  Bassoutos  , mais  ils  commencent  à parler  la 
langue  et  à prendre  les  habitudes  de  ces  derniers;  cepen- 
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dant,  leurs  progrès  h cet  égard  sont  lents.  Ils  ont  con- 
servé le  genre  de  maison  particulier  aux  Mélébélés;  leurs 
kraals  sont  petits,  rapprochés  les  uns  des  autres;  ils 
construisent  leurs  huttes  sous  l’ombrage  des  arbres , dans 
renfoncement  des  montagnes.  A ces  deux  sortes  de  gens 
se  sont  mêlés  quelques  Barolongs  ; mais  leur  nombre  est 
comparativement  petit.  La  bonne  moitié  des  habitants 
du  district  se  réclament  du  nom  de  Lighoyas.  Les  der- 
niers ont,  au  nord,  toutes  sortes  d’ennemis,  qui  les 
oppriment  et  les  refoulent  journellement,  de  sorte  qu’ils 
s’estiment  encore  heureux  , après  avoir  été  pillés  , sac- 
cagés , chassés  loin  de  leur  territoire  , de  trouver  un  coin 
où  ils  peuvent  goûter  quelque  paix  et  quelque  repos , et 
se  préserver  , 'par  leur  application  h la  culture  des  champs, 
de  mourir  de  faim  dans  les  déserts. 

« Vous  le  voyez,  messieurs,  il  y a une  affluence  dépeu- 
plé dans  le  nouveau  district  adopté  par  votre  Société  , et 
ce  n’est  pas  nous  seuls  (pii  sommes  frappés  de  ce  fait.  Un 
des  missionnaires  anglais  , nos  collaborateurs  dans  ces 
contrées,  nous  disait,  il  n’y  a pas  longtemps , que  nous  au- 
rions ^MokoiWng cm amazmg population  (une  population 
prodigieuse). 

Entrevue  entre  Makiiana  et  les  missionnaires, 

«Makuana,  le  chef  principal  de  la  tribu  iighoyase,  pa- 
raît lui-même  désireux  de  venir  habiter  sur  l’établisse- 
ment naissant  ou  , comme  il  s’exprime  , auprès  de  son 
missionnaire.  Nous  le  fîmes  prier  desc  rendre  d’Entikoa, 
sa  ville  capitale , sur  l’emplicement  que  nous  avons 
choisi.  Il  arriva  , suivi  de  l’aîné  de  ses  fds  et  de  quelques 
chefs  qui  composaient  son  escorte.  Sa  vue  nous  fit  plaisir, 
l’expression  de  sa  physionomie  étant  agréable.  De  son 
côté,  il  nous  témoigna  sa  satisfaction  de  ce  que  nous 
aviops  tenu  notre  promesse;  « car  , ajouta-t-il , lorsque 
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« vous  passâtes  à Entikoa  , à l’époque  de  la  lune  de  mai , 
« et  que  vous  m’assurâtes  que  l’un  de  vous  avait  le  désir 
« de  nous  instruire  , moi  et  mon  peuple,  je  me  dis  : Les 
« Lianes*  peuvent  mentir  aussi  bien  que  nous  , et  je  ne 
« vous  crus  pas , surtouL  quand  je  vous  vis  repartir  tôt 
«après.  Mais  aujourd’hui,  mon  cœur  pense  autrement; 

« cet  endroit  sera  donc  le  mien.  Laissez-moî  m’en  re- 
« tourner  que  j’aille  couper  mes  blés  , et  chercher  mes 
« femmes  et  mes  enfants  ; ce  lieu-ci  est  bon  ; je  veux  m’y 
« transporter  avec  mes  gens.  » 

« Ce  discours  nous  p]ut  beaucoup  , quoique  nous  n’a- 
joutions pas  une  extrême  foi  aux  belles  paroles  des  Bé- 
clîouanas.  Nous  y répondîmes  comme  suit  : 

« Makuana , notre  cœur  est  aussi  fort  réjoui  de  vous 
« voir,  car  nous  vous  sommes  attachés  ainsi  qu’h  vos 
« sujets.  Nous  vous  reconnaissons  pour  le  fils  aîné  de 
« Taoung,  le  feu  roi  de  îa  tribu  lighoyase...,  » Il  nous 
interrompit  en  disant  ; « Tous  les  Lighoyas  savent  bien 
« que  je  suis  le  fils  de  Taoung  ; seulement  me  voyant 
« pauvre,  ils  ne  se  rallient  plus  autour  de  moi;  mais  je 
« les  veux  tous  rassembler.  » 

«Nous  continuâmes  ainsi  : «Vous  vivez  â trois  sommeils 
« d’ici,  dans  un  pays  fertile , il  est  vrai , couvert  de  gibier , 
« mais  exposé  aux  attaques  de  beaucoup  d’ennemis.  Lors 
« de  notre  passage  par  votre  ville  , il  y a onze  lunes  , vous 
« nous  dîtes  : «Je  veux  aller  bâtir  sur  la  rivière  Tikuane, 
« pour  ma  tranquillité.  » Nous  ne  demandâmes  pas  ce 
« qui  vous  faisait  parler  ainsi  , mais  nous  vous  crûmes; 
« et  voici  qu’aujourd’hui  , nous  sommes  venus  nous- 
« mêmes  bâtir  sur  la  rivière  Tikuane.  Ce  lieu  est  déjà 
« peuplé  d’une  foule  de  vos  sujets,  qui  viennent  journel- 
« lement  y chercher  un  asile  contre  la  zagaie  et  la  faim. 
« Voyez-vous  leurs  beaux  champs  de  blé  et  les  nom- 
« breux  jardins  qu’ils  ont  plantés?  C’est  parce  qu’ils 
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« veulent  nourrir  leurs  femmes  et  leurs  enfants.  Cette 
« vallée  n’esl-elle  pas  spacieuse  et  fertile?  Ne  nous  as- 
« sure-t-on  pas  que  les  deux  petites  fontaines  qui  l’arrosent 
« ne  tarissent  point?  Regardez  ces  vastes  creux  qu’en- 
« tretientla  Tikuane  : ils  sont  toujours  pleins  d’uue  bonne 
« eau  pour  le  bétail.  Dans  ces  montagnes  , le  bois  de 
ü chauffage  se  trouve  en  grande  abondance.  Enfin , c’est 
« ici  un  coin  retiré,  à l’abri  des  attaques  imprévues  qui 
a servent  à donner  la  mort  aux  hommes , lorsqu’ils  sont 
« profondément  plongés  dans  le  sommeil  pendant  la  nuit, 
« Que  l’ennemi  vienne  du  côté  de  l’est,  nous  serons 
« avertis  à temps  de  son  approche  par  le  blanc  de  Sé- 
« koniéla;  s’il  sort  du  nord,  il  fondra  d’abord  sur  les 
a habitants  d’Oumpoukani,  qui  se  réfugieront  chez  nous. 
«Vers  l’ouest,  est  la  ville  de  Taba-Ounchou , dont  le 
«blanc  nous  aime,  et  s’empressera  toujours  de  nous 
« prévenir  des  rumeurs  de  guerre  qui  pourraient  s’élever 
« dans  ce  quartier-là;  et  au  sud,  demeure  leroi  Moschesch, 
« sur  les  terres  duquel  nous  sommes,  et  qui  veut  du  bien 
« aux  missionnaires(i  ). 

« Makuana  , ce  blanc  (en  montrant  M.  Daumas)  va 
« bâtir  à Mokotling  avec  confiance.  Il  est  protégé  par  le 
« Seigneur  du  Ciel.  Il  ne  vous  prie  pas  de  vous  établir 
« auprès  de  lui.  Votre  choix  doit  être  libre.  Nous  ne 
« voulons  point  influer  sur  votre  détermination.  Nous 
« n’avons  même  aucun  conseil  h vous  donner  à cet  égard, 
« vu  que  vous  êtes  chef  de  tribu  et  que  vos  démarches 
« ont  toutes , plus  ou  moins , de  grandes  conséquences. 
« Seulement,  dans  le  cas  où  vous  émigreriez  d’Enlikoa 
« pour  vous  fixer  sur  la  Tikuane,  comme  c’était  votre 

(1)  La  position  géograpliique  du  Mokotling  est  en  effet  Irès-keureuse, 
copiparativement  parlant,  et  la  Conférence  en  avait  été  trés-iVappée.  Les 
stations  isolées  seront  toujours  plus  exposées  que  les  autres.  Celle-ci  est 
au  centre  de  cinq  à six. 
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« intention , il  s’ofFre  à vous  instruire,  vous  et  vos  sujets, 
« dans  les  loixde  Jéhovah.  Il  accueillera  comme  ses  brebis 
« tous  les  Lighoyas  qui  se  réfugieront  dans  ce  quartier , 
« et  il  se  déclare  leur  missionnaire.  » 

Rapports  des  missionnaires  avec  les  naturels» 

a Nos  hôtes  restèrent  quelques  jours  de  plus  avec  nous. 
Ils  assistaient , matin  et  soir,  à notre  culte  domestique, 
tenu  en  sichuan  à cause  d’eux. 

« Ils  nous  aidèrent  dans  les  premiers  travaux  de  la  sta- 
tion. Nous  fîmes  tuer  un  bœuf  pour  les  régaler.  Leur  chef 
reçut  en  présent  un  manteau  de  peau  de  vache  et  une 
genisse  de  trois  ans , puis  il  partit.  Il  portait,' en  s’en  re- 
tournant , une  bûchette  suspendue  à son  cou.  Sur  cette 
bûchette  étaient  sept  entailles , dont  une  plus  large  que 
les  six  autres  : elle  devait  le  faire  ressouvenir  du  jour  de 
repos  des  chrétiens;  il  nous  dit  qu’il  allait  apprendre  à sa 
tribu  à l’observer. 

« Nous  continuâmes  à nous  livrer  à nos  occupations.  En 
moins  de  quinze  jours , iine  petite  maison  en  roseau  fut 
bâtie;  un  réservoir,  destiné  à recueillir  les  eaux  delà 
fontaine,  et  un  étroit  canal  pour  les  conduire  devant  la 
porte,  furent  creusés;  un  parc  en  pierre,  â l’usage  des 
bergers  du  missionnaire , fut  élevé.  Nous  convoquâmes 
les  chefs  du  district.  Ils  entendirent  encore  une  fois  la 
Parole  de  Dieu  et  reçurent  de  nouveau  les  assurances  de 
notre  intérêt.  Au  chef  de  l’endroit,  nommé  Kibikibi,  nous 
laissâmes, comme  gagede  laVmcéritéde  nosprotestations, 
une  belle  vache  avec  son  veau.  Notre  esprit,  qui  avait  été 
inquiet , avant  que  nous  fussions  fixés  sur  le  choix  de 
l’emplacement  de  la  station , était  maintenant  tranquille. 
Nous  avons  reçu  plusieurs  marques  de  sympathie  mis- 
sionnaire des  frères  anglais , nos  voisins.  Un  mois  s’était 
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écoulé  depuis  le  jour  de  notre  départ  de  Morija  jusqu’au 
i4  décembre,  où  je  m’y  retrouvai  au  milieu  de  mes  chers 
collaborateurs , leur  racontant  les  miséricordes  dont  le 
Seigneur  avait  usé  envers  nous.  » 

STATION  DE  BÉERSÉBA. 

Lettre  de  M.  Rolland  , datée  du  28  mars  1837. 

Les  dernières  nouvelles  venues  de  cette  station  étaient 
bien  propres  à remplir  de  gratitude  envers  Dieu.  Plu- 
sieurs conversions  avaient  eu  lieu  , et  l’on  pouvait  en  es- 
pérer  d’autres.  Aujourd’hui  c’est  des  épreuves  de  Béer- 
séba  que  nous  devons  nous  occuper.  La  guerre,  ce  fléau 
qui  désole  sans  cesse  l’Afrique  méridionale,  s’est  étendue 
jusqu’aux  lieux  où  M. Rolland  annonce  l’Evangile  de  paix. 
Ses  travaux  en  souffrent,  les  alarmes  continuelles  du 
peuple  l’empêchant  de  se  préoccuper,  comme  avant,  de  ses 
intérêts  éternels.  Le  missionnaire  semble  dire  à l’Eglise: 
Mes  frères,  priez  pour  nous,  afin  que  la  Parole  du 
Seigneur  ait  un  libre  cours,  et  que  nous  soyons  délivrés 
des  hommes  fâcheux  et  méchants;  car  tous  n^ ont  pas  la 
foi  (2.  Thessaloniciens  iii,  1,2).  Mais  si  tous  n’ont  pas  la 
foi,  quelques-uns  l’ont  du  moins,  et  il  est  consolant  de 
voir  que,  dans  ces  circonstances  douloureuses,  elle  les  a 
puissamment  soutenus.  Écoutons  M.  Rolland  : 

Béerséba,  attaquée  par  les  Corannas, 

« Ce  n’est  pas  sans  peine  que  je  me  suis  décidé  à vous 
faire  le  récit  des  événements  qui  ont  eu  lieu  sur  ma  sta- 
tion durant  les  U ois  derniers  mois  qui  viennent  de  s’é- 
couler. Je  garderais  encore  le  silence  à cet  égard,  si  le 
devoir  ne  m’imposait  la  loi  de  vous  tenir  au  courant  de 
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mes  travaux  el  de  tout  ce  qui  se  passe  de  remarquable 
autour  de  moi.  Dans  ma  dernière  lettre  je  n’avais  que  des 
bénédictions  à vous  raconter;  aujourd’hui  je  n’ai  guère  à 
vous  faire  que  le  triste  récit  des  troubles  qui  ont  agité 
ma  station  depuis  le  commencement  de  cette  année  jus- 
qu’à présent. 

«Je  vous  annonçais  dans  une  lettre  datée  du  28  juin  i856, 
que  nous  avions  eu  la  joie  de  voir  les  Gorannas,  accom- 
pagnés d’un  certain  nombre  de  Cafres,  évacuer  nos 
quartiers  et  se  retirer  sur  la  rivière  Reed.  Environ  deux 
mois  après,  ce  même  parti  de  Gorannas  et  de  Gafres  fut 
attaquéparMoschesch  et  les  Barolongs  deTaba-Ouuchou, 
station  wesleyenne , qui  leur  enlevèrent  la  plus  grande 
partie  de  leur  bétail.  Les  Gorannas  se  voyant  trop  faibles 
pour  rendre  la  pareille  à Moschesch  et  aux  Barolongs, 
et  sachant  de  plus  qu’ils  étaient  préparés  à les  recevoir, 
formèrent  le  projet  de  prendre  leur  revanche  sur  les 
habitants  de  Béerséba,  qui  ne  s’attendaient  à rien  moins 
qu’à  une  attaque  de  leur  part,  vu  qu’ils  ne  leur  en  avaient 
fourni  aucune  occasion.  Nous  étions  aux  fêtes  de  Noël 
et  nous  avions  passé  le  dimanche  suivant  en  prières  et 
en  grande  édification.  En  voyant  la  joie  peinte  sur  tous 
les  visages,  il  me  semblait  que  chacun  avait  reçu  sa  part 
des  bénédictions  que  le  Seigneur  avait  répandues  sur  le 
petit  nombre  de  chrétiens  qui,  en  ce  jour-là,  avaient 
participé  à la  sainte-cène.  Le  lundi,  tout  le  monde  avait 
repris  ses  occupations  avec  un  nouveau  courage,  ne  sa- 
chant rien  de  ce  qui  se  passait  au  dehors,  lorsque,  tout 
à coup,  nous  vîmes  arriver  quelques  femmes  qui  étaient 
allées  sarcler  dans  les  champs,  et  qui  nous  apportaient  la 
nouvelle  que  les  Gorannas  venaient  de  les  dépouiller  de 
leurs  ornem  'nts  et  d’enlever  le  bétail  qui  paissait  derrière 
la  montagne,  contre  laquelle  Béerséba  est  adossée.  D’a- 
bord, nous  ne  fîmes  pas  grand  cas  de  ce  rapport,  étant 
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accoutumés  à recevoir  des  alarmes  de  ce  genre  de  temps 
en  temps.  Cependant  Arou  et  les  Baslards,  qui  étaient 
occupés  à battre  le  grain,  sellèrent  une  partie  des  chevaux 
qui  étaient  dans  les  aires  et  partirent  pour  aller  h la  dé- 
couverte de  Tennemi.  Les  Béchouanas  suivirent  de  loin 
avec  leurs  zagaies. 

«Bientôt  ils  aperçurent  les  Corannas  dispersés  dans  la 
plaine,  avec  les  troupeaux  qu’ils  avaient  enlevés.  Les  Bé- 
chouanas, effrayés  par  le  nombre  de  Tennemi,  n’osèrent 
avancer  ; mais  Arou  et  les  Bastards,  au  nombre  de  douze, 
se  mirent  è les  poursuivre  à toute  bride.  Ils  joignirent 
d’abord  les  Corannas,  qui  formaient  l’arrière-garde,  et 
qui  conduisaient  les  troupeaux  de  brebis  et  de  chèvres 
qu’ils  avaient  volés.  Ceux-ci  prirent  la  fuite  aux  premiers 
coups  de  fusil  que  nos  gens  leur  tirèrent  de  loin,  Arou 
reprit  une  partie  des  troupeaux  avec  cinq  enfants  de  la 
station,  et  les  remit  aux  Béchouanas  qui  avaient  suivi. 
Il  est  à remarquer  que  les  Corannas  prennent  autant 
d’enfants  Béchouanas  qu’ils  en  peuvent  attraper  et  les 
vendent  aux  Boors  qui  demeurent  de  ce  côté  des  fron- 
tières et  qui  leur  donnent  en  échange  une  jument  par 
tête.  Arou  et  les  Bastards  se  remirent  ensuitch  poursuivre 
le  corps  des  Corannas  qui  conduisaient  le  reste  du  bétail 
enlevé.  Aussitôt  que  les  Corannas  les  aperçurent,  ils  divisè- 
rent le  bétail  en  plusieurs  bandes,  et  forcèrent  ainsi  les 
habitants  de  la  station,  trop  peu  nombreux  pour  se  di- 
viser, à se  contenter  d’un  de  ces  troupeaux  qu’ils  leur 
abandonnèrent  sans  beaucoup  de  résistance.  Arou  les 
aurait  poursuivis  jusqu’au  soir;  mais,  outre  que  ses  che- 
vaux étaient  essoufllés,  une  pluie  soudaine,  accompagnée 
d’éclairs  et  de  tonnerre,  l’obligea  à discontinuer  et  à re- 
tourner h la  station  avec  cent  pièces  de  bétail  qu’il  venait 
de  reprendre,  laissant  aller  les  Corannas  avec  deux  cents 
pièces  de  bétail  et  vingt  chevaux.  Les  Corannas  étaient 
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au  nombre  de  clinquante , tous  à cheval  et  armés  de  fu- 
sils. Ils  avaient  tué  trois  bergers  outre  les  cinq  qu’Arou 
reprit.  Les  Bastards  tuèrent  deux  Gorannas  en  les  pour- 
suivant, et  prirent  sur  eux  deux  fusils  et  sept  chevaux 
fatigués. 

«Vous  concevrez  facilement  qu’une  attaque  de  ce  genre 
a dû  avoir  sous  tous  les  rapports  les  plus  fâcheuses  con- 
séquences pour  la  prospérité  de  Béerséba.  Nous  avons 
vécu  depuis  lors  dans  des  alarmes  journalières.  Tout  ce 
qu’on  voyait  aux  environs  de  la  station  durant  les  deux 
premiers  mois,  on  le  prenait  pour  des  Gorannas.  Au 
moindre  coup  de  fusil,  tout  le  monde  courait  aux  armes. 
Quand  le  soir  arrivait,  chacun  avait  vu  ou  entendu 
quelque  chose  touchant  l’ennemi,  et  quelquefois  les  nou- 
velles du  jour  paraissaient  si  positives  qu’on  montait  la 
garde  toute  la  nuit,  et  que  ceux  qui  allaient  dormir  se 
réveillaient  le  matin  tout  étonnés  de  se  voir  encore  en  vie. 
Lassé  d’un  pareille  agitation,  et  craignant  de  se  voir  en- 
lever le  bétail  qu’il  possédait  encore,  chacun  parlait  d’a- 
bandonner la  station  et  de  chercher  un  refuge  en  d’autres 
lieux.  Gependant,  le  Seigneur  n’a  pas  permis  qu’il  en 
soit  ainsi.  Il  m’a  assisté  puissamment  dans  les  efforts  que 
j’ai  faits  pour  les  rassurer,  soit  par  les  promesses  qu’il 
nous  offre  dans  sa  Parole , soit  en  avisant  aux  moyens  de 
recouvrer  le  bétail  enlevé. 

Première  expédition  d* Arou, 

«Pour  ce  dernier  objet,  les  habitants  de  la  station  tin- 
rent conseil  entre  eux,  et  résolurent  de  préparer  une  ex- 
pédition pour  aller  chercher  le  bétail  chez  les  Gorannas 
et  les  forcer  à le  rendre  de  bon  gré  ou  par  force.  Arou, 
qui  avait  perdu  tout  son  bétail  dans  cette  affaire,  fut  élu 
chef  pour  tout  le  temps  que  durerait  la  guerre.  Il  envoya 
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aussitôt  demander  du  secours  à Moschesch,  qui  lui  en- 
voya sept  chevaux.  Lépui  lui  envoya  aussi  vingt  cavaliers 
de  Bélhulie>  ce  qui  le  mit  à même  de  partir  pour  le  Reed 
avec  cinquante  hommes  de  guerre.  Arrivé  au  Reed,  il 
devait  se  joindre  aux  Gri quas  de  PhilippoliSj  qui  lui  avaient 
promis  de  se  trouver  là  à un  jour  marqué,  pour  l’aider 
contre  les  Çorannas.  Mais  les  Griquas  de  Philippolis  man- 
quèrent au  rendez-vous,  et  Arou  se  voyant  trop  faible 
pour  reprendre  son  bétail,  revint  sur  la  station  sans  avoir 
rien  fait.  Ces  choses  se  passèrent  au  mois  de  janvier. 

Deuxième  expédition  d' Arou» 

«Environ  un  mois  après,  Arou  partit  de  nouveau  avec 
quatre-vingts  hommes  de  Béerséba,  Quarante  hommes  de 
Lépui  quittèrent  Béthulie  le  même  jour  pour  se  joindre 
à lui  après  deux  jours  de  marche.  Pour  empêcher  cette 
coalition,  quelques  Griquas,  amis  des  Gorannas,  répan- 
dirent le  bruit  que  ces  derniers  étaient  en  route  pour 
venir  attaquer  Béthulie.  Lépui,  alarmé  de  ce  rapport,  fit 
rappeler  ses  gens.  Arou  ne  voulut  pas  retourner,  et  alla 
seul  avec  les  habitants  de  Béerséba  pour  attaquer  les  Co- 
rannas.  Il  les  découvrit  après  six  jours  de  marche  sur  la 
rivière  Modder,  et  se  prépara  à les  attaquer  le  lendemain. 
Il  s’approcha  de  nuit  d’un  de  leurs  villages,  et,  selon  la 
coutume  du  pays,  il  tomba  sur  les  Gorannas  au  point  du 
jour.  Ceux-ci  furent  réveillés  par  une  décharge  de  fusils 
sur  leurs  maisons  en  roseaux.  Heureusement  pour  eux , 
ils  avaient  fait  des  trous  dans  leurs  maisons  et  s’y  étaient 
couchés,  craignant  une  attaque  de  ce  genre.  Cependant, 
quelques-uns  furent  tués;  les  autres  se  sauvèrent  et  ne 
furent  pas  poursuivis.  Arou  demeura  ainsi  maître  du  vil- 
lage. Il  fit  aussitôt  sortir  le  bétail  des  kraals  et  ordonna 
de  le  conduire  sur  une  petite  colline  qui  se  trouvait  près 
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de  là,  et  où  il  désirait  déjeuner,  avant  d’aller  plus  loin. 

« Pendant  qu’on  préparait  le  repas,  on  aperçut  dans  le 
lointainlesCorannas  qui  avaient  fui,joinls à ceux  dequatre 
autres  villages,  qui  venaient  pour  reprendre  le  bétail. 
Arou  repoussa  le  bétail  sur  le  village , et  se  retrancha  \ 
pour  combattre  derrière  des  espèces  d’abris  en  pierreSj 
qu’il  avait  fait  élever  à la  hâte  sur  certains  points  de  la 
colline  qu’il  occupait.  Les  Corannas  étant  arrivés  au 
nombre  de  deux  cents  environ,  entourèrent  la  colline  et 
firent  feu  sur  nos  gens,  depuis  huit  heures  du  matin  jus- 
qu’au coucher  du  soleil.  Quand  il  fit  nuit , les  Corannas, 
accompagnés  des  Cafres  qui  demeurent  avec  eux,  se  pré- 
parèrent à prendre  la  colline  d’assaut  , et  à passer  tous 
nos  gens  à la  zagaie.  Nos  Bassoutos  voyant  cela,  prirent 
la  fuite  à la  faveur  des  ténèbres,  et  Arou  se  touva  seul 
avec  vingt-deux  hommes,  tous  résolus  à vaincre  on  à 
mourir.  Ils  chargèrent  leurs  fusils  à menu  plomb,  et  se 
placèrent  dans  un  bas-fond,  pour  voir  venir  les  Cafres  à 
quinze  pas  d’eux.  Les  plus  braves  des  Cafres  qui  osèrent 
s’avancer,  tombèrent  sous  la  mitraille.  Après  que  leurs 
compagnons  en  eurent  vu  tomber  sept  des  plus  vaillants, 
ils  prirent  la  fuite  avec  tous  les  Corannas  , et  laissèrent 
Arou  maître  du  champ  de  bataille.  Nos  gens  passèrent  la 
nuit  à une  demi-lieue  de  là,  et  comme  ils  manquaient  de 
munitions,  ils  ne  purent  réitérer  l’attaque  le  lendemain, 
et  ils  furent  obligés  de  revenir  sans  bétail.  De  tout  ce  qu’ils 
avaient  pris  le  jour  précédent,  ils  n’avaient  gardé  que  onze 
chevaux,  qu’ils  ramenèrent  avec  les  leurs.  La  perle  du 
côté  de  l’ennemi  fut  de  viugt-cinq  hommes  environ;  du 
côté  d’Arou  il  y eut  un  homme  tué  et  trois  légèrement 
blessés. 

a Je  serais  heureux  de  pouvoir  vous  annoncer  que  la 
guerre  est  terminée.  Mais  tout  ce  qui  a été  fait  ne  satisfait 
pas  les  habitants  de  Béerséba.  Ils  ont  puni  les  Corannas 
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de  Taudacc  qu’ils  ont  eue  d’attaquer  la  station;  mais  leur 
bétail  leur  manque,  et  sans  bétail  ils  ne  peuvent  vivre.  Ils 
sont  donc  occupés  à chercher  de  nouveaux  moyens  pour 
le  recouvrer. 

Effets  de  l* épreuve  sur  les  Chrétiens > 

« Les  esprits  étant  constamment  occupés  de  la  guerre 
et  de  ses  fâcheuses  conséquences,  ne  sont  guère  disposés  à 
écouter  le  message  de  paix  que  nous  leur  avons  apporté, 
et  nous  avons  peine  à espérer  que  le  grand  nombre  rece- 
vra cette  épreuve  comme  venant  du  Seigneur  pour  leur 
bien.  Cependant,  si  nous  avons  des  doutes  à l’égard  du 
grand  nombre,  nous  avons  la  douce  assurance  que  cette 
épreuve  a été  salutaire  à plusieurs.  Les  membres  de 
l’Eglise  l’ont  reçue  comme  venant  de  Dieu  et  comme 
devant  contribuer  à leur  avancement  dans  la  piété,  et  à 
les  faire  renoncer  à eux-mêmes  et  aux  biens  de  la  terre. 
Ils  ont  reconnu  la  main  de  Dieu  dans  la  délivrance  qu’il 
a accordée  à Arou  et  k ses  gens.  Nos  candidats,  surtout 
ceux  qui  ont  été  engagés  dans  le  combat,  m’ont  confessé 
qu’ils  avaient  vu  de  leurs  yeux  la  délivrance  que  le  Sei- 
gneur accorde  à ceux  qui  l’aiment,  et  que  s’il  n’avait  si- 
gnalé sa  puissance  envers  eux,  aucun  ne  serait  revenu. 
Ils  comprennent  à présent  par  expérience  ces  paroles  du 
Psalmisle  : Uange  de  CEternel  campe  autour  de  ceux 
qui  te  craignent  et  il  les  délivre. 

Etat  spirituel  des  ca?ididats  au  baptême. 

« Quoique  cette  guerre  ait  beaucoup  contribué  à entra- 
ver la  marche  de  nos  travaux  et  à ralentir  le  zèle  reli- 
gieux qui  s’était  manifesté  avant  l’attaque  des  Corannas, 
nos  candidats  ont  persévéré  dans  les  bonnes  dispositions 
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qu’ils  avaient  manifestées  d’abord,  et  nous  leur  avons  con- 
tinué, aussi*  régulièrement  que  possible,  les  instructions 
que  j’avais  commencé  à leur  donner  depuis  quelque 
temps.  Les  Béchouanas  dont  je  vous  parlais  dans  ma  der- 
nière lettre,  ont  aussi  persévéré  à venir  chaque  semaine 
pour  s’enquérir  touchant  le  salut  de  leurs  âmes;  et  si  le 
Seigneur  nous  accorde  la  paix  et  le  repos,  j’espère  qu’ils 
seront  un  jour  gagnés  pour  le  Seigneur.  De  tous  les  Bas- 
tards  dont  je  vous  avais  parié  comme  cherchant  le  Sei- 
gneur, outre  les  candidats  qui  faisaient  partie  de  leur 
nombre,  il  n’y  en  a qu’un  qui  ait  persévéré;  il  a été  ajouté 
aux  premiers  candidats.  Je  ne  puis  attribuer  la  cause  de 
leur  refroidissement  qu’à  cette  misérable  guerre  des  Go- 
rannas,  qui  a occupé  toutes  leurs  pensées. 

ft  L’école  continue  à bien  aller  sous  la  direction  du 
frère  Daumas;  elle  est  cependant  moins  nombreuse  à 
cause  des  blés  j que  quelques-uns  des  enfants  de  l’école 
sont  cd)ligés  de  garder  , pour  les  préserver  des  oiseaux. 

« Quant  aux  travaux  matériels,  nous  avons  peu  fait  5 
cause  des  alarmes  journalières  qui  ont  eu  lieu  jusqu’ici,  et 
qui  se  réitèrent  encore  de  temps  en  temps.  » 


MISSIONS  ÉVANGÉLIQUES. 

AMÉRIQUE  DU  NORD. 

Travaux  du  Conseil  américain  pour  les  Missions  étran- 
gères,  parmi  les  Indiens  de  l' Amérique  du  Nord. 

Les  Indiens  de  l’Amérique  du  Nord  sont  un  peuple  na- 
turellement doux  et  généreux,  plein  d’intelligence  et 
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prompt  à saisir  ce  qu’on  veut  lui  enseigner.  Aussi  l’Évan- 
gile pourrait-il  faire  de  grands  progrès  parmi  eux  , rien  du 
moins  n’empêcherait-  il  sa  libre  prédication  au  milieu  de 
ces  peuplades,  sans  un  obstacle  déjà  connu,  et  que  les 
détails  que  nous  avons  à présenter  aujourd’hui  à nos 
lecteurs  mettront  dans  un  nouveau  jour.  Sans  vouloir 
parler  des  émigrations  auxquelles  on  contraint  les  Indiens, 
système  injuste  en  lui-même,  et  préjudiciable  au  chris- 
tianisme, en  ce  qu’il  favorise  le  goût  de  la  vie  nomade, 
déjà  si  naturel  à ces  peuples , qu’on  se  représente  des 
sauvages  qu’on  a engagés  à grand’peine  à défricher  des 
terres,  à bâtir  des  maisons,  à prendre,  en  un  mot,  toutes 
les  habitudes  d’une  vie  laborieuse  et  civilisée , et  qui  se 
voient  tout  à coup  arrachés  à ces  champs  dont  ils  com- 
mençaient à peine  à recueillir  le  fruit , à ces  maisons 
qu’ils  n’avaient  encore  presque  pas  habitées  : quel  courage 
veut-on  qu’il  leur  reste  pour  défricher  de  nouvelles  terres, 
pour  construire  de  nouvelles  habitations,  quand,  après 
bien  des  peines  et  des  fatigues,  ces  nouvelles  terres  et  ces 
nouvelles  demeures  pourront  leur  être  enlevées  comme  les 
précédentes?  Pourra-l-on  les  empêcher  de  retourner  à 
une  vie  qui,  en  ne  les  attachant  à rien,  ne  les  prive  aussi 
de  rien?  Or,  on  sait  combien  la  vie  nomade  est  défavo- 
rable aux  progrès  de  l’Évangile:  comment,  en  effet, 
établir  des  écoles  fixes  au  milieu  de  tribus  qui  passent 
une  grande  partie  de  l’année  à voyager?  comment  or- 
ganiser des  prédications  régulières  chez  des  peuplades  qui 
sont  continuellement  en  mouvement?  Voilà,  certes,  un 
obstacle,  un  grand  obstacle  à la  propagation  de  l’Evan- 
gile parmi  les  Indiens  de  l’Amérique  du  Nordj  et  les 
faits  ne  montreront  que  trop  combien  nous  sommes  loin 
d’exagérer. 

Les  missionnaires  se  plaignent  aussi  de  l’influence  du 
catholicisme  qui  cherche  à s’étendre  parmi  les  Indiens, 
et  qui,  retranchant  ceux  qu’il  a soumis  dans  leur  propre 
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justice,  comme  dans  un  fort  inexpugnable,  les  rend  sou- 
vent plus  ipabordables  que  ceux  qui  sont  demeurés 
païens.  Portant  extérieurement  la  croix  avec  ostentation, 
ils  ne  prouvent  point  par  leur  conduite  que  leur  homme 
intérieur  soit  vraiment  crucifié,  et  leur  cœur  est  trop 
orgueilleux  pour  recevoir  la  doctrine  d’un  salut  gratuit 
acquis  uniquement  par  les  mérites  de  Jésus-Christ. 

Cependant,  la  puissance  de  Dieu  agit  aussi  parmi  les 
pauvres  Indiens  de  l’Amérique  du  Nord,  et  l’on  ren- 
contre çh  et  là  plus  d’un  fait  intéressant  qui  prouve  que 
l’Esprit  de  Dieu  souffle  sur  ees  os  desséchés*  et  que 
quelques-uns  déjà  commencent  à reprendre  vie. 

Mission  chez  les  C kir oquois  proprement  dits. 

Les  tentations  de  tous  genres  auxquelles  les  Indiens 
étaient  exposés  delà  part  des  blancs,  les  mauvais  exemples 
qu’ils  en  recevaient  et  les  inquiétudes  politiques  dont  ils 
étaient  travaillés,  ont  continué  à exercer  sur  les  Chiro- 
quois  une  funeste  influence,  et  se  sont  même  fait  sentir 
avec  une  nouvelle  force.  Depuis  long-temps  ils  se  voyaient 
poussés,  harcelés  par  les  blancs,  au  milieu  desquels  ils 
possédaient  çà  et  là  des  territoires  assez  étendus;  déjà  on 
avait  forcé  ceux  qui  habitaient  la  Géorgie  à se  réfugier 
dans  leurs  possessions  du  Tennesséeou  de  la  Caroline  du 
Nord.  Enfin,  par  un  traité  fait  en  i835,  les  Chiroquois 
ont  dû  céder  aux  Etats-Unis  tout  ce  qu’ils  possédaient  à 
l’est  duMississipi,  et  s’engager  à évacuer  entièrement  le 
pays  avant  deux  ans,  pour  se  retirer  au-delà  du  fleuve. 
Une  certaine  somme  leur  a été  allouée  pour  les  dédom- 
mager de  la  perte  de  leurs  champs  et  de  leurs  maisons , 
et  pour  les  défrayer  dans  leur  émigration. 

Par  suite  de  ces  circonstances,  les  services  religieux 
ont  été  peu  suivis  dans  la  plupart  des  stations.  Cepen- 
dant, on  peut  citer  de  réjouissantes  exceptions,  et  plus 


MISSIONS  éVANCiéLIQUES.  311 

d’une  fois,  à Carmel  surtout,  les  Chiroquois  se  sont 
réunis  en  grand  nombre  pour  entendre  la  Parole  de  Dieu. 
Onze  personnes  ont  été  admises  h la  communion  de  TÉ- 
glisG  dans  celte  station  , et  dix.  dans  celles  de  Brainerd, 
Willstown  et  Havveis.  Il  s’est  rencontré  quelques  cas  de 
chute  attribués  pour  la  plupart  à l’usage  des  liqueurs 
fortes,  qu’on  s’efforce  de  répandre  parmi  le  peuple.  Voici 
un  fait  qui  fera  comprendre  la  grandeur  des  tentations 
qui  sont  présentées  à ces  pauvres  sauvages:  autour  d’une 
seule  station  les  blancs  ont  établi,  d’un  côté,  une  distil- 
lerie, et  de  l’autre , une  boutique  d’eau-de-vie  et  une 
maison  de  jeu.  Plusieurs  membres  de  l’Église  sont  morts 
dans  la  foi,  monuments  frappants  de  l’œuvre  de  la  grâce 
dans  les  cœurs.  On  évalue  h deux  cent  soixante-dix  le 
nombre  total  des  Chiroquois  converlis. 

Les  écoles  sont  florissantes  ; un  instituteur,  Chiroquois 
lui-même,  en  dirigeait  quatorze  au  commencement 
de  i835,  et  le  nombre  de  ces  écoles  s’est  élevé  depuis  à 
vingt-cinq,  comprenant  en  tout  quatre  cent  quarante 
écoliers.  Soixante-dix-sept  lisent  couramment,  et  soixante- 
dix  autres  -sont  déjà  sortis  des  écoles,  familiarisés  avec 
tous  les  livres  imprimés  dans  leur  langue.  Jessé,  l’insti- 
tuteur chiroquois,'  qui  travaille  maintenant  avec  tant  de 
zole  parmi  scs  compatriotes,  était  autrefois  un  joueur  oA 
un  buveur. 

Mission  chez  les  Chiroquois  de  l* Arkansas. 

Les  stations  établies  chez  les  Chiroquois  de  l’Arkansas 
prospèrent,  et  l’œuvre  y fait  des  progrès  réjouissants. 
Un  besoin  de  plus  en  plus  grand  d’entendre  la  Parole  de 
Dieu  se  manifeste  chaque  jour  parmi  ces  Indiens;  les 
missionnaires  ne  peuvent  suffire  aux  demandes  de  prédi- 
cations qui  leur  sont  adressées  de  toutes  parts;  les  as- 
semblées sont  de  plus  en  plus  nombreuses  et  l’altenlion 
croît  de  jour  en  jour.  L’influence  du  Saint-Esprit  s’est 
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particulièrement  fait  sentir  à Dwight  et  à Faidfiel;  à celte 
dernière  station,  quatre  personnes  ont  été  reçues  dans 
l’Église,  et  sept  autres  ont  été  admises  comme  candidats 
au  baptême.  Les  membres  de  l’Église  se  font  remarquer^ 
en  général,  par  leur  bonne  conduite;  leur  vie  est  une 
prédication  qui  parle  plus  haut  que  tous  les  discours,  et 
ils  ont  un  grand  zèle  pour  travailler  au  salut  de  leurs 
compatriotes;  ils  sont  au  nombre  de  cent  soixante  envi- 
ron dans  les  trois  stations  fondées  parmi  les  Chiroquois 
de  l’Arkansas.  Les  écoles  sont  bien  suivies  ; celle  de 
Dwight  renferme  soixante-neuf  enfants,  tant  filles  que 
garçons,  demeurant  presque  tous  dans  la  maison  des 
missionnaires.  Le  nombre  des  enfants  réunis  dans  les 
écoles  des  trois  stations  s’élève  à cent  quatre-vingts. 
M.  Worcester,  qui  a transporté  sa  station  de  Mulberry  à 
trois  milles  plus  loin,  sur  un  lieu  élevé  nommé  Park-Hill, 
à cause  de  l’insalubrité  delà  première  localité,  a imprimé 
pour  les  Chiroquois  une  collection  de  passages  choisis  de 
l’Ecriture  , un  livre  d’hymnes  et  un  petit  almanach  pour 
l'année  i836.  Les  Chiroquois  ont  un  grand  désir  de  pos- 
séder des  livres,  et  leurs  demandes  pour  en  obtenir  sont 
de  jour  en  jour  plus  pressantes. 

Mission  chez  les  Chactas. 

Ces  Indiens , dépouillés  de  leurs  terres , comme  tant 
d’autres  , chassés  dans  leur  patrie  et  établis  dans  d’autres 
lieux  qu’on  leur  a désignés  , commencent  à se  trouver  à 
l’aise  dans  leurs  nouvelles  habitations  , après  une  longue 
période  d’agitation  et  de  souffrances  , résultats  inévitables 
de  l’émigration.  Trois  ou  quatre  mille  seulement  , de- 
meurés dans  l’état  du  Mississipi , y traînent  une  existence 
misérable..  Une  maladie,  qui  avait  décimé  cette  tribu 
pendant  les  années  précédentes,  et  porté  le  deuil  dans 
presque  chaque  famille , vient  enfin  de  cesser  ses  ravages, 
ou  , du  moins,  s’est  fort  adoucie;  de  sorte  que  les  mis- 
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sionnaires  sont  mieux  à même  que  par  le  passé  de  pour- 
suivre leurs  travaux.  Les  Ghactas  ont  un  grand  désir  de 
s’instruire  , et  deux  ou  trois  cents  élèves , filles  et  garçons, 
fréquentent  les  écoles  ouvertes  parmi  eux.  Un  fait  inté- 
ressant, c’est  qu’une  de  ces  écoles  est  formée  d’un  certain 
nombre  de  jeunes  Ghactas , qui  se  sont  associés  d’eux- 
mêmes  pour  apprendre  h lire , et  qui  ont  engagé  un  de 
leurs  compatriotes  , plus  instruit  qu’eux , à leur  servir 
d’instituteur.  Gelui-ei  s’acquitte  bien  de  ses  fonctions , 
et  son  école  réussit  h merveille.  Des  écoles  du  dimanche 
établies  chez  les  Ghactas  prospèrent  également.  Ils  ont 
beaucoup  de  goût  pour  la  lecture  et  reçoivent  avec  em- 
pressement les  livres  qu’on  veut  bien  leur  procurer.  En 
i835,  plusieurs  livres  élémentaires  ont  été  imprimés  dans 
leur  langue  et  tirés  à 1,000,  2,000,  et  jusqu’à  3,5oo 
exemplaires.  De  plus,  les  missionnaires  ont  pensé  qu’il 
pourrait  être  utile  de  publier  pour  les  Indiens  une  petite 
feuille  périodique  , et  ils  ont  été  autorisés  à mettre  ce 
dessein  à exécution. 

Misslo.^  chez  les  Creeks, 

M.  Fleming  , missionnaire  au  milieu  de  cette  tribu,  n’a 
pas  obtenu  jusqu’ici  de  grands  succès  auprès  d’elle.  Les 
assemblées  religieuses  ont  été  peu  nombreuses , et  les 
écoles  qu’on  a essayé  d’établir  ont  été  peu  suivies. 
M.  Fleming  poursuit  avec  ardeur  l’étude  de  la  langue  des 
Creeks,  et  il  a déjà  imprimé  pour  eux  un  petit  livre  de 
vingt-quatre  pages.  Gelte  tribu  nombreuse  , qui  habitait 
primitivement  sur  les  limites  do  l’Alabama  et  de  la  Géor- 
gie, est  maintenant  en  pleine  émigration,  si  même  elle 
ne  s’est  pas  complètement  retirée  à l’ouest  du  Mississipi. 
La  nouvelle  contrée  assignée  aux  Séminoles , dont  le  ter- 
ritoire était  précédemment  dans  la  partie  nord-ouest  de 
la  Floride , se  trouve  être  justement  à côté  de  celle  qu’ha- 
bitent déjà  les  Creeks.  Une  telle  position  donne  de  grandes 
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facilités  aux  missionnaires  pour  annoncer  l’Évangile^  parce 
qu’une  même  langue  est  commune  à ces  deux  peuples. 

. . I 

Mission  chez  les  O sages» 

Quand  la  mission  chez  les  Osages  fut  commencée  , celle 
tribu  occupait  une  grande  étendue  de  pays  à l’ouest  du 
Missouri , et  s’étendait  depuis  la  rivière  de  ce  nom , au 
nord,  jusqu’au  territoire  d’Arkansas  , au  sud.  Les  stations 
d’ünion,  dans  la  partie  méridionale  de  leurpays,  et  d’Har- 
monie,  dans  la  partie  septentrionale,  étaient  bien  avant 
dans  le  pays.  Par  un  traité  conclu  avec  eux  en  iS'sS  , on 
a tellement  rogné  leurs  possessions , que  leur  extrême 
frontière  au  sud  est  à une  distance  de  4o  milles  d’ünion, 
et  leur  dernière  limite  au  nord  plus  loin  encore  d’Har- 
monie.  C’est  ainsi  que  les  missionnaires  se  sont  vus  tout 
à coup  séparés  des  Indiens  au  milieu  desquels  ils  exer- 
çaient leur  ministère.  Quelques-uns  sont  bien  restés  dans 
les  stations  ; mais  on  ne  pouvait  les  y considérer  comme 
chez  eux  , et  ils  pouvaient  s’en  aller  d’un  moment  à 
l’autre.  Jusqu’à  celte  époque,  les  Osages  n’avaient  eu  que 
peu  de  communications  avec  les  blancs,  et  quoique  ceux- 
ci  eussent  déjà  introduit  chez  eux  quelques-uns  de  leurs 
vices  , cependant  le  goût  des  liqueurs  spiritueuses , ce 
poison  fatal , source  de  tout  mal , obstacle  à tout  bien  , 
leur  était  encore  inconnu.  Maintenant,  le  nombre  d’é- 
trangers qui  traversent  leur  pays,  ou  même  qui  sont  fixés 
au  milieu  d’eux,  s’accroît  de  jour  en  jour.  Ils  emploient 
toute  leur  influence  à inspirer  aux  Osages  le  goût  des 
boissons,  et  en  introduisent  de  grandes  quantités  chez  ce 
peuple  malheureux,  que  son  ignorance  et  le  sentiment  de 
sa  misérable  condition  portent  à s’y  laisser  entraîner  fa- 
cilement. 

Cette  mission  présente  un  aspect  triste , tant  au  spiri- 
tuel qu’au  temporel.  Peu  , très-peu  d’adultes  ont  été 
amenés  à renoncer  à la  vie  sauvage  pour  embrasser  celle 
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des  hommes  civilisés;  peu  de  jeunes  gens  ont  suivi  les 
écoles  , et  parmi  ceux-ci , un  fort  petit  nombre  ont 
montré  par  leur  conduite  , que  la  grâce  avait  opéré  dans 
leurs  cœurs.  Les  Directeurs  du  Conseil  américain  disent 
à ce  sujet  : « Do  semblables  mécomptes,  tout  en  nous 
« humiliant  dans  le  sentiment  de  la  totale  impuissance 
« de  tous  les  moyens  humains  , et  tout  en  nous  disposant 
« mieux  à regarder  à Dieu  pour  qu’il  donne  lui-même 
« efficace  à sa  Parole,  sont  loin  de  nous  inspirer  de  l’hé- 
« sitationsur  notre  devoir  de  prêcher  l’Évangile  h toute 
« nation  , et  de  nous  faire  douter  de  l’accomplissement 
« de  toutes  les  promesses  de  Dieu  relativement  au  triom- 
« phe  universel  et  final  de  son  règne  dans  le  monde.  » 
Paroles  pleines  de  foi , que  la  foi  seule  pemt  prononcer , 
et  qu’il  n’appartient  qu’à  la  foi  de  répéter  ! 

Mission  chez  les  Panis. 

Les  Panis  habitent  au  nord-ouest  des  Osages.  Ils  sont 
environnés,  au  sud  et  à l’ouest, par  d’autres  tribus  puis- 
santes , telles  que  les  Shiennes  et  les  Arrapahoes  , bien 
disposées  en  faveur  des  missionnaires , bien  qu’elles  pas- 
sent pour  hostiles  aux  blancs.  Quoique  les  missionnaires 
soient  bien  accueillis  par  les  Panis , cependant  leur  vie 
nomade  et  leurs  habitudes  de  pillage  sont  tout-à-fait  dé- 
favorables à l’action  de  l’Évangile  parmi  eux;  on  ne  peut 
guère  espérer  la  conversion  de  ces  saurages  tant  qu’ils 
n’adopteront  pas  un  genre  de  vie  plus  réglé  et  des  mœurs 
plus  paisibles.  On  n’a  pas  encore  établi  d’école  chez  les 
Panis;  il  faut  d’abord  imprimer  des  livres  dans  leur  langue, 
et  l’on  ne  pourra  établir  que  des  espèces  de  pensions 
jusqu’à  ce  que  les  Indiens  apprennent  à se  fixer. 

Indiens  à C ouest  des  Montagnes  Rocheuses. 

Ces  Indiens , parmi  lesquels  on  distingue  les  tribus  des 
Nez-Percés,  des  Spokans,  des  Pondésas,  des  Têtes-Plates, 
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et  beaucoup  d’autres  encore , sont  peut-être  de  tous, 
les  mieux  disposés  à recevoir  l’Evangile,  à en  juger  du 
moins  par  l’accueil  qu’ils  ont  fait  aux  missionnaires  ré- 
cemment établis  parmi  eux.  Dans  un  voyage  d’exploration 
entrepris  parle  missionnaire  Parker  et  le  docteur With- 
man,  à l’ouest  des  Montagnes  Rocheuses,  leur  attention 
fut  particulièrement  attirée  par  les  Têtes-Plates  et  les  Nez* 
Percés.  L’établissement  d’une  mission  au  milieu  de  ces  In- 
diens leur  parut  si  facile , que  le  docteur  Withman  coupa 
aussitôt  court  à son  voyage  et  revint  sur  ses  pas  pour  ob- 
tenir des  collaborateurs.  Il  ne  tarda  pas  à se  remettre  en 
route  pour  le  pays  des  Nez-Percés  , accompagné  du  mis- 
sionnaire Spaulding  et  du  mécanicien  Gray.  Les  Indiens 
manifestèrent  la  plus  vive  joie  en  revoyant  le  docteur 
Withraann,  et  ils  se  réunirent  aussitôt  en  grand  nom- 
bre autour  de  lui.  Un  chef  âgé  dit  qu’il  n’avait  pas  vu 
MM.  Parker  et  Withman  dans  leur  précédent  voyage  , 
mais  qu’il  était  heureux  d’entendre  maintenant  la  voix  des 
missionnaires;  il  ajouta  qu’il  n’avait  plus  que  peu  de 
temps  à vivre,  mais  qu’il  se  réjouissait  de  ce  que  ses  en- 
fants pourraient  apprendre  à vivre  comme  les  blancs. 
Dans  une  autre  conférence  où  beaucoup  de  chefs  étaient 
présents  , l’un  des  principaux  d’entre  eux  dit  qu’il  avait 
entendu  M.  Parker  et  le  docteur  Withman  parler  de  Dieu, 
que  leurs  paroles  étaient  demeurées  gravées  dans  son 
cœur;  que,  pour  sa  part,  il  était  bien  résolu  h s’attacher 
aux  missionnaires.  Tous  les  Indiens  étaient  dans  les 
mêmes  sentiments  , et  se  réjouissaient  vivement  de  l’ar- 
rivée des  hommes  blancs  qui  venaient  les  instruire. 

Mission  chez  les  Sloux. 

La  contrée  des  Sioux , située  entre  le  Mississipi  et  le 
Missouri,  s’étend  depuis  le  45*  jusqu’au  49®  degré  de  la- 
titude nord;  leur  tribu  est  composée  d’environ  25,ooo 
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âmes , qui  vivent  errant  et  chassant  par  leur  vaste  pays. 
Les  missionnaires  américains  sont  arrivés  au  Lac-qui-Parle, 
le  9 juillet  1 835.  Soixante-dix  familles  environ  passent 
l’été  à un  demi-mille  de  la  station  qu’ils  ont  fondée  dans 
cet  endroit,  et  deux  cents  près  du  Lac-Travers , à une 
journée  de  chemin  plus  loin. 

Les  missionnaires  ont  dû  s’occuper  d’abord  de  bâtir 
des  maisons.  Ils  ont  fait  aussi  des  progrès  dans  la  langue 
des  Sioux,  dont  ils  ont  dressé  un  vocabulaire,  et  dans  la- 
quelle ils  ont  imprimé  un  livre  d’épellation.  Des  écoles 
ont  été  ouvertes  dans  les  deux  stations  qu’ils  ont  fondées; 
mais  le  nombre  des  écoliers  a été  très-variable.  Les  mis- 
sionnaires espèrent  que  quelques  personnes  ont  déjà  reçu 
des  impressions  sérieuses. 

Mission  chez  tes  Objiwas. 

Les  Objiwas,  qui  habitent  l’ouest  du  Lac  supérieur  et 
au  nord  des  Sioux,  ont  parmi  eux  quatre  stations  mis- 
sionnaires, qui  sont  toutes  en  voie  de  prospérité.  Là, 
comme  ailleurs , la  puissance  de  Dieu  agit  sur  les  cœurs 
pour  les  convertir  et  les  régénérer;  là,  comme  ailleurs  , 
des  âmes  sont  ajoutées  à l’Église  pour  être  sauvées. 
M.  Ayer,  instituteur  àPokiguma , rapporte  en  particulier 
la  conversion  intéressante  d’un  vieillard  aveugle  depuis 
plusieurs  années,  mais  dont  la  lecture  de  la  Bible  avait 
ouvert  Pâme  à une  lumière  plus  éclatante  que  celle  du 
soleil.  Canadien  de  naissance , il  avait  été  élevé  et  nourri 
dans  le  catholicisme,  et  bien  qu’il  eût  quitté  depuis 
soixante  ans  sa  patrie,  pour  venir  Rétablir  chez  les  Ob- 
jiwas, où  il  vivait  de  son  négoce,  il  avait  conservé  la  pré- 
cieuse habitude  de  lire  la  Bible.  C’est  à force  de  lire  et 
de  relire  ce  saint  livre , que  les  yeux  de  son  esprit  com- 
mencèrent à s’ouvrir , vers  l’époque  où  il  fut  privé  de  la 
lumière  des  deux.  Lorsque  M.  Ayer  alla  pour  la  première 
fois  visiter  ce  vieillard,  qu’il  ne  connaissait  encore  que 
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peu  , il  s’attendait  à le  trouver  obstinément  attaché  aux 
croyances  de  l’Eglise  catholique;  mais  il  fui  agréablement 
surpris  par  la  conversation  qu’il  eut  avec  lui  : le  vieillard 
s’ouvrit  librement , et  lui  parla  avec  la  plus  grande  sim- 
plicité de  l’état  de  son  âme  et  de  ses  éternels  intérêts. 
Humblement,  mais  fermement  attaché  à la  doctrine  de 
la  croix , il  déclarait  être  sauvé  , non  par  ses  propres  jus 
tices,  mais  par  le  sang  de  Christ  uniquement. 

Deux  mille  exemplaires  de  divers  livres,  formant  en 
tout  164,000  pages  , ont  été  imprimés  dans  la  langue  des 
Objiwas.  L’Evangile  selon  saint  Luc  a été  traduit  par  le 
missionnaire  Hall , avec  l’aide  d’un  jeune  Indien  , et  doit 
être  imprimé  actuellement. 

Mission  à 1*1  le  Mackinavu. 

11  n’y  a présentement  pas  de  missionnaire  consacré 
dans  celte  île  du  lac  Huron  ; cependant,  des  réunions  re- 
ligieuses n’en  sont  pas  moins  tenues  régulièrement  par  des 
personnes  pieuses,  etM.  Thompson,  qui  réside  à quelque 
distance  de  là  , vient  de  temps  en  temps  prêcher  aux  In- 
diens et  distribuer  la  cèue  du  Seigneur  aux  membres  de 
l’Eglise  , dont  le  nombre  ne  s’élève  pas  à plus  de  trente- 
cinq  ou  quarante.  Quarante-six  enfants  assistent  à l’école; 
vingt-neuf  d’entre  eux  demeurent  dans  la  maison  de 
l’instituteur. 

Mission  chez  les  Indiens  Stoebridges, 

Déjà  avant  la  fin  de  l’année  i835  , ces  Indiens  avaient 
achevé  d’émigrer  avec  leurs  missionnaires  et  s’étaient 
établis  dans  leurs  nouvelles  demeures  , à l’ouest  du  lac 
Michigan.  Dès  lors  il  a été  plus  facile  de  tenir  des  écoles 
et  des  réunions  que  pendant  les  deux  années  de  trouble 
et  d’agitation  qui  avaient  précédé.  Mais , maintenant  que 
ces  Indiens  commencent  à éléver  leurs  maisons,  et  à dé- 
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fricher  leurs  terres,  voilà  qu’il  est  question  de  les  enlever 
de  nouveau  de  leur  pays  et  de  les  transporter  à l’ouest  du 
Mississipi.  Qu’on  se  figure  l’abattement  et  le  décourage- 
ment de  ces  pauvres  gens , et  qu’on  s’imagine  la  funeste 
influence  qu’une  telle  conduite  doit  avoir  sur  eux  ! 

Cependant  les  Indiens  Stoebridges  ont  fait  quelques 
progrès  réjouissants  en  1 835,  etl’on  a pu  remarquer  parmi 
eux  plus  d’industrie  et  de  ^tempérance  que  pendant  les 
deux  années  précédentes.  Quelques  personnes  ont  été 
converties,  et  plusieurs  autres  ont  été  rendues  attentives 
au  salut  de  leur  âme. 

Mission  chez  les  Indiens  de  l*Etat  de  New  -York. 

Les  quatre  stations  que  le  Conseil  américain  entretient 
parmi  les  Indiens  de  l’état  de  New-York  ont  prospéré  tem- 
porellement  pendant  l’année  i835;  mais  la  vie  spirituelle 
s’y  est  peu  fait  sentir , et  les  conversions  ont  été  rares. 
Le  nombre  de  ceux  qui  ont  été  enlevés  à l’Église  par  la 
mort , en  y ajoutant  quatre  ou  cinq  personnes  qui  ont 
mérité  d’être  exclues  de  sa  communion , a dépassé  de 
quelque  chose  celui  des  membres  nouveaux  qui  y ont  été 
admis.  Des  écoles  ont  été  ouvertes  dans  les  quatre  stations 
ou  dans  leurs  dépendances , pendant  une  plus  ou  moins 
grande  partie  de  l’année  ; elles  ont  été  suivies  par  deux 
cents  ou  deux  cent  cinquante  enfants.  Les  écoles  du  di- 
manche sont  assidûment  fréquentées,  et  les  préventions 
qui  indisposaient  contre  cette  institution  quelques-uns  des 
plus  anciens  chefs,  se  dissipent  de  jour  en  jour.  Les  chré- 
tiens indiens  montrent  un  grand  zèle  pour  le  bien  spirituel 
de  leurs  frères,  elles  diacres  de  l’Église  visitent  toutes  les 
familles  pour  leur  annoncer  l’Evangile.  Les  membres  de 
l’Eglise  ont  rassemblé  entre  eux  la  somme  de  5o  dollars 
pour  l’avancement  de  l’instruction  au  milieu  deleurtribu. 
Un  livre  de  42  pages  a été  imprimé  dans  leur  langue. 
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Mission  chez  les  Abernaquis. 

La  contrée  qu’habitent  les  Abernaquis  est  située  dans 
la  partie  orientale  du  Haut-Canada , sur  les  bords  du 
fleuve  Saint-Laurent.  Üsun-Rhedhine,  prédicateur  indi- 
gène, qui  a reçu  dernièrement  l’imposition  des  mains, 
annonce  fidèlement  l’Evangile  à ses  compatriotes,  ca- 
tholiques comme  la  plupart  des  Canadiens  : les  ministres  - 
du  voisinage  de  Saint-François , lieu  de  sa  résidence,  lui 
rendent  tous  les  meilleurs  témoignages,  et  expriment 
pour  lui  une  grande  estime.  Il  prêche  tous  les  dimanches, 
et  tient  des  réunions  de  prière  et  des  conférences  pendant 
la  semaine.  Une  trentaine  de  personnes  assistent  à ces 
réunions,  et,  quoiqu’elles  ne  soient  peut-être  pas  toutes 
converties,  elles  sont  cependant  persuadées  que  la  religion 
de  la  Bible  est  au-dessus  de  tous  les  enseignements  hu- 
mains. L’école  est  fréquentée  par  quinze  ou  vingtenfants, 
lorsque  les  Indiens  sont  sur  la  station  ; par  six  ou  huit 
seulement,  lorsqu’ils  sont  à la  chasse. 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  cet  article  qu’en  rap- 
portant quelques  paroles  extraites  d’une  lettre  d’üsun- 
Khedhine,  le  prédicateur  indien  dont  nous  venons  de 
faire  mention;  elles  mettent  à même  de  juger  de  ses 
lumières  et  de  sa  piété  : « Mon  peuple,  écrit-il,  semble 
« croire  que  lorsque  nous  aurons  construit  un  lieu  de 
« culte,  ils  se  feront  protestants  en  bien  plus  grand  nom- 
« bre;  mais  je  leur  dis  : Ne  pensez  pas  qu’une  chapelle 
« vous  rendra  chrétiens,  non  plus  que  le  nom  de  pro- 
« testants  ; vous  pourriez  tous  vous  faire  protestants , 
a qu’alors  même,  si  vous  n’aviez  pas  l’amour  de  Dieu  , 

« vous  ne  seriez  pas  sauvés;  ce  que  vous  devez  y faire, 
a c’est  de  prier  Dieu  de  vous  rendre  véritablement  chré- 
« tiens.  » 
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AFRIQUE  MÉRIDIONALE. 

VOYAGE  DANS  LE  DISTRICT  DE  MOKOTLING. 

Extrait  d’üne  lettre  de  M,  Dadmas,  écrite  de  Béerséba^ 
LE  15  Février  1837. 

Nous  avons  promis  de  compléter  les  détails  donnés  par 
M.  Arbousset,  sur  le  voyage  qu’il  a fait  avec  M.  Daumas, 
dans  le  district  de  Mokotling , en  publiant  aussi  le  récit 
de  ce  dernier;  voici  sa  lettre  : 

« D’après  l’invitation  de  mes  chers  collaborateurs, 
présents  à notre  dernière  Conférence,  tenue  àMorija, 
m’étant  rendu,  accompagné  du  frère  Arbousset,  dans  les 
environs  des  sources  du  Kei-Kop  , dans  le  but  d’y  jeter, 
au  nom  de  notre  Société  , les  fondements  d’une  station 
missionnaire , j’ai  la  joie  de  vous  transmettre  ci-après 
mon  journal,  que  j’ai  tenu  régulièrement,  jour  par  jour, 
pendant  notre  excursion.  J’ai  lieu  de  croire , qu’en  en 
prenant  connaissance  vous  serez  portés  à unir  vos  actions 
de  grâces  aux  nôtres,  pour  bénir  Celui  qui  a daigné  nous 
diriger  d’une  manière  si  particulière  , et  couronner  nos 
démarches  de  si  heureux  succès. 

Platberg  et  Oumpoukani. 

«Ma  voiture  se  trouvant  à Béerséba  , j’y  retournai  im- 
médiatement après  la  Conférence,  dans  l’intention  de 
passer  par  Morija  , où  je  devais  prendre  le  frère  Arbous- 
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set.  Mais  le  Calédon  ayant  subi,  en  quelques  jours,  une 
' crue  considérable , je  vis  mon  plan  renversé.  Cependant, 
comme  je  tenais  , par  plusieurs  raisons,  à accomplir  au 
plus  tôt  mon  voyage , j’écrivis  au  frère  Arbousset  que 
j’étais  disposé  à aller  directement  à Platberg  (i) , s’il  ne 
voyait  pas  d’obstacle  à m’y  rejoindre.  Ma  proposition  fut 
acceptée.  Par  ce  nouvel  arrangement , je  me  dispensai 
de  passer  deux  fois  le  Calédon , rivière  extrêmement  dif- 
ficile, pour  ne  pas  dire  dangereuse , à traverser  dans  cette 
saison  avec  une  voiture.  En  conséquence,  ayant  fait  quel- 
ques préparatifs  de  départ , je  me  mis  en  route  le  i5  dé- 
cembre dernier , après  nous  être  recommandés , avec  le 
frère  Rolland  et  sa  chère  famille , à la  grâce  et  à la  pro- 
tection du  Seigneur. 

«Vous vous  représenterez  difficilement.  Messieurs,  la 
peine  que  nous  eûmes  à traverser  un  pays  où  il  nous  fal- 
lut tracer  un  chemin.  Souvent  nous  dûmes  franchir  des 
montagoes  fort  escarpées  et  des  ravins  très-profonds, 
qui  venaient  nous  barrer  le  passage.  Enfin,  nous  arrivâmes 
sans  accident  fâcheux , le  1 8 au  soir,  à Platberg  , où  j’eus 
la  joie  de  trouver  mon  cher  compagnon  de  voyage , qui 
venait  justement  de  descendre  de  cheval.  M.  et  Mad. 
Jenkins  me  reçurent  avec  une  bonté  et  une  fraternité 
toutes  chrétiennes.  Le  lendemain  de  mon  arrivée  se  trou- 
vant être  un  dimanche,  j’eus  le  plaisir  d’annoncer  la  bonne 
nouvelle  du  salut  à une  très-nombreuse  assemblée.  Je 
prêchai  en  hollandais  sur  Actes  II , 37,38.  M.  Jenkins  et 
M.  Allison,  aide-missionnaire  chez  les  Mautatis,  qui  se 
trouvait  accidentellement  à Platberg,  se  réjouirent  bien 
vivement  lorsque  nous  leur  communiquâmes  notre  projet, 
et  firent  les  vœux  les  plus  ardents  pour  la  prospérité  de 


(1)  Platberg,  station  de  la  Société  des  missions  wegleyenues,  située  à 
environ  20  lieues  N.  E de  Béerséba. 
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notre  voyage.  De  ce  dernier  endroit  nous  nous  rendî- 
mes h Oumpoukani , où  nous  reçûmes  le  même  accueil 
de  notre  cher  frère  1\1.  Edwards.  Les  deux  ou  trois  jours 
que  nous  passâmes  avec  lui  furent  abondamment  bénis 
pour  nos  âmes.  Comme  le  dimanche  que  nous  demeurâ- 
mes là  se  trouva  être  le  jour  de  Noël,  il  nous  fut  bien  doux 
de  parler  aux  pauvres  païens  de  la  naissance  du  Sauveur. 
Le  frère  Arbousset  prêcha  aux  Bassoutos , et  moi  aux 
CorannaSj  par  le  moyen  d’un  interprète. 

26.  « Marche.  De  7 h.  à 8 h.  3;4  N.  E.;  de  9 h.  à 1 1 
h.  O.  N.  O.  ; de  2 h.  1/2  à 3 h.  1/28.  S.  E.;  de  3 h.  i;2  à 5 
h.  20  m,0.  O.  S.  O.  Nous  avons  aujourd’hui  quitté  Oum- 
poukani. M.  Edwards  a eu  la  bonté  de  nous  accompagner 
jusqu’à  une  bonne  distance  de  la  station.  Ayant  dû  aller 
à travers  champ,  nous  avons  eu  un  chemin  des  plus  mau- 
vais. Nous  avons  passé. une  source  de  la  Tikuane  , un  peu 
avant  la  nuit  ; la  pluie  qui  tombait  à verse  nous  a obligés 
de  dételer. 

La  montagne  de  Mokotling. 

27.  — « De  8 h.  à 10  h.  4o  m.  N.  O.,*  de  10  h.  4o  m. 
à 1 1 h.  65  m.  O.;  de  3 h.  à 4 h.  i/4  O.  S.  O. 

L’endroit  où  la  pluie  nous  contraignit  hier  de  dételer 
est  une  belle  colline  toute  parsemée  d’arbres  peuplés 
d’une  infinité  d’oiseaux  , dont  le  ramage  nous  a agréable-  * 
ment  surpris  à notre  réveil.  Ldi  petite  veuve  dominicaine , 
qui  se  balançait  autour  de  notre  wagon  , et  qui  semblait 
faire  parade  de  sa  belle  queue  flottante,  a particulièrement 
attiré  notre  attention.  La  montagne  vers  laquelle  nous 
nous  dirigions,  connue  dans  tout  le  pays  sous  le  nom  de 
Mokotling  i était  devant  nous;  nous  remarquâmes  sa 
forme,  plate  d’abord , puis  conique , et  ses  nombreux 
efilanquements  situés  de  distance  en  distance  , comme 
aussi  la  grande  quantité  d’arbres  qui  ombragent  son  ver- 
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sant  septentrional.  Cette  montagne  n’a  pas  moins  de  sept 
à huit  lieues  de  tour.  A onze  heures  , nous  sommes  ar- 
rivés au  premier  village  de  Mokotling.  Le  chef,  en  nous 
voyant^  est  venu  au  devant  de  nous  un  peu  effrayé,  crai- 
gnant que  nous  allions  traverser  ses  blés.  Nous  l’avons 
rassuré,  en  lui  disant  que  nous  étions  des  missionnai' 
res,  et  que  nous  n’étions  pas  dans  l’intention  de  lui  causer 
du  dommage. 

«Nous  avons  pris  des  renseignements  sur  le  pays;  il  pa- 
raît que  quoiqu’il  soit  passablement  arrosé,  il  n’est  pas 
très-abondant  en  fontaines.  Il  y en  a une  h côté  de  noire 
campement;  mais  la  pluie  qui  venait  de  l’inonder  nous  a 
empêchés  d’apprécier  sa  grosseur.  Au  dire  des  natifs , 
elle  est  extrêmement  faible.  Le  village  est  situé  sur  le  pen- 
chant de  la  montagne,  et  tellement  caché  entre  les  ro- 
chers et  sous  l’ombrage  des  arbres,  qu’on  ne  peut  pas 
en  découvrir  les  maisons  d’une  fort  petite  distance.  Nous 
y avons  eu,  devant  la  maison  du  chef,  un  service  reli- 
gieux , dans  lequel  frère  Arbousset  a fait  connaître  le  but 
de  notre  visite.  Presque  tous  les  habitants  de  l’endroit 
étaient  présents.  Ils  ont  écouté  avec  la  plus  grande  atten- 
tion. Ayant  appris,  que  non  loin  de  là  il  y avait  plusieurs 
villages , nous  nous  sommes  de  nouveau  mis  en  route  , 
et  après  avoir  marché  une  heure  et  demie  dans  la  direc- 
tion O.  S.  O.,  nous  avons  trouvé  quelques  natifs  qui  pa- 
raissaient extrêmement  effrayés  , et  ne  voyaient  pas  d’un 
bon  œil  que  nous  nous  arrêtassions  auprès  d’eux.  Le  chef, 
cependant,  ayant  appris  ce  que  nous  étions,  a été  en- 
suite extrêmement  bien  disposé  en  notre  faveur  , et  nous 
a promis  qu’il  ferait  prévenir  de  notre  arrivée  les  villages 
voisins  , et  que  le  lendemain,  de  bonne  heure,  tous  leurs 
habitants  seraient  autour  de  notre  voiture  pour  entendre 
les  nouvelles. 
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Entrevue  avec  les  naturels, 

28.  «Le  chef  a tenu  parole:  ce  matin , en  nous  le- 
vant, nous  avons  été  extrêmement  réjouis  de  voir  autour 
de  nous  une  foule  de  païens  que  nous  avons  eu  la  cu- 
riosité de  compter,  et  dont  le  nombre  ne  s’élevait  pas  à 
moins  de  cinq  cents.  Après  nous  être  entretenus  avec  les 
chefs  qui  se  trouvaient  présents,  et  nous  être  assurés 
de  leurs  bonnes  dispositions , nous  sommes  montés  sur 
le  devant  de  notre  voiture , qui  nous  a servi  de  chaire  , 
et  le  frère  Arbousset  me  tenant  lieu  d’interprète  , j’ai 
annoncé  à la  nombreuse  assemblée  qui  nous  entourait  le 
bon  Evangile  de  Christ , et  fait  connaître  le  but  de  notre 
voyage;  pendant  mon  discours  , j’ai  été  plusieurs  fois  in- 
terrompu par  un  remerciement  général.  Cette  scène  avait 
quelque  chose  de  bien  touchant  pour  nous.  Je  me  sentais 
attendri  chaque  fois  que  j’entendais  ces  pauvres  sauva- 
ges me  témoigner  leur  reconnaissance  de  ce  que  j’avais 
eu  le  désir  de  venir  me  fixer  au  milieu  d’eux  pour  les  ins 
truire.  Après  le  service,  on  a voulu  connaître  mon  nom. 
Nous  avons  satisfait  avec  joie  leur  juste  curiosité.  Frère 
Arbousset,  après  avoir  pris  les  noms  des  chefs  (i)  , leur 
a dit  que  dès  à présent  j’étais  leur  missionnaire. 

Ayant  pensé  qu’une  entrevue  avec  le  principal  chef  des 
Lighoyas  aurait  d’heureux  résultats,  nous  avons  jugé  à 
propos  de  lui  envoyer  aujourd’hui  deux  messagers  pour 
le  prévenir  de  notre  arrivée  dans  ce  pays  j et  pour  lui  té- 
moigner le  grand  désir  que  nous  avions  dé  le  voir  et  de 
nous  entretenir  avec  lui.  Cinq  ou  six  chefs  s’étant  offerts 
pour  nous  servir  de  guides  , et  nous  montrer  les  fontai- 


(l)Les  voici:  Turaoturao , Nianiane , Gopé , Ramatsebe,  Maleleka ^ 
Tiba  , Maghena  , Sefuti , Niamane  , Makhata  , Mabona  , Ramagogo  , 
Mareru,  Raraoluala.’ 
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nés  qu^ils  connaissent,  tondis  que  nos  gens  attelaient, 
nous  sommes  partis  à cheval. 

Marche.  «De  9 h.  à midi,  O.  S.  O .Pendant  que  notre 
voiture  roulait  paisiblement  dans  la  plaine , nous  avons 
gravi  la  montagne  pour  visiter  les  kraals,  dont  une  partie 
des  habitants  avaient  assisté  à notre  service.  Après  envi- 
ron une  heure  de  marche,  nous  sommes  arrivés  à un  en- 
droit qui  a particulièrement  attiré  notre  attention  par  la 
beauté  de  sa  situation.  Le  bois  y est  abondant  , les  pâtu- 
rages sont  excellents,  le  terrain  pour  la  culture  est  très- 
fertile.  De  plus,  nous  avions  sous  les  yeux  cinq  villages  , 
ce  qui  était  plus  que  suffisant  pour  le  commencement 
d’une  station.  Nous  nous  sommes  transportés  à la  fon- 
taine; mais  elle  était  si  faible,  que  nous  n’avons  pas  vu 
possibilité  de  nous  y fixer.  Nous  avons  traversé  les  villa- 
ges, et  reçu  partout  l’accueil  le  plus  amical.  Ayant  de- 
mandé quelques  rafraîchissements  , on  nous  a apporté  un 
pot  de  lait,  dans  lequel  nous  avons  bu  à la  ronde,  sans 
descendre  de  cheval.  De  Ih  nous  nous  sommes  rendus  à 
une  source,  qu’on  nous  disait  être  très-considérable.  Il 
y a , à la  vérité , plus  d’eau  qu’à  la  fontaine  que  nous 
avions  visitée;  mais  se  trouvant  située,  au  milieu  d’une 
vaste  plaine,  et  n’étant,  à proprement  parler,  qu’une 
grande  fosse  naturelle,  nous  avons  jugé  qu’elle  ne  pou- 
vait nullement  convenir  à un  établissement  missionnaire. 
Nous  avons  tâché  de  faire  comprendre  à nos  guides  quelle 
sorte  de  fontaine  nous  cherchions.  Alors  un  d’eux  a dit 
qu’il  était  prêt  à nous  accompagner  à un  endroit  où  nous 
trouverions  certainement  ce  que  nous  désirions.  Après 
avoir  pris  un  peu  de  repos  et  de  nourriture,  nous  avons 
consenti  à le  suivre.  Comme  nous  passions  devant  un 
kraal , presque  tous  les  habitants  sont  accourus  pour 
nous  voir  et  nous  saluer.  Un  homme  un  peu  sur  l’âge, 
qui  nous  a paru  être  le  chef,  nous  a dit  qu’il  était  aussi 
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Lîghoya,  et  qu’il  désirait  être  instruit.  Nous  lui  avons  an- 
noncé quelques  paroles  de  paixj  du  haut  de  notre  voi- 
ture. Après  environ  cinq  heures  de  marche , dans  la 
direction  E.  E.  S.  E.  , nous  sommes  enfin  arrivés  à l’em- 
placement dont  on  nous  avait  parlé  avec  tant  d’éloges. 
Quoique  nous  fussions  bien  fatigués , et  qu’il  fût  presque 
nuit , nous  nous  sommes  transportés  à une  des  fontaines  , 
qui  n’était  qu’à  une  petite  distance  de  notre  campement. 
Un  des  natifs  de  l’endroit , qui  était  avec  nous , s’est  mis 
à la  vanter,  nous  assurant  qu’elle  ne  séchait  jamais. 
« Du  reste , a-t-il  ajouté , ce  pays  est  un  bon  pays;  vous 
a voyez  ce  feu -là,  il  y a là  un  homme  qui  fait  souvent 
« tomber  de  la  pluie.  » - — Nous  avons  cherché  à lui  faire 
comprendre  que  c’est  Dieu  seul  qui  donne  la  pluie;  mais 
il  a soutenu  de  toutes  ses  forces  que  c’était  l’homme  du 
village,  et  personne  d’autre.  Comme  nous  avons  vu 
la  fontaine  un  peu  loin  de  sa  source , elle  ne  nous  a pas 
paru  très-forte.  Nous  réservons  à demain  de  la  mieux 
examiner , ainsi  que  l’emplacement.  De  retour  à notre 
voiture  , nous  nous  sommes  beaucoup  entretenus  sur  la 
nécessité  de  nous  remettre  pour  toute  chose  entre  les 
mains  du  Seigneur,  et  nous  avons  chanté  un  cantique 
relatif  à l’avancement  du  règne  de  notre  divin  Maître , 
qui  a rempli  nos  cœurs  de  joie  et  d’espérance. 

La  station  nouvelle, 

29.  « Les  natifs  des  environs  n’ont  pas  eu  plus  tôt  appris 
que  des  missionnaires  étaient  arrivés,  qu’ils  sesont  rendus 
en  foule  autour  de  notre  fourgon.  Selon  notre  coutume 
nous  avons  eu  un  service  religieux.  Frère  Arbousset  leur 
a parlé  sur  les  dix  commandements.  L’attention  et  le 
recueillement  avec  lesquels  ces  pauvres  sauvages  ont 
écouté  la  prédication , nous  ont  profondément  édifiés. 
Notre  âme  s’élevait  naturellement  vers  notre  Dieu , rem- 
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plie  Je  recoDDaissance  de  ce  qu’il  avait  daigné  préparer 
ces  pauvres  âmes  h recevoir  ses  serviteurs  avec  tant  d’em- 
pressement. Douze  chefs  (i),  qui  faisaient  partie  de  l’as- 
semblée nous  ont  unanimement  assuré  que  tout  leur 
désir  était  d’avoir  un  missionnaire.  Nous  avons  visité 
soigneusement  l’emplacement,  et  nous  sommes  demeuré 
Convaincus  , après  avoir  vu  tous  les  avantages  qu’il  réu- 
nit, que  ce  serait  là  que  nous  nous  fixerions.  Indépen- 
damment de  deux  assez  jolies  fontaines  , il  y a un  grand 
nombre  de  fosses  naturelles  en  forme  de  bassins,  qu’on 
nous  a assuré  être  pleines  d’eau  toute  l’année  , ce  qui  est 
indispensable  pour  abreuver  le  bétail.  Le  devant  de  l’em- 
placement, tout  entrecoupé  de  collines,  est  très  fertile, 
nous  avons  pu  en  juger  par  la  beauté  des  jardins  des  in- 
digènes , où  tout  croît  sans  irrigation.  Le  bois  de  chauf- 
fage se  trouve  en  abondance  dans  les  environs.  Quant  au 
bois  de  charpente,  on  peut  se  le  procurer  très-aisément  au 
Calédon,  qui  n’est  qu’à  six  ou  sept  lieues  d’ici.  Toutes  ces 
considérations,  jointes  à celle  de  la  nombreuse  population 
qui  se  trouve  dans  un  circuit  de  deux  lieues,  ont  suffi  pour 
nous  prouver  que  cet  endroit  était  convenable  à la  fonda- 
tion d’une  station  missionnaire.  En  conséquence , nous 
avons  déterminé  le  lieu  où  nous  devons  bâtir  la  maison  , 
et  ayant  ensuite  fléchi  les  genoux  au  pied  d’un  rocher, 
nous  avons  offert  au  Seigneur  une  première  prière  en  fa- 
veur de  ce  lieu,  qui  lui  a été  consacré  sous  le  nom  de 
Mokotling  (2).  Deux  vallons,  séparés  par  une  montagne 


(l)  Moletscla,  Rakoto,  Raléchesa,  Kilii-Kil  i,  Makhalapela,  Motsiling, 
Mabèta  , Takaru  , Molefi  , Nana,  Khori  , Tlayue, 

(1)  Mokotling.  Comme  ce  nom  est  généralement  connu  par  les  natifs, 
nous  avons  jugé  à propos  de  le  conserver.  La  terminaison  ing  se  pro- 
nonce tout  simplement  comme  in  (dans)  en  anglais,  ou  comme  ine 
dans  fine,  en  français.  Autant  que  nos  moyens  d’ohservation  nous  ont 
permis  de  déterminer  la  position  géographique  de  la  station,  nous  avons 
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exposée  an  sud^  h la  pointe  de  laquelle  sera  Lâli  rétablis- 
sement; à droite,  une  autre  montagne,  du  flanc  delaquelle 
s’échappe  une  fontaine;  h gauche,  im  petit  chaînon  à 
forme  irrégulière,  au  pied  duquel  serpente  la  fontaine  qui 
passera  à côté  de  la  maison  missionnaire;  au  nord-ouest, 
la  montagne  de  Mokotling;  au  nord-est,  un  petit  groupe 
terminé  par  un  pic  en  forme  de  pyramide  naturelle;  au 
nord,  une  vaste  porte,  par  laquelle  on  peut  étendre  sa  vue 
à quatre  ou  cinq  lieues,  et  où  commence  à couler  la  rivière 
Tikuane,  voilà  ce  que  cet  emplacement  présente  de 
plus  remarquable  (i). 

Les  Missionnaires  se  séparent. 

«Notre  choix  étant  ainsi  à peu  près  arrêté,  nous  avons 
résolu  que  j’irais  au  Calédon  le  lendemain  , pour  y cher- 
cher le  bois  nécessaire  à la  construction  de  la  maison , 
tandis  que  frère  Arbousset  se  rendrait  à Oumpoukani , 
pour  y officier  le  dimanche  suivant.  Notre  frère  anglais 
nous  avait  expressément  priés  de  lui  rendre  ce  service,  et 
nous  nous  sommes  sentis  heureux  de  pouvoir  répondre  h 
ce  désir. 

Le  3o.  «Le  petit  chef  du  village  nous  ayant  prêté  une 
hutte , nous  y avons  déposé  tous  nos  effets.  Frère  Arbous- 
set  est  parti  pour  Oumpoukani  , et  je  me  suis  dirigé  vers 
le  Galéden.  Etant  seul  , j’ai  réfléchi  sur  la  manière  dont 
le  Seigneur  nous  a dirigés,  et  mon  âme , remplie  de]  re- 
connaissance envers  lui,  ne  pouvait  suffire  à la  joie  que 
lui  causait  la  pensée  que  nous  avions  enfin,  après  beau- 
coup d’anxiété,  trouvé  un  endroit  sur  lequel  je  désire 
dépenser  toute  ma  vie  à son  saint  service. 

trouvé  qu’elle  était  au  29°  de  latitude,  et  au  26°  20’  de  longitude,  d’après  le 
méridien  de  Paris. 

(1)  La  Tikuane,  branche  considérable  de  la  rivière  Kei-Kop.  Voyez  la 
carte  de  notre  voyage  chez  les  lâghoyas. 
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«Nous  avons  eu'occasion  de  tuer  une  belle  autruche  mâle; 
elle  a fourni  une  abondante  nourriture  poipr  les  hommes 
qui  m’accompagnaient.  Quatre  hommes  ont  eu  beaucoup 
de  peine  à la  mettre  dans  le  wagon.  Les  grandes  plumes 
des  ailes  étaient  d’une  blancheur  éclatante,  et  celles  qui 
couvraient  tout  le  corps  étaient^noîres  et  brillaient  comme 
le  velours  , ce  qui  donnait  à cet  animal  une  beauté  remar- 
quable. Nous  sommes  arrivés  au  Galédon  un  peu  après 
midi.  Mes  compagnons  se  sont  mis  à dépecer  l’autruche 
et  à en  faire  cuire  une  partie.  J’en  ai  mangé  un  morceau 
à mon  souper,  et  je  l’ai  trouvé  excellent. 

Le  3i.  «Nous  sommes  descendus  à la  rivière  pour  cou- 
per notre  chargement  de  bois  ; nous  en  avons  abattu  plus 
que  notre  voiture  ne  pouvait  en  porter.  L’après-midi, 
assis  à l’ombre  d’un  saule , j’ai  réfléchi  sur  l’année  qui 
vient  de  s’écouler,  et  je  me  suis  rappelé  avec  un  mélange 
de  joie  et  de  tristesse  les  circonstances  dans  lesquelles  je 
me  suis  trouvé.  Je  reconnais  que  j’ai  bien  lieu  de  m’humi- 
lier, en  considérant  la  manière  dont  j’ai  passé  cette  an- 
née : que  de  fois  j’ai  offensé  mon  Dieu!  que  de  fois  j’ai 
négligé  de  faire  ce  qui  lui  était  agréable  ! Cependant  il 
m’a  couronné  de  ses  plus  précieuses  bénédictions.  Oh! 
que  ses  gratuités  à mon  égard  ont  été  grandes  ! Après  les 
avoir  repassées  dans  mon  esprit , je  n’ai  pu  m’empêcher 
de  lire  le  Psaume  GUI,  et  de  m’écrier  avec  le  roi-pro- 
phète : « Mon  âme,  bénis  l’Eternel,  et  n’oublie pasun  de 
« ses  bieufaits.  » 

janvier  1837.  Dimanche,  n Ge  jour  a été  un  jourde 
prière  et  de  préparation  pour  l’année  dans  laquelle  je 
viens  d’entrer.  J’ai  eu  un  service  en  sichuan  et  un  en 
hollandais.  Quelle  différence  entre  ce  dimanche  et  ceux 
qu’on  passe  dans  un  pays  chrétien!  Plus  de  ces  réunions 
où  l’âme  se  retrempe,  pour  ainsi  dire,  et  prend  une  nou- 
velle vie  ! pas  de  ces  chants  mélodieux  qui  vous  transpor- 
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tent  dans  le  séjour  des  bienheureux  ! Je  me  trouve  seul 
ici  avec  quelques  sauvages.  Cette  pensée,  jointe  à celle 
de  l’éloignement  des  objets  de  mes  affections,  a eu,  pen- 
dant quelques  instants,  quelque  chose  de  pénible  pour  la 
chair;  mais  ensuite,  j’ai  senti  plus  que  jamais  le  besoin 
de  me  tenir  plus  près  de  mon  Dieu  et  de  ne  chercher 
d’autre  plaisir  et  d’autre  bonheur  que  ceux  qui  se  trouvent 
en  lui;  de  sorte  que,  par  la  joie  que  j’ai  éprouvée  dans 
sa  sainte  communion , je  me  suis  senti  dédommagé  de 
toutes  les  privations  auxquelles  je  me  suis  exposé  dans 
celte  solitude. 

2 janvier,  « En  nous  en  retournant  à Mokotling,  nous 
avons  dételé  à Bouchap  (6j.  Pendant  que  les  bœufs  pais- 
saient autour  du  wagon , j’ai  vu  quelques  femmes  occu- 
pées au  milieu  de  la  plaine.  Je  me  suis  avancé  vers  elles 
pour  voir  ce  qu’elles  faisaient;  je  les  ai  trouvées  battant 
de  l’herbe  avec  une  grande  activité , quoiqu’il  fît  extrê- 
mement chaud.  Que  voulez-vous  faire,  de  cette  herbe? 
leur  ai-je  demandé.* — -Nous  en  ramassons  la  graine  pour 
la  manger  jusqu’à  ce  que  le  blé  soit  mûr.  — Savez-vous 
qui  fait  croître  l’herbe?  — Non.  — Qui  a fait  le  soleil, 
les  nuages  , la  terre  ? — Non. — Savez-vous  qui  a créé  les 
hommes  ? — Nous  n’en  savons  rien.  — J’ai  eu  pitié  de 
ces  pauvres  femmes,  et  je  me  suis  senti  pressé  de  les  in- 
struire dans  de  si  simples  vérités.  Aussitôt,  elles  ont  sus- 
pendu leurs  travaux  et  se  sont  approchées  pour  entendre 
les  nouvelles  du  Blanc.  Après  leur  avoir  parlé  de  Dieu 
comme  créateur,  je  leur  ai  fait  counaître  l’amour  de  son 
Fils,  qui  est  venu  sur  la  terre  pour  sauver  les  hommes. 
Une  d’entre  elles,  qui  m’avait  paru  la  plus  attentive,  m’a 
interrompu  pour  me  demander  le  nom  de  Jéhovah.  Un 
des  natifs  de  Mokotling,  qui  m’accompagnait,  leur  a dit 


(1)  Bouchap,  station  abandonnée  par  les  ouvriers  de  la  Société  des 
missions  wesleyennes. 
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que  j’élais  venu  d’au-delà  des  mers  pour  ies  instruire. 
« Maintenant,  a ajouté  Tune  des  femmes,  nous  entendrons 
donc  les  nouvelies  du  Fils  de  Dieu.  » En  continuant  notre 
route,  je  me  sentais  heureux  d’avoir  pu  annoncer  quelques 
paroles  de  paix  à ces  pauvres  âmes  errantes  dansledéscrt. 
Nous  sommes  arrivés  de  bonne  heure  à Mokotling.  Pres- 
que tous  les  gens  du  village  sont  accourus  pour  me  saluer. 
La  joie  qui  se  peignait  sur  ies  visages  me  montrait  com- 
bien ils  étaient  heureux  de  me  voir  revenir.  On  m’a  ap- 
porté, pour  me  rafraîchir,  une  calebasse  de  bière  et  un  pot 
de  lait. 

- Les  Missionnaires  à Mokotlin». 

"h  janvier,  «Ce  matin,  nous  avons  commencé  à fixer  en 
terre  les  lattes  de  la  maison.  Le  chef  des  Lighoyas  est 
arrivé  avec  une  nombreuse  suite,  ce  qui  m’a  extrême- 
ment réjoui. 

janvier.  « Nous  avons  encore  travaillé  à la  maison. 
Frère  Arbousset  est  arrivé  dans  l’après  - midi , accablé 
de  fatigue.  Il  a visité  plusieurs  endroits  où  on  lui 
avait  dit  qu’il  existait  de  belles  fontaines;  il  a trouvé  les 
unes  extrêmement  faibles  , les  autres  entièrement  taries, 
ce  qui  nous  a confirmé  dans  le  choix  que  nous  avons  fait 
de  notre  emplacement.  Mon  compagnon  de  voyage,  en  se 
rendant  chez  M.  Edwards,  avait  plusieurs  buts  : il  voulait 
répondre  ainsi  au  désir  exprimé  par  ce  dernier,  qu’un  de 
nous  allât  le  suppléer  à Oumpoukani  , le  premier  diman- 
che de  l’an  ; de  plus  , il  convenait  qu’il  se  consultât  avec 
notre  frère  missionnaire  sur  notre  établissement  de  Mo- 
kotling; il  fallait,  en  effet,  avant  de  prendre  une  détermi- 
nation définitive,  que  nous  eussions  une  connaissance 
plus  particulière  du  district  que  nous  nous  proposons 
d’embrasser.  Le  frère  Arbousset  a donc  visité  unè  foule 
de  nouveaux  kraals;  il  a fait  connaître  à leurs  habitants 
notre  but  et  nos  intentions , et  en  même  temps  il  a eu  le 
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bonheur  de  leur  annoncer  l’Evangile.  A son  retour  à la 
voiture,  nous  avons  pu  plus  sainement  asseoir  notre  opi- 
nion sur  le  district  que  nous  avons  parcouru.  Sa  popula- 
tion est  d’environ  quatre  mille  âmes  réparties  dans  une 
cinquantaine  de  petits  villages  très  - rapprochés  les  uns 
des  autres.  La  plupart  des  habitants  sont  des  Lighoyas , 
quelques-uns  des  Makautas  ou  pauvres Bassoutos,  le  reste 
des  Métébélés.  A Mokotling,  tout  le  monde  parle  le  ses- 
souto  ; on  y a à peu  près  les  mêmes  mœurs  et  le»  mêmes 
coutumes  que  dans  la  tribu  des  Moschesch. 

^janvier.  «Pendant  que  nos  gens  travaillaient  à la  mai- 
son, nous  avons  tracé  les  limites  d’un  parc  en  pierres 
pour  le  bétail;  une  vingtaine  d’indigènes  se  sont  mis  à le 
construire.  Nous  avonseu  un  entretien  avec  Makuana,  le 
chef  principal  des  Lighoyas  ; il  se  trouve  dans  les  plus 
heureuses  dispositions. 

Q janvier,  t Les  travaux  marchent  assez  vite.  Presque 
tous  les  gens  qui  sont  venus  nous  visiter  se  sont  mis  à 
travailler  au  parc;  il  a été  terminé  de  bonne  heure.  Sa 
circonférence  est  de  cent-vingt  pieds  , et  le  mur  a quatre 
pieds  de  haut.  Nous  avons  aussi  achevé  un  bassin,  où  nous 
désirons  que  l’eau  de  la  fontaine  se  ramasse  pour  l’usage 
de  la  station.  De  là  , nous  nous  proposons  de  la  conduire 
devant  la  maison  au  moyen  d’un  petit  canal. 

^ jaiiv  1er.  «Nous  avons  couvert  une  partie  delà  maison, 
et  nous  avons  pu  nous  y mettre  à l’abri  contre  les  intem- 
péries de  la  saison  , qui  commence  à devenir  très-plu- 
vieuse. Dans  la  soirée,  Makuana  nous  a parlé  à cœur  ou- 
vert^ et  nous  a positivement  déclaré  que  son  intention 
était  de  venir,  après  la  moisson,  se  fixer  auprès  de  son 
missionnaire. 

« Lorsque  vous  passâtes  à Entikoa  (7) , lors  de  la  lane 


(1)  pntikoa,  ville  capitale  de  la  tribu  des  Lighoyas;  voyez  notre  grande 

carte. 
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e de  mai , nous  a-t-il  dit , et  que  vous  m’assurâtes  que 
€ l’un  de  vous  avait  le  désir  de  m’instruire,  ainsi  que  mon 
• peuple,  je  me  dis  : Les  blancs  peuvent  mentir  aussi  bien 
« que  nous  , et  je  ne  vous  crus  point,  surtout  quand  je 
€ vous  vis  partir  sitôt  après.  Mais  aujourd’hui , mon 
t cœur  pense  autrement,  Cet  endroit , c’est  le  mien  ; lais- 
a sez-moi  m’en  retourner,  que  j’aille  couper  mes  blés  et 
« chercher  mes  femmes  et  mes  enfants.  Ce  lieu-ci  est 
«bon;  je  veux  m’y  transporter  avec  mes  gens.»  Un 
vieillard  de  sa  suite  prit  âprès  lui  la  parole , et , entre 
autres  choses,  il  dit  ; « J’ai  maintenant  examiné  le  pays; 
« j’ai  vu  que  c’est  un  pays  de  pluie  et  de  blé  ; nous  vien- 
c drons  tous  après  la  moisson  nous  y fixer.  Pourquoi  ne 
« suis-je  plus  jeune!  je  serais  le  berger  des  blancs.  » 

«La  déclaration  du  chef  principal  des  Lighoyas  , que 
nous  n’avions  nullement  provoquée , nous  a fait  un  ex- 
trême plaisir.  Quoique  nous  puissions , vu  la  nombreuse 
population  qui  se  trouve  dans  le  district  de  Mokotling, 
nous  passer  de  Makuana  , cependant , comme  son  peuple 
émigre  chaque  année  dans  ces  quartiers,  pour  être  à 
l’abri  des  déprédations  de  Mosélékatsi  et  des  Corannas, 
et  que  nous  désirons  que  le  chef  jouisse  du  privilège 
d’entendre  l’Evangile  , nous  lui  avons  proposé,  si  jamais 
il  descend  ici , de  venir  s’établir  sur  l’endroit  que  nous 
avons  choisi.  C’est  alors  qu’il  nous  a dit , qu’il  ne  voulait 
pas  rester  seul  au  milieu  du  désert,  mais  venir  auprès  de 
son  blanc,  comme  il  m’appelle. 

« Nous  avons  envoyé  des  hérauts  pour  annoncer  dans 
tous  les  environs,  que  demain  étant  le  ^rand  soleil 
{let  saisi  le  legolii) , on  devait  se  rendre  auprès  de  nous 
pour  prier  Jéhovah. 

Le  dimanche  à Mokotling, 

8 Janvier,  Dimanche,  « De  grand  matin  , les  natifs 
ont  commencé  à arriver  de  toutes  parts.  Nous  avons 
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célébré  d’abord  le  culte  domestique  en  hollandais  pour 
nos  gens;  ensuite,  au  son  d’une  petite  cloche,  tout  le 
monde  s’est  rassemblé  autour  de  notre  voiture,  la  maison 
étant  trop  peu  spacieuse  pour  contenir  l’assemblée.  Le 
frère  Arbousset  a prêché  sur  ces  paroles  : Convertissez^ 
vous ^ car  le  royaume  des  deux  est  proche»  Dans  l’après- 
midi,  j’ai  parlé  sur  ce  passage  de  Saint-Paul  : Priez  sans 
cesse.  Le  recueillement  profond  avec  lequel  ces  pauvres 
sauvages  nous  ont  écoutés  aurait  pu  faire  croire  à des 
étrangers,  qu’il  y avait  des  années  qu’ils  entendaient 
l’Évangile.  Nous  avons  chanté,  au  second  service,  quelques 
versets  du  Psaume  LXV  , que  l’un  des  frères  de  Morija 
a imité  dans  la  langue  des  Bassoutos.  Il  commence 
ainsi  : Toutes  tes  nations  de  la  terre  viendront  en  Sion. 
Après  le  culte,  nous  sommes  montés  à la  fontaine  en 
chantant  ee  même  psaume  en  français.  Les  précieuses 
promesses  qu’il  renferme  ont  été  pour  nous  un  sujet  de 
conversation  , de  joie  et  d’encouragement. 

9 Janvier.  « Nous  avons  eu  aujourd’hui  la  visite  de 
M.  Edwards,  d’Oumpoukani,  ce  qui  nous  a fait  du  bien 
dans  notre  solitude.  C’est  au  milieu  de  ce  pays  de  ténè- 
bres et  de  mort , que  l’on  sent  surtout  combien  la  com- 
munion d’un  frère  est  précieuse.  Les  témoignages  que 
ce  serviteur  de  Dieu  nous  a donnés  de  l’intérêt  qu’il  prend 
à notre  établissement  naissant,  ont  été  pour  nous  de  nou 
veaux  motifs  de  bénir  le  Seigneur , de  ce  qu’il  a daigné 
diriger  nos  pas  dans  ces  contrées.  Nous  avons  tué  une 
vache  grasse  pour  tous  les  gens  qui  sont  venus , et  qui 
nous  ont  rendu  quelques  petits  services. 

Départ  de  Makuana. 

10  Janvier,  c Makuana  nous  a exprimé  le  désir  de  s’en 
retourner,  nous  assurant  que  quand  il  serait  arrivé  au 
milieu  des  siens  > il  leur  apprendrait  h obierver  le  diman- 
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che  et  à prier  Jéhovah.  Nous  avons  célébré  le  culte  do- 
mestique en  sichuan;  le  cheflighoya  était  présent  avec 
sa  suite;  nous  avons  particulièrement  prié  pour  lui , pour 
les  hommes  qui  l’accompagnent , pour  son  peuple , et 
pour  toutes  les  tribus  du  voisinage.  Un  peu  avant  son  dé- 
part, j’ai  exprimé  à Makuana  le  désir  que  j’avais  de  lui 
faire  présent  d’une  vache,  en  signe  d’amitié;  je  la  lui 
ai  montrée.  Alors  il  m’a  vivement  remercié.  « Aujour- 
d’hui, s’est-il  écrié,  je  me  réjouis  ; mon  cœur  est  blanc.  » 
Il  a fait  prendre  la  vache,  et  après  nous  avoir  salués  avec 
son  escorte,  il  s’est  mis  en  route  rempli  de  joie.  Nos 
vœux  les  ont  accompagnés , et  notre  prière  dans  ce  mo- 
ment était  que  ce  chef  païen , qui  nous  a paru  si  bien 
disposé , pût  se  rappeler  les  instructions  qu’il  a reçues 
pendant  son  court  séjour  auprès  de  nous.  Nous  avons 
aujourd’hui  fini  la  maison;  elle  a vingt  pieds  de  long  sur 
douze  de  large,  et  elle  est  divisée  en  deux  appartements. 

Course  aux  environs. 

îi  Janvier.  «Nous  avons  fait,  dans  la  matinée,  une 
courte  excursion , et  nous  sommes  revenus  pleins  d’ad- 
miration pour  le  beau  site  que  nous  avons  visité.  C’est 
un  vaste  amphithéâtre  naturel,  d’environ  une  lieue  et 
demie  de  circonférence,  autour  duquel  il  n’y  a pas  moins 
de  onze  villages.  Une  fontaine  , qui  se  trouve  dans  le 
fond,  coule  sous  l’ombrage  d’une  petite  forêt  d’oliviers 
sauvages;  ce  sera  là  une  intéressante  annexe  de  la  station. 
Plusieurs  des  habitants  de  ces  kraals  assistaient , diman- 
che dernier,  au  service  divin.  Nous  avons  rencontré  quel- 
ques personnes  qui  sarclaient  leur  blé  ; leur  ayant  de- 
mandé si  elles  avaient  entendu  parler  de  Jéhovah  , elles 
nous  ont  répondu  que  oui , que  trois  jours  avant  elles 
étaient  venues  nous  écouter,  et  qu’ayant  appris  qu’il  fallait 
le  prier , elles  le  faisaient  maintenant.  Dans  presque  tous 
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les  villages  que  nous  avons  traversés,  nous  avons  eu  un 
court  service  religieux.  En  nous  en  retournant,  nous 
avons  vu  la  source  d’une  des  fontaines  de  la  station. 
Elle  sort  de  dessous  un  rocher , et  coule  sur  un  autre 
de  forme  plate  , sur  lequel  les  natifs  ont  fait  toutes  sortes 
de  dessins.  De  là  elle  se  précipite  d’une  trentaine  de 
pieds , au  milieu  d’une  touffe  d’arbres  , qui  croissent  na- 
turellement dans  le  lit  qu’elle  s’est  creusé.  Nous  avons 
demandé  à notre  guide  pourquoi  on  avait  fait  tous  ces 
dessins;  il  nous  a répondu  que  c’était  parce  que  la  fon- 
taine ne  séchait  jamais  , et  que  pour  cette  raison  les  na- 
tifs appelaient  ces  sortes  de  fontaines  séllba  mérara 
(sources  marquées).  Nos  gens  ont  achevé  le  petit  canal; 
il  a mille  et  quelques  pas  de  long.  Nous  avons  aussi,  au 
moyen  de  quelques  arbres,  construit  un  pont  sur  le  ravin 
où  passait  la  fontaine. 

a Nous  venons  de  recevoir  une  lettre  de  M.  Archebell. 
Ce  digne  serviteur  du  Seigneur  a , de  tout  temps,  pris  un 
vif  intérêt  à la  prospérité  de  la  mission  française  , et  dans 
ce  cas  particulier  il  nous  assure , « qu’il  unit  ses  prières 
«aux  nôtres  pour  consacrer  Mokotling  au  Seigneur.  Il 
« se  réjouit  h l’avance,  dit-il,  dans  l’espérance,  toutes  les 
O fois  que  les  circonstances  le  permettront,  de  rendre  ses 
« services  fraternels  au  nouvel  établissement.  » Cette 
franche  assurance  de  sympathie  missionnaire  nous  ré- 
jouit et  nous  encourage  ; nous  voudrions,  en  retour,  pou- 
voir témoigner  à notre  frère  combien  vivement  nous 
prions  pour  lui  et  pour  le  succès  de  son  œuvre. 

Départ  et  V oyage, 

12  Janvier.  « Ayant  fini  tous  les  travaux  manuels  que 
nous  nous  proposions  de  faire , nous  nous  sommes  dispo- 
sés à quitter  la  station.  Avant  le  départ  nous  avons  tracé 
les  limites  du  jardin.  Le  fils  du  chef  nous  a promis  de 
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le  faire  cultiver  pendant  mon  absence.  Quoique  nous 
ayons  eu  la  précaution  d’arracher  les  herbes  qui  entou^ 
raient  la  maison,  pour  la  préserver  du  feu,  le  fils  du 
chef,  qui  a été  toujours  prêt  à nous  rendre  service,  s’est 
engagé , pour  plus  de  sûreté , à en  prendre  soin.  Afin 
de  lui  témoigner  notre  reconnaissance  et  la  confiance 
que  nous  mettons  en  lui,  nous  lui  avons  donné  une 
vache  avec  son  veau  , ce  qui  lui  a fait  le  plus  grand  plai- 
sir. Nous  nous  sommes  sentis  pressés,  avant  de  quitter 
la  station,  de  la  recommander  à la  protection  du  Seigneur, 
et  de  lui  demander  d’y  amener  un  grand  nombre  de  Bé- 
chouanas.  Pour  moi,  cependant , j’étais  triste  dans  mon 
âme;  tout  mon  désir  aurait  été  de  poursuivre  l’œuvre 
qui  m’a  été  donnée  à faire  , et  de  prêcher  le  bon  Évan- 
gile de  mon  Sauveur.  Mais  il  ne  doit  pas  encore  en  être 
ainsi,  et  je  me  suis  consolé,  dans  l’espérance  de  retourner 
bientôt  dans  ce  beau  champ  de  travail.  Nous  avons  quitté 
Mokotling  sur  les  neuf  heures  , et  nous  sommes  arrivés 
àf  Platberg  à la  tombée  de  la  nuit.  J’ai  prêché  dans  la 
soirée  en  hollandais  , sur  ces  paroles  : Bienheureux  sont 
Les  morts,  qui  meurent  au  Seigneur, 

i5  Janvier,  « Nous  nous  sommes  rendus  au  Calédon, 
et  nous  avons  eu  le  chagrin  de  voir  qu’il  n’était  pas  guéa- 
ble.  Vu  les  crues  continuelles  que  subit  cette  rivière 
dans  cette  saison,  j’étais  presque  décidé  à aller  directe- 
ment à Béerséba  ; mais  désirant  beaucoup  passer  quel- 
ques jours  dans  la  douce  compagnie  de  mes  bons  amis 
de  Morija,  je  me  suis  résigné  à attendre  quelque  peu, 
pour  voir  si  la  rivière  ne  diminuerait  pas. 

i4  Janvier,  « Le  courant  étant  beaucoup  moins  ra- 
pide, frère  Arbousset  a traversé  le  Calédon  à cheval , 
pour  avoir  le  plaisir  de  se  trouver  demain  dimanche  à 
Morija,  d’où  nous  ne  sommes  éloignés  que  de  quelques 
lieues. 
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Prédication  à Platberg, 

\b  Janvier»  Dimanche.  «J’ai  été  voir  la  rivière  ce 
matin;  elle  avait  consiflérablement  diminué.  La  station 
de  Plalberg  se  trouvant  sans  missionnaire  dans  ce  mo- 
ment , comme  je  n’en  étais  qu’h  une  petite  distance  , je 
me  suis  fait  un  plaisir  de  m’y  rendre,  pour  distribuer  la 
Parole  de  vie  à ses  habitants.  J’ai  eu  une  assez  belle  con- 
grégation. 

16  Janvier,  «La  rivière  étant  moins  guéable  que  Ja- 
mais , j’ai  dû  renoncer  h mon  projet  d’aller  à Morija  ; ce 
qui  a été  une  petite  épreuve  pour  la  chair.  De  Platberg  , 
où  je  suis  alors  retourné^  je  me  suis  dirigé  sur  Béerséba. 
Ce  court  voyage  n’a  pas  été  aussi  heureux  que  le  pre- 
mier. Un  peu  avant  le  coucher  du  soleil , en  passant  une 
petite  rivière  très-profonde,  nous  avons  versé.  Par  bon- 
heur, notre  tente  seule  a été  un  peu  abîmée.  Comme 
nous  n’étions  que  quatre  hommes  , nous  avons  dû  dé- 
monter le  wagon  pièce  après  pièce , pour  le  remettre 
sur  pied.  Ce  travail  nous  a donné  beaucoup  de  peine  et 
pris  infiniment  de  temps.  Nous  avons  profité  du  beau 
clair  de  lune  qu’il  faisait , pour  mettre  en  ordre  une  par- 
tie de  nos  effets. 

17  Janvier.  « Ce  malin,  nous  avons  fini  de  tout  ar- 
ranger , et  nous  n’avons  pu  partir  qu’un  peu  tard.  Ne 
trouvant  pas  d’eau  , nous  avons  dû  prolonger  notre  mar- 
che jusque  bien  avant  dans  la  nuit. 

Retour  à Béerséba. 

18  Janvier.  « Nos  bœufs  s’étant  égarés,  nous  n’avons 
pu  partir  qu’à  midi.  Comme  le  chemin  était  beau  jusque 
chez  frère  Rolland , et  que  je  tenais  à arriver  un  peu  de 
bonne  heure , j’ai  pris  les  devants  à cheval,  et  j’ai  eu  la 
joie  de  me  trouver,  à la  tombée  de  la  nuit , dans  la  douce 

22* 


S40  SOCliTii  DES  MISSIONS  ÉVANGÉLIQUES  DE  PARIS. 

compagnie  de  mes  chers  amis  de  Béerséba.  Nous  nous 
sommes  fait  part  mutuellement  de  toutes  les  circon- 
stances par  lesquelles  nous  avions  passé , et  nous  avons 
béni  ensemble  le  Seigneur  de  ce  que,  dans  sa  miséri- 
corde , il  avait  bien  voulu  nous  réunir  encore , pour  tra- 
vailler de  concert  à Tavancement  de  son  règne. 

« La  perspective  qui  vient  de  s’ouvrir  devant  moi  rem- 
plit mon  âme  d’impressions  bien  sérieuses.  Bientôt  une 
multitude  de  créatures  immortelles  seront  confiées  à mes 
soins;  je  pourrai  leur  annoncer  les  ric^iesses  incompré- 
hensibles de  Christ.  Quel  doux  privilège  ! Mais  aussi 
quel  ministère  difficile  ! C’est  à présent  plus  que  jamais', 
que  je  sens  l’importance  de  ma  charge  et  mon  incapa- 
cité pour  m’en  acquitter  dignement.  Toutefois,  une  pen- 
sée soutient  et  relève  mon  courage;  je  n’entrerai  pas 
seul  dans  la  lice  ; vous  , bien  honorés  frères  , et  beaucoup 
d’âmes  fidèles  de  ma  chère  patrie,  m’y  accompagneront 
en  esprit , et  combattront  avec  moi  par  leurs  prières  ; et 
leSeigneur,  toujours  attentif  aux  requêtes  de  ses  enfants, 
déploiera  sa  force  dans  ma  profonde  faiblesse,  et  m’ac-- 
cordera  la  grâce  de  faire  quelque  peu  de  chose  pour  la 
gloire  de  son  nom.  » 

Besoin  ci* un  aide,  • 

Ici  se  termine  le  journal  de  M.  Danmas;  il  ajoute  par 
post-scriptum  : 

« Si  j’ai  terminé  ma  lettre  sans  vous  demander  un 
aide,  c’est  parce  que  j’ai  pensé  que  dès  que  vous  appren- 
drez la  fondation  de  la  station  de  Mokotling , vous  sen- 
tirez vous-mêmes  la  nécessité  d’adresser  vocation  à un 
frère  versé  dans  les  arts  industriels.  Peut-être  s’en  est-il 
déjà  présenté  un  pour  être  employé  par  votre  société. 
Qu’il  soit,  s’il  est  possible,  maçon  et  menuisier;  avec 
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une  connaissance  un  peu  approfondie  de  ces  deux  profes- 
sions , il  pourra  se  rendre  extrêmement  utile.  » 

M.  Daumas  n’a  pas  espéré  en  vain.  L’un  des  aides-mis- 
sionnaires partis  au  mois  de  mai  dernier,  M.  Hagenbach  , 
est  destiné  à être  son  compagnon  d’œuvre;  on  sait  qu’il 
est  à la  fois  menuisier  , charpentier , charron  , forge- 
ron et  maçon.  M.  Daumas  ajoute  encore:  «Yoiis  trou- 
verez ci-incluse  la  carte  du  district  de  Mokotling  que  j’ai 
dressée  avec  tout  le  soin  dont  j’ai  été  capable.  » Cette 
carte  est  jointe  h ce  numéro. 
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AFRIQUE  MÉRIDIONALE, 

Epreuves  de  la  M ission  Américaine  chez  les  Zoulahs. 

La  station  américaine,  fondée  parmi  les  Zoulahs,  vient 
d’être  détruite.  L’un  des  missionnaires  qui  y étaient 
employés  raconte  , dans  la  lettre  suivante,  quelles  cir- 
constances ont  amené  sa  ruine.  Il  est  déplorable  de 
penser  que  les  guerres  soutenues  contre  les  tribus  afri- 
caines par  des  fermiers  qui  portent  le  nom  de  chrétiens  , 
^niais  dont  l’esprit  d’envahissement  est  en  opposition  au 
vrai  christianisme  , anéantissent  ainsi  une  œuvre  qui 
donnait  de  grandes  espérances. 

« Notre  mission  parmi  les  sujets  de  Mosélékatsi  , 
écrit-il,  est  entièrement  détruite,  et  nous  sommes  main- 
tenant en  route  pour  aller  rejoindre  nos  frères  à Dingan. 
Afin  que  vous  puissiez  bien  comprendre  la  cause  de  notre 
départ,  je  vous  dirai  d’abord,  qu’il  y a environ  un  on, 
des  fermiers  hollandais  , peu  satisfaits  du  gouvernement, 
se  retirèrent  vers  le  nord,  bien  au-delà  des  limites  de  la 
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Colonie , et  non  loin  du  village  habile  par  Mosélé- 
katsi.  Ces  fermiers  avaient  de  nombreux  troupeaux  de 
brebis  et  de  bœufs.  Pour  les  en  priver , Mosélékatsi 
tenta  deux  attaques  contre  eux.  La  première  eut  lieu  vers 
le  i septembre  i836  , et  la  seconde  environ  six  se- 
maines après.  Dans  sa  première  tentative,  Mosélékatsi 
fut  heureux  et  parvint  à tuer  à peu  près  quinze  fermiers, 
en  comprenant  dans  ce  nombre  les  femaies  et  les  enfants, 
et  à enlever  une  grande  quantité  de  brebis  et  de  bœufs. 
Dans  la  seconde  , il  envoya  toutes  ses  forces  contre  sic 
fermiers  qui , instruits  de  sou  arrivée,  s’étaient  fortifiés 
aussi  bien  qu’ils  l’avaient  pu.  Après  un  sanglant  combat, 
où  une  grande  bravoure  fut  déployée  de  part  et  d’autre  , 
les  gens  de  Mosélékatsi  furent  encore  assez  heureux 
peur  enlever  presque  tous  les  troupeaux  des  fermiers. 
Dans  ce  dernier  combat,  il  y eut  un  grand  carnage  du 
côté  des  Zoulahs  ; le  nombre  de  fermiers  tués  fut  de  cinq 
seulement.  C’est  parce  qu’ils  u’avnient  pas  d’armes  à 
feu , que  les  Zoulahs  perdirent  un  si  grand  nombre 
d’hommes.  Lorsque  leur  armée  fut  de  retour  de  cette 
expédition,  on  n’entendait,  dans  le  pays  , pendant  plu- 
sieurs semaines,  que  lamentations  au  sujet  des  hommes 
morts  dans  le  combat.  Lne  bonne  partie  des  habitants 
des  villes  voisines,  que  nous  connaissions,  fuient  tués; 
plusieurs  revinrent  blessés;  quelques-uns  eurent  recours 
à moi  pour  des  opérations  chirurgicales.  Je  remarquera 
seulement  ici  que  ces  attaques  de  Mosélékatsi  n’avaient 
pas  été  provoquées  par  les  fermiers;  ils  ne  lui  avaient 
rien  fait , et  je  ne  crois  pas  qu’il  fût  dans  leur  intention 
de  lui  faire  du  mal. 

« Après  ces  attaques,  tout  fut  tranquille  pendantquelque 
temps  ; les  fermiers  étalent  retournés  h la  Colonie,  où  , 
ayant  reçu  le  secours  de  nouveaux  émigrants  qui  sc  joi- 
gnirent à eux , ils  purent  former  une  arméepour  prendre 
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revanche  sur  Mosélékalsi  et  recouvrer  le  bétail  qu’ils 
avaient  perdu.  Le  premier  jour  de  cette  année  , l’armée 
partit  pour  le  pays  de  Mosélékalsi.  Le  i6  janvier , sur 
le  soir,  elle  arriva  dans  un  lieu  voisin  de  celui  où  de- 
meure ce  chef,  et  le  matin  , de  bonne  heure  , elle  com- 
mença l’attaque  contre  les  indigènes  ,quine  s’attendaient 
à rien  moins  qu’à  un  combat.  Je  fus  réveillé  de  bon  malin 
par  le  bruit  des  armes  à feu.  Je  me  levai , et  étant  allé 
voir  ce  que  c’était , j’aperçus  les  fermiers  à cheval , pour- 
suivant les  natifs  et  faisant  feu  sur  eux.  Ces  derniers 
fuyaient  dans  toutes  les  directions.  Lorsque  les  fermiers 
eurent  fini  leur  œuvre  de  destruction  dans  le  village  dont 
nous  n’étions  pas  éloignés  , leur  chef  vint , à clicval,  jus- 
qu’à notre  maison  et  nous  assura  qu’ils  n’avaient  projeté 
aucun  mal  contre  nous,  ni  contre  ce  qui  nous  apparte- 
nait,* et  convaincu  que  nous  ne  pouvions  plus  être  en 
sûreté  dans  ce  pays  , il  nous  invita  à le  quitter  avec  lui. 
11  ajouta  qu’après  leur  retour  dans  leurs  maisons  , les 
fermiers  se  proposaient  de  revenir  encore  et  de  renou- 
veler la  guerre  contre  Mosélékatsi,  avec  de  plus  grandes 
forces.  Ensuite  il  nous  quitta  et  continua  à détruire  les 
autres  villes.  Nous  nous  demandâmes  alors  quelle  était 
pour  nous  la  ligne  du  devoir  ? Une  armée  composée 
d’hommes  blancs  était  entrée  dans  cette  partie  du  pays 
où  nous  étions  établis  , et  avait  détruit  le  peuple  sur 
lequel  nous  avions  espéré  agir.  Ces  hommes  blancs 
eux  - mêmes  étaient  venus  dans  nos  maisons  , nous 
avaient  traités  avec  bonté  , et  avaient  épargné  ce  que 
nous  possédions  , tandis  qu’ils  avaient  fait  périr  les 
indigènes  et  enlevé  tout' leur  bétail.  Il  y avait  lieu 
de  craindre  que  Mosélékatsi  et  son  peuple  ne  nous 
regardassent  plus  désormais  comme  leurs  amis  : et 
n’eussions-nous  pas  eu  ce  sujet  de  crainte,  toujours  était- 
il  évident  que  notre  champ  de  travail  était  détruit.  De 
plus,  tout  nous  portait  h croire  que  les  fermiers  con- 
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linueraient  leurs  hostilités  jusqu’à  ce  qu’ils  eussent 
anéanti  le  pouvoir  de  Mosélékatsi , ou  chassé  ce  chef 
de  son  pays  ; de  sorte  qu’il  n’était  pas  douteux  que  nous- 
mêmes  devrions  le  quitter  aussi.  Nous  pensâmes  que  si 
nous  ne  le  faisions  pas  alors , mais  laissions  partir  l’armée 
des  fermiers , le  désir  de  le  faire  plus  tard  offenserait 
Mosélékatsi , et  nous  ne  savions  comment , dans  un  pa- 
reil cas,  il  nous  aurait  traités.  Les  fermiers,  après  avoir 
détruit  quatorze  villages  et  pris  environ  six  mille  tôles 
de  bétail , retournèrent  à notre  maison  ; vers  midi,  nous 
nous  décidâmes  à quitter  le  pays  sous  leur  protection, 
et  le  même  jour , à une  heure  de  l’après-midi , nous  étions 
dans  un  wagon , abandonnant  notre  station  et  tous  les 
plans  que  nous  avions  faits  pour  améliorer  ce  peuple.  Je 
remarquerai  , que  dans  cette  guerre  Mosélékatsi  a per- 
du plus  de  mille  hommes  d’entre  ses  meilleurs  guer- 
riers, quoique  sa  lutte  avec  les  fermiers  ne  soit  pas  encore 
terminée.  Ces  derniers  se  proposent , dans  ce  moment , 
de  marcher  contre  lui  avec  de  plus  grandes  forces  qu’au- 
poravant,  et  d’envahir  son  pays,  de  manière  que,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit , Mosélékatsi  et  son  peuple  seront 
ou  détruits  ou  obligés  de  s’enfuir.  Attendu  cet  état  de 
choses  , je  pense  que  nous  avons  bien  fait  de  quitter  le 
pays.  » 
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Conversion  et  mort  chrétienne  cC un  jeune  Egyptien. 

On  sait  que  , depuis  sept  ans  environ,  le  pacha  d’Egypte 
a obtenu  du  gouvernement  britannique  la  permission 
d’envoyer  en  Angleterre  un  certain  nombre  de  jeunes 
gens  , pour  étudier  , dans  les  arsenaux  de  marine  , les 
différentes  parties  de  rarghitecture  navale.  En  consé- 
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quence  de  cet  arrangement , et  pour  en  mettre  à profit 
les  avantages  , vingt  jeunes  Egyptiens  furent  effective- 
ment envoyés  en  Angleterre.  Sept  de  ces  jeunes  gens 
paraissent  avoir  abandonné  la  religion  du  faux  prophète 
pour  embrasser  l’Evangile  de  Jésus-Christ.  Au  nombre  de 
ces  derniers  était  Mahmoud  Elkéto,  sur  lequel  un  journal 
anglais,  V Evangetical  Magazine ^ nous  fournit  les  détails 
suivants  : 

Mahmoud  est  né  à Rosette  , non  loin  du  Caire  , dans  la 
Basse-Egypte.  Il  avait  à peine  douze  ans,  quand , par  un 
ordre  du  princfi , qui  exerce  , dans  ce  pays  , un  pouvoir 
despotique  , il  dut  s’éloigner  de  sa  patrie  , et  quitter  sa 
mère  , qui  était  veuve,  et  tous  ses  autres  parents.  Elevé 
dans  la  religion  de  Mahomet , imbu  de  ses  maximes  et 
de  ses  pratiques  , qu’on  lui  avait  inculqués  de  bonne 
heure,  son  jeune  cœur  était  plein  des  plus  fortes  préven- 
tions contre  l’Evangile.  Ces  préventions  , malheureuse- 
ment, avaient  été  accrues  par  la  conduite  immorale  de 
quelques  Européens , chrétiens  de  nom  seulement , que 
Mahmoud  avait  connus  dans  sa  patrie.  C’est  sur  la  con- 
duite de  ces  personnes  que  notre  jeune  Egyptien  avait 
à tort  basé  l’opinion  qu’il  s’était  formée  du  caractère 
chrétien.  Aussi  , tel  était  l’effroi  que  lui  inspirait  le  nom 
de  chrétien  , qu’on  l’entendit  exprimer  la  crainte  d’être 
tué  dès  qu’il  se  trouverait  au  milieu  de  ceux  qui  le 
portent;  et  cette  idée  ne  cessî^  de  le  troubler  pendant 
tout  le  cours  du  long  voyage  qu’il  fit  pour  se  rendre  en 
Angleterre. 

Lorsqu’il  eut  acquis  une  connaissance  suffisante  de  la 
langue  anglaise  , il  fut  envoyé,  avec  quelques-uns  de  ses 
amis,  à l’arsenal  de  marine  do  Portsmouth,pour  s’y  livrer 
à l’étude  de  l’architecture  navale.  Le  patron  , sous  les 
soins  et  la  direction  duquel  Mahmoud  se  trouva  alors 
placé,  a recueilli  les  détails  qu’on  va  lire.  Aussitôt  que  ce 
chrétien  découvrit  le  trouble  de  l’âme  du  jeune  homme  , 
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il  saisit  toutes  les  occasions  favorables  pour  détruire  ses 
préjugés;  il  s’efforça  de  lui  faire  comprendre  que  les 
personnes  dont  l’immoralité  l’avait  frappé  , quoique  por- 
tant le  nom  de  chrétiens , n’en  étaient  pas  moins  com- 
plètement étrangères  à l’influence  de  l’Evangile  sur  le 
cœur  et  sur  la  conduite.  Il  lâcha  de  lui  expliquer,  de  la 
manière  la  plus  simple,  les  doctrines  fondamentales  du 
christianisme;  la  corruption  naturelle  de  l’homme,  et  sa 
réintégration  dans  la  faveur  de  Dieu  par  Jésus-Christ.  Il 
insistait  surtout  sur  la  doctrine  de  la  régénération, 
répétant  avec  l’Évangile  , que  si  un  homme  ne  naît  de 
nouveau,  il  ne  peut  voir  le  royaume  de  Dieu  (i).  L’ex- 
position de  ces  doctrines  captiva  toute  l’attention  du 
jeune  Egyptien  ; doué  d’un  esprit  naturellement  péné- 
trant , il  saisissait  avec  empressement  chaque  idée  nou- 
velle. Il  n’était  pourtant  pas  crédule  ; bien  au  contraire, 
il  ne  manquait  jamais  de  dire  , lorsqu’on  avançait  une 
proposition  qui  semblait  souffrir  quelque  difficulté  ; 
« Prouvez-le.  » Dans  les  conversations  religieuses , il 
savait  faire  des  questions  d’un  grand  sens  , et  leur  solu- 
tion le  comblait  de  joie. 

Les  prédications  d’un  fidèle  serviteur  de  Dieu  , le  ré- 
vérend M.  John  Griflin  , contribuèrent  aussi  beaucoup  , 
sous  la  bénédiction  du  Seigneur,  à lui  faire  comprendre 
h salut  les  doctrines  et  les  principes  du  christianisme.  Il 
commença  à s’apercevoir  qu’il  y avait  dans  la  religion 
chrétienne  quelque  chose  de  plus  que  ce  qu’il  y avait  vu 
jusqu’alors.  A mesure  qu’il  observait  l’influence  des 
vérités  évangéliques  sur  le  cœur  et  sur  la  conduite  des 
vrais  chrétiens  , il  apprenait  h mieux  en  apprécier  l’excel- 
lence, et  il  s’y  attachait  davantage.  Il  aimait  tous  ceux 
qu’il  croyait  sincèrement  pieux  , et  il  ne  perdait  plus  de 
vue  la  distinction  à faire  entre  la  simple  profession  de  la 
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religion  el  raction  réelle  qu’elle  exerce  sur  le  cœur  de  ses 
vrais  disciples.  De  là  venaient  son  attachement  toujours 
croissant  pour  les  chrétiens , et  la  préférence  décidée 
qu’il  témoignait  avoir  pour  leur  société.  Autant  que  ses 
occupations  le  lui  permettaient,  on  le  voyait  toujours  à la 
recherche  de  La  seule  chose  nécessaire.  Il  accompagnait 
souvent  l’ami  qui  le  dirigeait  auprès  du  lit  des  malades  et 
des  mourants  , et  il  leur  lisait,  lorsqu’on  le  lui  demandait, 
quelque  portion  des  Écritures.  On  a meme  lieu  d’espérer 
que  les  réponses  qu’il  fit,  dans  une  de  ces  occasions,  à 
des  questions  qui  lui  étaient  proposées  sur  la  doctrine  de 
la  régénération,  furent  bénies  pour  une  personne  mou- 
rante; car  elle  déclara  ensuite  à c[uelques  amis  qui  la  visi- 
taient, que  jamais  avant,  elle  n’avait  bien  saisi  le  sens 
de  cette  doctrine.  Mahmoud  possédait  une  excellente 
mémoire,  et  il  rappelait  souvent  les  divisions  et  les  subdi- 
visions des  sermons  qu’il  avait  entendus  plusieurs  jours 
auparavant. 

Séparé , dès  son  enfance , d’une  mère  veuve  , qui  l’ai- 
mait tendrement , jamais  fils , peut-être,  ne  paya  de  plus 
d’amour  celle  dont  il  reçut  la  vie  .Le  nom  de  sa  mère  n’é- 
lait  jamais  prononcé  sans  que  des  larmes  s’échappassent 
de  ses  yeux  , trahissant , malgré  lui,  l’affection  qu’il  lui 
portait.  Il  y a environ  quatre  ans  que  se  manifesta  , pour 
la  première  fois  , le  mal  qui,  plus  tard,  le  conduisit  au 
tombeau.  Depuis  lors  , il  fut  toujours  plus  ou  moins  ma- 
l ade.  Ses  amis  conservaient  néanmoins  l’espoir  de  le  voir 
recouvrer  assez  de  force  pour  être  en  état  de  retourner 
dans  sa  patrie  , et  il  partageait  lui-même  cette  espérance. 
Déjà  même  on  avait  fait  tous  les  préparatifs  de  son  départ; 
il  ne  devait  pas  tarder  à s’embarquer  pour  son  pays  : 
c’était  au  mois  de  juillet  de  l’année  i856.  Mais  Celui  dont 
les  voies  ne  sont  pas  nos  voies  en  avait  décidé  autrement. 
A cette  même  époque  , on  vit  Mahmoud  décliner  rapide- 
ment. On  dut  bientôt  perdre  tout  espoir  de  le  voir  se 
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rétablir.  Lorsqu’il  ne  put  plus  quitter  le  lit , sa  Bible  et 
un  livre  de  cantiques  furent,  d’après  sa  demande  , placés 
à son  chevet.  Il  méditait  avec  beaucoup  de  joie  sjir  les 
glorieuses  vérités  qu’il  y trouvait  renfermées.  On  ne 
pouvait  se  défendre  d’une  certaine  surprise , en  voyant 
le  calme  et^  le  repos  de  son  esprit , lorsqu’on  songeait 
au  brillant  avenir  qui  semblait  l’attendre  dans  sa 
patrie.  Un  jour  , après  lui  avoir  lu  une  hymne  qui  com- 
mence par  ces  mots  : « Dieu  nous  conduit  par  un  chemin 
mystérieux,  » son  ami  et  son  directeur  lui  dit  : t C’était 
une  direction  mystérieuse  de  la  Providence,  Mahmoud  , 
que  celle  qui  vous  a fait  sortir  de  votre  patrie , pour  venir 
mourir  dans  une  terre  étrangère.  » — « Oui  , en  vérité  , 
répondit  Mahmoud  ; mais  Dieu  est  sage,  et  il  dit  : Mon 
conseil  tiendra  et  f exécuterai  toute  ma  volonté  (i).  » 

— « C’est  une  grande  grâce  que  Dieu  vous  a faite,  reprit 
son  ami,  de  vous  amener  en  Angleterre,  pour  apprendre  à 
connaître  le  chemin  du  salut.  » — « Oui,  par  Jésus  Christ, 
ajouta  Mahmoud.  Je  sais  que  je  suis  un  grand  pécheur, 
continua-t-il;  mais  le  sang  de  Jésus-Christ  peut  me  pu- 
rifier de  tous  mes  péchés.  » L’ami  de  notre  jeune  Egyp- 
tien lui  demanda  encore  s’il  s’appuyait  sur  Christ  uni- 
quement pour  son  salut;  à quoi  Mahmoud  répondit 
affirmativement,  en  déclarant  que  « Christ  est  le  seul 
chemin  du  salut,  » 

Pour  ne  négliger  aucun  moyen  d’arrêter  les  progrès  du 
mal  qui  dévorait  Mahmoud,  on  voulut  avoir  encore  l’avis 
d’un  médecin  distingué  qu’on  appela  à cet  effet.  Après 
qu’il  eut  examiné  le  patient , celui-ci  lui  adressa  la 
parole  en  ces  termes  : « J’ai  long-temps  désiré  de  vous 
voir  , monsieur , parce  que  j’espère  que  vous  no  me 
tromperez  pas:  que  pensez-vous  donc  de  mon  élut?  » 

— « Votre  état  , répondit  le  médecin,  est  fort  dange- 


(1)  Esaie,  XLVt,  10. 
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reux.  » — a Pensez-vous  pouvoir  me  guérir?  reprit  Mah- 
moud. — « Dieu  est  bon  , répliqua  le  médecin , et  il 
est  puissant  pour  le  faire.  » — « Mais  , franchement, 
demanda  encore  le  jeune  homme , insistant  davantage 
dans  ses  questions;  franchement  , croyez-vous  pouvoir 
me  faire  quelque  bien?  » — « Mon  ami,  dit  alors  le 
docteur  , je  ne  puis  vous  faire  aucun  bien.  » — t Voilà 
qui  est  loyal , s’écria  Mahmoud  ; c’est  là  ce  que  je  voulais 
savoir.  » Sentant  sa  fin  approcher,  il  disposa  avec  le  plus 
grand  calme  du  peu  qu’il  possédait  sur  la  terre.  Il  des- 
tina à sa  bonne  mère , qui  était  loin  de  s’attendre  à de  si 
tristes  présents  , son  portrait  en  miniature  et  quelques 
autres  souvenirs.  Il  présenta  ensuite , de  ses  propres 
mains  , à ses  plus  intimes  amis  , plusieurs  de  ses  livres , 
tous  religieux  , comme  marques  de  son  estime  et  de  son 
affection. 

Le  mardi  soir  , 2 août , la  personne  dont  nous  tenons 
l’histoire  de  Mahmoud  était  prête  à se  coucher,  lorsqu’elle 
reçut  de  sa  part  une  invitation  à se  rendre  auprès  de  lui. 
Elle  accourut  aussitôt  vers  le  malade.  « J’ai  besoin  de 
votre  présence , cette  nuit,  lui  dit  Mahmoud;  ne  me 
quittez  pas.  » Son  ami  l’assura  qu’il  ne  s’éloignerait  pas 
d’auprès  de  lui.  Bientôt  après  , Mahmoud  fut  saisi  de 
convulsions  j mais  sans  perdre  connaissance.  Il  pria 
plusieurs  fois,  pendant  cette  nuit,  avec  une  grande  fer- 
veur. « Seigneur  ! s’écria-t-il , reçois-moi  dans  tes  bras  ; 
reçois-moi  dans  ton  royaume  glorieux.  )»  S’adressant 
ensuite  à son  ami,  il  lui  dit  ; « Je  suis  tout  près  de  ma 
fin.  » Et  celui-ci  lui  répondit,  en  lui  rappelant  les  pri- 
vilèges du  chrétien  : « Il  vous  reste  un  repos  glorieux.  » 
La  même  personne  lui  adressa  encore  cette  question  : 
« Tout  va-t-il  bien  ?»  — «Tout  va  bien  » répondit-il  ; et  il 
répéta  à plusieurs  reprises  ces  courtes  , mais  expressives 
paroles  ; «Tout  va  bien  ! » Lorsque  son  ami,  s’appro- 
chant de  son  lit,  lui  rappela  la  promesse  du  Seigneur, 
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«Je  ne  te  laisserai  point , » il  ajouta  aussitôt  : « Et  je  ne 
t’abandonnerai  point  (i).  «Après  cesheures  de  souffrance 
et  d’angoisse,  Mahmoud  dit:  «Jésus-Christ  m’a  suffi 
pendant  cette  nuit  ; » et  il  exalta  le  support  admirable 
dont  Dieu  usait  envers  lui, 

La  piété  du  jeune  Egyptien  converti  semblait  prendre 
de  nouvelles  forces , à mesure  que  son  corps  s’affaissait 
sous  le  poids  de  la  maladie.  Un  jour,  qu’il  lisait  le 
psaume  LI,  on  l’entendit  répéter  avec  une  grande  ardeur  : 
« O Dieu  ! crée  en  moi  un  cœur  net  y et  renouvelle  au- 
dedans  de  moi  un  esprit  droit.  » Souvent , lorsqu’il  se 
croyait  seul  avec  son  Dieu , il  élevait  son  âme  à lui , par 
des  prières  ardentes:  «Seigneur,  répétait-il,  prépare- 
moi  à la  mort,  et  pardonne-moi  tous  mes  péchés , pour 
l’amour  de  Jésus-Christ  ! » Lorsqu’il  ne  fut  plus  capable 
de  lire  lui-même , quelqu’un  se  chargea  de  lui  faire  la 
lecture  dans  la  Bible  et  ^dans  son  livre  de  cantiques. 
Les  sujets  religieux  semblaient  l’absorber  tout  entier,  et 
il  exprimait  ce  qu’il  sentait  par  ce  cri  d’admiration  : 
« Que  c’est  beau  ! Que  c’est  consolant  ! » Quand  il  se 
vit  réduit  h ne  pouvoir  plus  quitter  sa  chambre , il  de- 
manda qu’on  célébrât  là  le  culte  de  famille  qui  avait  ré- 
gulièrement lieu  dans  la  maison.  Il  répétait  continuelle- 
ment : « Priez,  pour  que  je  puisse  demeurer  soumis  à la 
volonté  divine,  quelle  qu’elle  soit.  » 

Mahmoud  put  voir  approcher  la  mort  avec  le  calme  le 
plus  parfait,  et  le  roi  des  épouvantements  ne  fut  pour 
lui  qu’un  messager  de  bonnes  nouvelles.  Ses  dernières 
paroles  furent,  pour  ceux  qui  les  entendirent,  des  paroles 
d’édification  et  de  consolation.  Dans  un  élan  de  ferveur, 
il  s’écria  : « Mon  Rédempteur  ! prends-moi  à toi , ce 
matin  même , dans  ton  royaume  éternel.  » Il  appréciait 
bien  la  grâce  insigne  que  Dieu  lui  avait  faite  de  l’amener 


(1)  Héb.  XIII,  5. 
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dans  un  pays  chrétien,  pour  apprendre  à connaître  son 
Sauveur.  Aussi  disait-il,  peu  de  jours  avant  sa  mort, 
à un  de  ses  amis  : « Quel  bonheur  n’est-ce  pas  de  mourir 
dans  un  pays  chrétien,  au  sein  d’une  famille  chrétienne, 
et  surtout  en  Jésus-Christ  ! » Du  reste,  il  conserva  tou- 
jours l’humilité  qui  convient  à un  racheté  du  Sauveur. 
Il  disait  souvent  ; «Je  ne  suis  rien  par  moi-même;  Jé- 
sus-Christ est  le  seul  chemin.  » Jusqu’à  ses  derniers  mo- 
ments, sa  bouche,  en  harmonie  avec  son  cœur,  put  faire 
entendre  ces  mots  : » Précieux  Sauveur  I applique-moi 
ta  justice,  et  pardonne-moi  tous  mes  péchés.  » Déjà  la 
mort  saisissait  sa  victime , qu’alors  même  ses  lèvres  froi- 
des et  décolorées  semblaient  encore  faire  monter  vers  le 
ciel  la  prière  de  son  cœur.  Près  d’expirer,  il  rendit  un 
dernier  témoignage  à la  grâce  qui  l’avait  sauvé.  Aperce- 
vant son  ami  auprès*de  son  lit,  il  lui  fit  signe  qu’il  avait 
quelque  chose  à lui  dire.  Celui-ci  approcha  aussitôt  son 
oreille  de  la  bouche  du  mourant.  Réunissant  alors  toutes 
ses  forces , il  récita  d’une  voix  éteinte  ces  paroles  d’un 
cantique  : « Je  n’ai  point  d’autre  refuge  que  toi  ; soutiens , 
« Seigneur , soutiens  mon  âme  défaillante  I » 

Ainsi  s’envola  paisiblement  dans  le  séjour  du  bonheur 
cette  âme,  qui  avait  si  ardemment  désiré  d’être  revêtue 
de  la  sainteté  parfaite  des  élus  glorifiés.  Le  dimanche  7 
août  i856  fut  le  jour  de  son  départ  pour  les  cieux.  A 
l’occasion  de  la  mort  de  ce  jeune  Egyptien,  le  révérend 
M.  T.  Cousins  prêcha , devant  un  auditoire  de  près  de 
trois  mille  personnes  , sur  ces  paroles  du  Seigneur  : 
C^est  là  quil  y aura  des  pleurs  et  des  grincements  de 
dents  ^ quand  vous  verrez  Abraham,  Isaac  et  Jacob  et 
tous  les  prophètes  dans  le  royaume  de  Dieu  , et  que  vous 
serez  jetés  dehors.  Et  il  en  viendra  d'orient  et  d'occi^ 
dent,  du  septentrion  et  du  midi,  qui  seront  à table 
dans  le  royaume  de  Dieu.  (Luc  XII,  28  , 29.) 
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NOUVELLES  RÉCENTES. 


Arrivée  du  V alleyficld  au  Cap, 

Au  moment  de  terminer  l’impression  de  ce  numéro, 
nous  recevons  l’heureuse  nouvelle  de  l’arrivée  au  Cap 
des  chers  missionnaires  qui  nous  ont  quittés  le  U mai 
dernier,  et  nous  nous  empressons  de  communiquer  à nos 
lecteurs  un  extrait  de  la  seule  lettre  qui  nous  soit  encore 
parvenue. 

« Nous  voilà  enfin  arrivés  sur  la  terre  d’Afrique , écrit 
l’une  des  sœurs  qui  les  accompagnait,  Mademoiselle 
Clarisse  Delatle.  C’est  le  i4  août,  que  sains  et  saufs, 
nous  avons  mis  pied  à terre,  après  une  longue  et  pé- 
nible traversée , qui  a duré  trois  mois  et  cinq  jours. 
Je  rendis  grâces  à notre  Dieu,  du  fond  de  mon  cœur, 
pour  les  soins  de  sa  Providence  envers  nous  pendant  ce 
voyage,  et  mon  cœur  fut  touché  jusqu’aux  larmes  h la 
vue  des  pauvres  nègres  et  négresses.  Je  me  dis  : voilà 
notre  peuple  et  la  terre  où  nous  devons  sans  doute  lais- 
ser nos  os  ! Je  me  sentis  heureuse  d’être  appelée  à venir 
travailler  au  bien  de  ces  pauvres  âmes , qui  périssent 
sans  Dieu  et  sans  espérance  au  monde.  » 

Le  F alleyfietd  a éprouvé  deux  forts  orages  près  de 
l’équateur,  et  une  terrible  tempête  le  8 août.  Les  mission- 
naires s’attendaient  à la  perte  du  navire;  « mais,  ajoute 
notre  sœur,  le  Seigneur,  qui  garde  toujours  les  sieus, 
préserva  notre  vie;  le  9,  nous  rendîmes  grâces  à notre 
Dieu,  en  chantant  tous  ensemble  le  Psaume  CXVI 
et  plusieurs  autres.  » Le  missionnaire  Arbousset  s’est 
trouvé  à cette  époque  au  Cap,  où  il  vient  de  se  marier. 
Il  a pu  y accueillir  ses  nouveaux  compagnons  d’œuvre, 
et  son  expérience  leur  sera  précieuse  pour  le  reste  du 
voyage.  Huit  jours  après  leur  arrivée,  nos  frères  et  nos 
sœurs  devaient  se  rembarquer  sur  le  Valley fieldt  et  se 
rendre  sur  ce  navire  à la  baie  d’Algoa. 

Pour  nous , célébrons  la  bonté  de  CEternel , et  ses 
merveilles  parmi  Ic^  fils  des  hommes  ; car  il  a arrêté  la 
tempête,  la  changeant  en  calme  ; les  ondes  se  sont  apai- 
sées, puis  ils  se  sont  réjouis  de  ce  quelles  étaient  cal- 
mées, et  C Eternel  les  a conduits  au  port  q uils  désiraient  / 
(Psaume  CVII,  99-01.) 
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MISSIONS  ÉVANGÉLIQUES  DE  PARIS. 


AFRIQUE  MÉRIDIONALE. 

Au  moment  où  le  Comité  de  la  Société  des  missions 
évangéliques  vient  d’adresser  à ses  correspondants  un 
appel  pour  obtenir  des  fonds  extraordinaires,  il  n’est  pas 
sans  importance  de  montrer,  non  seulement  que  les 
travaux  des  missionnaires  français  au  sud  de  l’Afrique 
s’étendent,  et  que  leur  sphère  d’action  s’élargit,  ainsi 
qu’on  l’a  pu  voir  dans  nos  deux  livraisons  précédentes, 
par  les  journaux  de  MM.  ArboussetetDaumas;  mais  aussi, 
que  les  stations  déjà  existantes  sont  en  voie  de  progrès,  et 
prospèrent  d’une  manière  visible,  ainsi  qu’on  pourra 
s’en  convaincre  par  la  lecture  d’un  rapport  de  M.  Pellis- 
sier,  sur  la  station  de  Bélhulie  que  nous  accompagnerons 
de  quelques  extraits  d’une  lettre  de  sa  digne  compagne. 

La  publication  de  l’Evangile  selon  saint  Matthieu  , 
dans  la  langue  des  Béchouahas , annoncée  dans  ce  rap- 
port , est  destinée  à faire  époque  dans  l’histoire  de  la 
Mission  française  eii  Afrique  ; et , si  l’on  se  rappelle 
que  c’est  ici  la  troisième  publication  que  nos  mission- 
naires font  dans  la  langue  du  pays,  on  s’étonnera  et 
l’on  rendra  grâce  à Dieu  , de  ce  qu’ils  ont  pu  , dans  un 
un  si  court  espace  de  temps,  accomplir  un  pareil  IravaiL 
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STATION  DE  BÉTHULIE. 

Extraits  d’une  Lettre  de  M.  Pellissier,  du  20  juillet  1837, 
Impression  de  C Evangile  selon  saint  Matlhieu 
en  sickuan, 

« Avant  d’entrer  dans  des  détails  sur  l’œuvre  de  Dieu 
à Bélhulie,  dit-il  , il  est  de  mon  devoir  de  vous  rendre 
compte  d’un  voyage  que  je  viens  de  terminer  heureuse- 
ment. Vous  savez  qu’il  fut  décidé,  dans  notre  dernière 
Conférence  générale,  que  je  me  rendrais  à Grahams-town  , 
dans  le  but  de  livrer  à l’impression  l’Evangile  selon  saint 
Matthieu,  traduit  avec  soin  dans  la  langue  sichuane.  A cet 
effet,  je  quittai  ma  famille  le  3 avril  dernier,  et  j’arrivai, 
le  18  du  même  mois , dans  la  ville  où  je  devais  faire  im- 
primer cette  portion  de  la  Parole  de  Dieu.  Craignant  d’y 
être  retenu  trop  long-temps , je  mis  aussitôt  la  main  à 
l’œuvre,  pour  hâter  le  moment  où  je  pourrais  reprendre 
mes  travaux  missionnaires  : cependant,  mon  séjour  à Gra- 
hams  -town  a été  de  six  semaines  , et  je  ne  suis  rentré  à 
Bélhulie  que  le  17  juin.  Pendant  mon  absence  de  la  sta- 
tion , il  ne  s’est  pas  passé  un  dimanche  sans  que  j’aie  eu 
occasion  d’annoncer  la  bonne  nouvelle  du  salut  soit  à 
des  Hottentots , soit  h une  cinquantaine  de  Béchouanas 
qui  m’avaient  accompagné  dans  mon  voyage , ainsi  que 
Lépui,  leur  chef.  Celui-ci  a été  reçu  très- amicalement  par 
le  lieutenant-gouverneur  des  frontières , auprès  duquel 
jo  Pai  introduit. 

« Après  avoir  senti  depuis  long-temps  la  nécessité  de 
mettre  quelque  portion  de  l’Écriture-Sainte  entre  les 
mains  des  natifs  qui  savent  lire,  je  rends  mes  sincères  ac- 
tionsde  grâce  au  Seigneur  de  ce  qu’il  m’a  accordé  la  réa- 
lisation de  mon  vœu.  Le  nombre  d’exemplaires  de  l’E- 
vangile selon  saint  Matthieu  que  j’ai  fait  tirer,  est  de  six 
cents.  Je  serai  à même  d’en  donner  à celles  de  nos  sla- 
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tîons  OÙ  il  y a des  Béchoiianas.  Puisse  le  Seigneur  en 
amener  plusieurs  à la  repentance  et  à la  conversion , par 
la  lecture  de  cette  Parole  de  vie  I 

Propre  sreligieux  des  habitants  de  Bétiiulie, 

c Jamais  l’œuvre  de  Dieu  , à Béthulie , n’a  présenté  un  as- 
pect aussi  encourageant  qu’aujourd’hui.  L’étoile  brillante 
du  matin  paraît  se  lever  sur  notre  horizon  pour  nous 
annoncerque  l’astre  du  jour  ne  tardera  pas  à nous  réjouir 
de  ses  rayons  vivifiants.  Les  morts  commencent  à ressus- 
citer, les  boiteux  à marcher  , les  sourds  à entendre,  les 
paralytiques  à se  tenir  debout.  Ceux  qui  résistaient  aux 
appels  du  Seigneur  , cèdent  au  pouvoir  tout-puissant  de 
l’Evangile  ; ceux  qui  s’étaient  signalés  par  une  indilTé- 
rence  marquée  viennent  pleurer  sur  leurs  péchés  au  pied 
du  Calvaire  que  le  Fils  de  Dieu  a gravi  sous  le  poids  de 
leurs  iniquités  ; ceux  qui  ne  voyaient  dans  la  Parole  de 
Dieu  que  des  nouvelles  insipides  des  blancs , y trouvent 
maintenant  le  salut  et  la  vie.  Là  où  l’on  n’entendait  au- 
trefois que  le  bruit  confus  de  danses  sauvages  , on  en- 
tend aujourd’hui  les  louanges  de  notre  Dieu  ; là  où  l’on 
profanait  jadis  le  jour  du  Seigneur,  ce  saint  jour  est 
actuellement  observé.  Le  premier  son  de  la  cloche  n’a 
pas  plus  tôt  été  répété  par  les  montagnes  du  voisinage, 
que  les  habitants  de  la  station  accourent  en  foule  au  ser- 
vice divin:  les  uns,  il  est  vrai,  le  font  par  habitude  ou 
par  imitation,  ne  réfléchissant  pas  que  la  Parole  qu’ils  vont 
entendre  contribuera  à leur  salut  ou  aggravera  leur  éter- 
nelle condamnation;  d’autres  le  font  par  curiosité  ou  par 
point  d’honneur,  ne  voulant  pas  rester  au-dessous  de  leurs 
voisins,  par  leur  ignorance;  mais  il  en  est  aussi  plusieurs 
sur  ce  grand  nombre , j’ose  le  dire , qui  se  pressent  dans 
la  maison  de  Dieu  avec  une  véritable  faim  du  pain  de  vie 
et  qui  ne  cessent  d’arrêter  leurs  regards  sur  celui  qui  leur 
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ûdresse  la  parole  , aussi  long  temps  qu’il  les  entretient. 
Ce  contraste  nous  frappe  , quand  nous  nous  rappelons  les 
jours  passés  où  nous  éprouvions  tant  de  difficultés  à ras- 
sembler quelques  auditeurs  insouciants.  Maintenant  , 
pourquoi  en  est-il  autrement?  Ne  serait-ce  pas  que  le 
Seigneur  a fait  souffler  son  vent  sur  ces  os  secs,  pour  les 
ranimer  ? C’est  lui,  n’en  doutons  pas;  il  a percé,  d’un 
de  ses  rayons  bienfaisants,  l’obscur  nuage  qui  nous  voi- 
lait sa  face. 

« Les  membres  de  notre  petit  troupeau  continuent  h 
marcher  sous  la  houlette  du  bon  Berger.  Jusqu’à  présent^ 
ils  ont  honoré  leur  profession  de  chrétien  par  une  con- 
duite exemplaire.  Depuis  le  jour  où  ils  ont  donné  leur 
cœur  au  Seignenr,  ils  n’ont  pas  cessé  de  suivre  les  traces 
de  leur  Maître.  Plus  ils  font  de  progrès  dans  la  connais- 
sance de  Dieu  , plus  aussi  ils  sont  convaincus  de  cette 
vérité,  que  le  bonheur  et  la  vie  sont  en  lui  seul.  Leur 
lumière,  comme  croyants,  ne  luit  pas  seulement  au 
dehors , mais  plus  particulièrement  encore  au  sein  de 
leurs  familles. 

La  femme  de  Leina, 

« La  femme  de  Leina  qui , lorsque  son  mari  lui  parlait 
du  salut  de  son  âme,  restait  toujours  muette  et  manifestait 
la  plus  grande  indifférence,  s’est  rapprochée  de  l’Evangile 
depuis  quelques  mois;  je  crois  même  qu’elle  est  bien  dispo- 
sée pour  le  royaume  des  cieux.  Je  lui  demandai  , l’année 
passée  , si  elle  croyait  à un  Dieu  Créateur  et  Conserva- 
teur de  toutes  choses;  elle  me  donna  une  réponse  néga- 
tive. Je  lui  fis  plusieurs  autres  questions  sur  le  même  sujet; 
mais  elle  garda  un  silence  complet.  Aujourd’hui , non 
seulement  elle  croit  h l’existence  d’un  'Dieu  , mais  elle 
paraît  avoir  mis  toute  sa  confiance  dans  les  mérites  de 
Jé*u8-Christ.  Elle  n^a  plus  besoin  d’être  pressée  par  son 
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mari  pour  aller  entendre  la  bonne  nouvelle  du  salut; 
elle  en  sent  elle-même  la  nécessité.  Ce  n’est  plus  pour 
elle  une  lâche  fatigante  d’écouler  la  prédication  de  l’E- 
vangile; elle  y trouve,  au  contraire,  une  jouissance  bien 
douce.  M’étant  dernièrement  décidé  h choisir  quelques 
candidats  pour  le  baptême  , parmi  les  personnes  qui  font 
profession  de  servir  le  Seigneur,  elle  fut  une  de  celles  sur 
lesquelles  se  fixa  mon  attention.  Je  lui  parlai  donc  d’une 
manière  analogue  à la  circonstance.  Après  lui  avoir  de- 
mandé si  elle  voulait  être  baptisée  , quel  ne  fut  pas  mon 
etonnement  de  l’entendre  répondre  négativement  ! Je 
voulus  connaître  la  raison  de  ce  refus.  Elle  me  dit;  «Je 
€ n’ai  pas  encore  une  connaissance  assez  profonde  de  la 
« méchanceté  de  mon  cœur;  je  crains  qu’il  n’y  ait  en 
€ moi  de  l’hypocrisie.  » Des  paroles  aussi  sérieuses  me 
fermèrent  la  bouche;  j’admirai  sa  sincérité  et  son  humi- 
lité, et  je  me  gardai  bien  de  combattre  de  tels  senti- 
ments. 

«J’instruis  en  ce  moment  trois  hommes  et  huit  femmes, 
pour  les  préparer  au  baptême.  Ils  viennent  régulièrement 
chez  moi  une  fois  par  semaine.  Permettez-moi  de  vous 
dire  quelques  mots  de  ceux  dont  l’état  me  paraît  devoir 
le  plus  vous  intéresser. 

Moroa^ari. 

«Moroagari,  dont  le  baptême  a été  différé  jusqu’à 
présent,  par  des  raisons  que  vous  connaissez  déjà  (i),  est 
du  nombre  de  nos  candidats.  Les  obstacles  qui  l’avaient 
empêchée  d’être  reçue  plus  tôt  n’existent  plus.  Après 
beaucoup  de  combats  et  de  prières,  elle  a pu  secouer  le 
joug  sous  lequel  elle  a gémi  pendant  si  long-temps , et 
maintenant  que  les  liens  qui  l’entravaient  dans  sa  vie 


(1)  Voyez  p.  231. 
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spirituelle  sont  brisés,  elle  marche  d’un  pas  ferme  dans 
les  voies  du  Seigneur,  Depuis  les  dernières  nouvelles  que 
je  vous  ai  données,  à son  sujet,  Dieu  a aplani  toutes  les 
difficultés  qu’elle  avait  rencontrées.  Son  cœur  est  enfin 
au  large,  son  âme  respire  un  air  pur,  l’expression  de  son 
visage  a changé.  Ses  pleurs  se  sont  convertis  en  joie,  ses 
espérances  en  réalité,  ses  prières  en  rosée  de  bénédiction. 
Le  Seigneur,  qui  pour  un  temps  a paru  être  sourd  aux 
prières  de  IMoroagari,  a bandé  la  plaie  de  son^cœur,  et 
lui  a accordé  des  faveurs  signalées. 

La  mère  de  MoroagarL 

«Sa mère, qui  avait  été  la  principale  cause  de  tous  ses 
maux,  croit  maintenant  en  Jésus  pour  avoir  la  vie,  et  a 
pris  rang  à côlé  de  sa  fille.  Autant  elle  s’était  rendue  fa 
meuse  en  observant  les  coutumes  superstitieuses  de  ses 
ancêtres,  autant  elle  se  distingue  aujourd’hui  en  les  com- 
battant et  en  en  sapant  les  faibles  fondements.  Comme 
elle  est  proche  parente  du  chef,  Satan  s’eu  était  servi 
comme  d’un  instrument  pour  exercer  une  influence  per- 
nicieuse sur  beaucoup  d’âmes.  Sa  conversion  a fait  grand 
bruit.  Bien  des  gens  qui  ne  connaissent  pas  la  puissance 
de  l’Evangile  pour  amener  les  pécheurs  à la  repentance, 
ne  savent  à quoi  attribuer  le  changement  soudain  qui 
vient  de  s’opérer  dans  ses  sentiments  et  dans  sa  conduite. 
Son  mari  lui  témoigna  son  mécontentement  et  la  menaça 
de  se  séparer  d’elle,  si  elle  ne  renonçait  pas  à ses  nou- 
velles opinions.  Tout  ce  qu’il  a pu  faire  et  dire  ne  l’a  pas 
ébranlée;  au  contraire,  cette  opposition  paraît  l’affer- 
mir de  plus  en  plus.  « Trop  long-temps  , dit-elle , j’ai 
€ marché  dans  les  sentiers  tortueux  du  monde , pour  que 
« j’y  rentre  de  nouveau.  Le  Seigneur  m’a  appelée;  je  veux 
« lui  obéir.  » 
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Mariage  de  Mamonapula. 

« Moroagari  a encore  un  autre  sujet  de  se  réjouir.  Ma- 
monapula , l’homme  qui  l’avait  retenue  captive  sous  le 
joug  de  la  polygamie , est  aussi  du  nombre  de  mes  can- 
didats. Sa  manière  de  penser  et  d’agir  est  entièrement 
changée.  Dernièrement , pour  montrer  l’horreur  qu'il  a 
pour  la  pluralité  de  femmes,  il  a fait  bénir  son  mariage 
dans  l’Eglise,  en  présence  de  toute  l’assemblée.  Celte  cir- 
constance a paru  produire  une  grande  impression  sur 
beaucoup  de  personnes.  Mamonapula  a été  long-temps 
travaillé  par  le  sentiment  de  ses  péchés  avant  d’oser  me 
faire  connaître  son  trouble.  Semblable  h Nicodème,  il 
craignait  de  se  déclarer  ouvertement  disciple  de  Jésus- 
Christ.  Mais,  deux  ou  trois  mois  s’étaient  à peine  écoulés, 
qu’il  s’enhardit  davantage;  non  seulement  il  fréquentait 
toutes  nos  assemblées  religieuses , mais  il  venait  même 
souvent  me  trouver  en  particulier  pour  que  je  lui  donnasse 
les  directions  que  réclamait  l’état  de  son  âme.  Avant  que 
le  Seigneur  lui  eût  ouvert  les  yeux>,  il  cherchait  à calmer 
sa  conscience  en  tournant  les  chrétiens  en  ridicule  , et  en 
leur  demandant  s’ils  étaient  allés  au  ciel  pour  s’assurer 
que  les  choses  que  les  missionnaires  leur  annonçaient 
étaient  vraies.  Son  caractère  naturel  est  franc,  emporté, 
violent.  Lorsqu’il  était  encoreéloigné  de  la  vérité, il  faisait 
beaucoup  de  tort  à l’Evangile  ; mais  depuis  lors  la  grâce 
de  Dieu  a opéré  avec  efficace  en  lui  : de  lion  il  est  devenu 
agneau  , et,  comme  saint  Paul  ,dans  un  sentiment  de  sou- 
mission, il  a dit  : » Seigneur , que  veux-tu  que  je  fasse?  » 

Conversion  et  mariage  de  Lépui, 

« J’ai  encore  la  joie  de  vous  annoncer  que  le  chef  de  la 
station  et  sa  femme  font  des  progrès  marqués  dans  la  con- 
naissance du  Seigneur.  Convaincu  de  leur  sincérité, 
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aalanl  que  je  puis  eu  juger  par  leur  conduite,  qui  es 
conforuie  à l’Evangile,  je  les  ai  reçus  comme  candidats 
au  baptême.  Depuis  le  dernier  rapport  que  je  vous  ai  en- 
voyé sur  la  slalion  , le  mariage  de  Lépui  a été  béni  dans 
l’Eglise  : il  a tous  les  jours  le  culte  domestique  dans  sa 
maison.  Trop  éclairé  pour  favoriser  encore  les  coutumes 
et  les  préjugés  de  ses  compatriotes  , il  cherche  h les  com- 
battre. Il  me  disait  un  jour  : » Depuis  que  le  Seigneur  m’a 
U donné  un  cœur  nouveau  , je  fuis  la  compagnie  des  gens 
« du  monde  , où  l’on  ne  parle  que  de  choses  vaines,  pour 
« chercher  la  solitude  , où  je  puis  élever  mon  âme  à Dieu 
« et  méditer  sur  les  richesses  de  son  amour.  » En  effet , 
toutes  les  fois  que  je  vais  chez  lui , je  le  trouve  occupé , 
tantôt  à une  chose,  tantôt  à une  autre,  ^loin  du  bruit  de 
la  vie. 

« Nous  aimons  ù croire  que  la  conversion  de  Lépui  et 
de  sa  femme  aura  les  plus  heureux  résultats  pour  l’avan- 
cement du  règne  de  Dieu  à Béthulie  ; car  nous  avons  sou- 
vent remarqué,  parmi  les  Béchouanas , que  lorsque  les 
chefs  ne  sont  pas  zélés  à observer  les  pratiques  de  leurs 
pères  , les  sujets  partagent  la  même  indifférence  : c’est 
pourquoi  nous  avons  Tassurance  que  ces  faits,  accom- 
pagnés de  la  bénédiction  du  Seigneur,  contribueront  à 
détruire  les  anciennes  coutumes  des  habitants  de  la 
slalion , plus  peut-être  que  trois  années  de  prédication 
n’auraient  pu  le  faire. 

Prosrrès’dc  la  civilisation, 

t L’œuvre,  envisagée  sous  le  rapport  de  la  civilisation, 
ne  laisse  pas  que  de  donner  aussi  quelques  espérances 
pour  l’avenir.  La  polygamie,  source  de  tant  de  maux, 
bien  qu’elle  soit  encore  en  honneur  au  milieu  de  ce 
peuple,  paraît  avoir  reçu  un  coup  mortel  dans  ces  derniers 
temps.  Les  liens  sacrés  du  mariage,  qui  ont  été  jusqu’à 


DES  MiSSIÔJd  ÉVANGÉUQrCS  DE  S6i 

présent  si  peu  respectés , vont  enfin  être  ciincnlés  par 
l’Evangile.  Durant  les  cinq  mois  qui  viennentdes’écouler, 
cinq  mariages  ont  été  célébrés  dans  la  chapelle.  Main- 
tenant que  l’exemple  est  donné,  nous  avons  la  ferme  as- 
surance que  plusieurs  autres  personnes  se  feront  un  devoir 
de  le  suivre,  et  qu’ainsi  l’institution  du  mariage  sera  ré- 
tablie dans  son  état  primitif  parmi  ces  hommes  j qui, 
jusqu’à  ce  jour,  en  avaient  violé  toutes  les  lois,  et  qui 
s’étaient  mis  au  niveau  des  brutes.  Nous  avons  aussi  la 
joie  de  voir  le  nombre  des  indigènes  qui  se  vêtent,  aug- 
menter de  jour  en  jour,  tant  parmi  les  hommes  que  parmi 
les  femmes.  Nous  ne  savons  pas  combien  il  y a d’hommes 
qui  portent  des  habillements;  quant  aux  femmes  qui,  sous 
ce  rapport  sont  toujours  restées  en  arrière,  elles  com- 
mencent à être  animées  de  quelque  émulation.  Le 
nombre  de  celles  qui  recherchent  les  vêtements  euro- 
péens a ])lus  que  doublé,  depuis  que  je  vous  écrivis  U 
dernière  fois,  il  en  est  trente  qui  se  couvrent  décemment. 

« L’école  va  son  train  ordinaire,  et  nous  donne  toujours 
les  mêmes  sujets  de  satisfaction.  M.  Langa  ayant  cessé 
de  la  diriger,  pour  s’occuper  spécialement  de  la  con- 
struction de  sa  maison,  ma  femme  l’a  reprise;  elle  s’en 
charge  encore,  quand  d’autres  devoirs  de  ma  vocation 
m’empêchent  de  la  tenir  moi-même.  J’espère  que  notre, 
frère  ne  lardera  pas  à pouvoir  s’occuper  de  nouveau  de 
celle  partie  Importante  de  l’œuvre  qui  lui  a été  confiée. 

Constructions. 

«Les  travaux  extérieurs  de  la  station  avancent:  la 
maison  du  frère  Lauga  sera  bientôt  à la  hauteur  des 
poutres,  malgré  la  lenteur  du^maçon  qui  y travaille. 
Avant  de  creuser  les  fondements  de  l’Eglise,  nous  dé- 
sirons avoir  tous  les  matériaux  sur  les  lieux,  afin  de  ne 
pas  retarder  la  maçonnerie.  Si  ’hiver  n’avait  pas  été  si 
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rigoureux,  toutes  les  briques  seraient  formées,  tandis 
qu’il  n'y  en  a encore  que  cinquante  mille  de  cuites  et 
prêtes  à être  employées.  Pendant  mon  voyage  dans  la 
colonie,  j’ai  fait  des  démarches  pour  avoir  le  bois  néces- 
saire à la  charpente  de  la  chapelle;  et  si  aucun  obstacle 
ne  se  présente,  il  sera  transporté  ici  à la  fin  de  cette  année. 

«Voilb,  en  résumé,  cequi  a été  fait  à Béthulie,  pour 
ravancement  du  règne  de  Dieu.  Unissez  vos  prières  aux 
nôtres  pour  rendre  au  Seigneur  d’humbles  actions  de 
grâce,  en  reconnaissance  des  nombreux  encouragements 
qu’il  nous  accorde,  afin  que  nous  nous  acquittions  iîdèle- 
ment  de  tous  nos  devoirs.  » 


Extrait  cCune  lettre  de  madame  Petllssicr  au  Comité 
de  la  Société  auxiliaire  de  femmes^  de  Paris, 

Béthulie,  20  juillet  1837. 

«Il  serait  superflu  , mesdames  et  très-chères  sœurs,  de 
vous  donner  ici  beaucoup  de  détails  sur  la  manière  dont 
j’emploie  mon  temps:  vous  connaissez  trop  bien  l’œuvre 
missionnaire  pour  en  avoir  besoin.  Les  occupations  des 
femmes  missionnaires  sont  si  nombreuses  et  si  variées, 
qu’elles  ne  peuvent  pas  faire  tout  le  bien  qu’elles  vou- 
draient faire.  Elles  n’ont  pas  seulement  la  surveillance 
générale  de  leur  ménage  , mais  elles  doivent  entrer  dans 
tous  ses  détails,  et  en  remplir  tous  les  soins.  Vous  com- 
prendrez facilement  que,  lorsque  tous  les  devoirs  do- 
mestiques sont  accomplis,  le  temps  qui  reste  est  bien 
court.  Cependant,  malgré  tant  d’obstacles;  je  me  suis 
efforcée  de  me  rendre  aussi  utile  que  possible  aux  fem- 
mes et  auxfilles  de  la  station.  Dans  ce  but,  j’ai  ouvert,  dès 
le  principe,  une  école  de  couture  h Béthulie.  J’espérais 
enretirer  trois  avantages  : d’abord,  de  civiliser  les  femmes 
de  la  station , et  de  les  engager  b sevêtir  décemment; 
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ensuite,  de  les  rendre  laborieuses  et  de  les  arracher  à la 
paresse,  mère  de  tant  de  vices  ; enfin  , d’avoir  une  occa- 
sion favorable  d’inculquer  de  bons  principes  dans  leurs 
esprits.  Ces  espérances  ont  été  toutes  plus  ou  moins 
réalisées  , et  j’ai  la  joie  de  pouvoir  vous  dire  qu’il  y a en- 
environ  trente  femmes  qui  s’habillent  à reuropéenne.  Je 
leur  ni  appris  à faire  des  robes  de  peau  de  mouton;  j’en 
coupe  les  pièces,  et  elles  font  le  reste  de  l'ouvrage  à l’é- 
cole de  couture.  Les  étoffes  que  vous  avez  eu  la  bonté  de 
m’envoyer  pour  elles , ont  été  un  moyen  d’en  exciter 
plusieurs  à porter  des  vêtements  européens;  j’avais 
promis  de  faire  présent  d’une  robe  d’étoffe  à celles  qui 
commenceraient  à s’en  faire  de  peau;  et  maintenant 
qu’elles  ont  pris  goût  à ces  vêtements,  lorsque  leurs  robes 
sont  usées,  elles  en  achètent  d’autres.  Quelques-unes 
même  en  ont  six  ou  sept  de  rechange,  et  d’autres,  sans 
avoir  de  récompense  à attendre  de  moi,  m’apportent 
continuellenjent  des  peaux  à couper:  car  elles  disent 
qu’elles  commencent  à être  honteuses  d’aller  ainsi  nues. 
L’école  de  couture  est  bien  suivie  et  me  donne  beaucoup 
de  satisfaction;  il  y a environ  trente  femmes  ou  filles  qui 
savent  très-bien  manier  l’aiguille;  mais,  ce  qu’il  y a de 
plus  réjouissant,  c’est  le  réveil  religieux  qui  s’est  opéré 
chez  plusieurs  de  ces  femmes,  car  onze  d’entre  elles  comp- 
tent au  nombre  des  candidats  que  mon  mari  vient  de 
recevoir. 

«J’ai  souvent  souhaité  de  me  rendre  utile,  en  organi- 
sant une  salle  d’asile;  mais,  faute  d’un  local  convenable, 
j’en  ai  été  empêchée  jusqu’ici.  Pendant  le  voyage  de  mon 
mari  à Grahams-tovvn,  j’ai  pris  la  direction  de  l’école, 
qui  m’a  donné  beaucoup  de  joie.  P^ur  peu  que  je  puisse 
faciliter  à mon  mari  l’exercice  de  son  ministère,  je  m’es- 
timerai heureuse  d’avoir  contribué  en  quelque  chose  à 
ravanoement  du  règne  de  mon  divin  Sauveur. 
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«Continuez,  très-chères  sœurs,  à offrir  au  Seigneur 
les  plus  ferventes  prières  en  ma  faveur,  pour  que  je  sois 
aussi  active  que  possible  dans  sa  vigne,  afin  de  hâter  ces 
temps  heureux  oii  il  ny  aura  plus  qu  un  seul  troupeau 
et  un  seul  bercer  ; où  le  désert  et  le  lieu  aride  se  réjoui- 
ront^ où  la  solitude  sera  dans  C allégresse  et  fleurira 
comme  la  rose.  Puissé-je  être  une  lumière  au  milieu  de 
ces  pauvres  païens  qui  m’entourent  journellement,  et 
devenir  le  moyen  d’en  amener  un  grand  nombre  aux 
pieds  de  Jésus-Christ.  Lorsque  je  songe  aux  bénédictions 
qu’il  a plu  à Dieu  de  répandre  sur  nos  faibles  efforts,  j’ai 
bien  des  motifs  d’être  encouragée  à persévérer  dans 
l’œuvre  du  Seigneur,  avec  un  zèle  toujours  croissant.  Ce 
qui  a été  fait  n’est  pourtant  pas  à comparer  avec  ce  qui 
reste  à faire  encore;  et  pour  quelques  âmes  qui  ont 
trouvé  le  salut  et  la  vie  dans  les  mérites  de  Christ,  com- 
bien n’en  reste-t-il  pas  de  centaines  qui  périssent  encore 
loin  de  lui  I 


MISSIONS  ÉVANGÉLIQUES. 

AFRIQUE  OCCIDEMALE. 

COLO]NIE  DE  SIERRA-LÉONE  (1) 

Ou  les  nègres  affranchis. 

• Malgré  beaucoup  d’obstacles  , l’œuvre  missionnaire 
fait  des  progrès  dans  cette  partie  de  la  vigne  du  Seigneur  ; 
l’instruction  s’y  répand,  et  plusieurs  âmes  y passent  du 
royaume  des  ténèbres  dans  celui  de  la  lumière.  Dans 
l’Institut  chrétien  établi  à Freetown  et  destiné  à former 


(1)  Voyez  G*  arnée,  358  ; ''<•  aimée,  p.  284  ; 5*  année,  p.  65. 
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des  évangélistes  indigènes  , Ton  voit  le  goût  des  élèves 
pour  l’étude  s’accroître  de  jour  en  jour,  et  leurs  progrès 
devenir  de  plus  en  plus  sensibles.  Des  Bibles  avec  dei 
remarques  sont  mises  à leur  disposition,  et  ils  peuvent 
déjà  en  faire  usage.  Le  missionnaire  chargé  de  leur  in- 
struction , exprime  le  désir  d’avoir  à distribuer  un  plus 
grand  nombre  d’exemplaires  d’une  exposition  simple  et 
familière  des  Saintes-Ecritures;  il  est  sûr  que  ses  élèves  les 
accepteraient  avec  empressement.  Les  plus  avancés  de 
ces  jeunes  étudiants  ont  consacré  le  revenu  d’une  pe- 
tite ferme  qu’ils  ont  sur  les  terres  de  la  Société,  à l’a- 
chat d’un  certain  nombre  de  livres  qui  composent  leur 
modeste  bibliothèque,  et  qu’ils  lisent  avec  beaucoup 
d’assiduité.  «C’est  avec  bien  de  la  joie,  > dit  M.  John 
Weeks,  <que  pendant  mon  séjour  dans  l’Institut,  j’ai  vu 
le  bon  ordre  qui  règne  parmi  les  jeunes  gens  qui  y sont 
instruits,  et  les  preuves  évidentes  qu’ils  donnent  de  l’heu- 
reux changement  qu’ils  ont  subi.  Quand  je  réfléchis 
qu’il  est  probable  que  ces  jeunes  gens  , après  avoir  quitté 
l’Institut,  uniront  leurs  efforts  pour  faire  prospérer  la 
grande  œuvre  de  cette  mission,  et  que  j’apprécie,  en 
voyant  l’esprit  qui  les  anime  et  les  qualités  dont  ils  sont 
doués,  les  secours  qu’avec  la  bénédiction  du  Seigneur  , 
ils  pourront  bientôt  offrir  aux  missionnaires,  je  me  sens 
le  désir  de  rendre  grâce  à Dieu , et  je  prends  courage.  » 
Dans  le  but  de  faire  sentir  le  prix  de  l’instruction,  et 
de  se  procurer  les  moyens  de  bâtir  des  écoles  plus  com- 
modes , et  mieux  conditionnées  que  celles  qui  existent 
déjà,  le  missionnaire  Warburton  a cherché  à introduire, 
parmi  les  enfants  de  la  station  , riiabilude  de  donner  un 
sou  par  semaine,  comme  une  légère  compensation  des 
soins  qu’ils  reçoivent.  Jusqu’ici , les  enfants  se  sont  em- 
pressés dé  payer,  chaque  semaine,  celte  petite  contri- 
bution , et  le  missionnaire  a vu  son  ingénieux  projet 
réussir  mieux  qu’il  n’avait  osé  l'espérer. 
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Dans  la  seule  station  de  Wellington,  il  y a,  sur  une 
population  de  trois  mille  quatre  cents  individus, sept  cent 
cinquante-quatre  insulaires  qui  sont  instruits  par  les 
missionnaires;  savoir  cent  seize  communiants,  cent 
quinze  candidats  au  baptême , et  cinq  cent  vingt-trois 
écoliers,  dont  trois  cents  suivent  l’école  du  dimanche, 
et  deux  cent  vingt-trois  celle  de  la  semaine.  La  pre- 
mière de  ces  écoles , composée  principalement  d*ap- 
preiitis  africains  affranchis  , est  en  voie  de  progrès.  Des 
trois  cents  écoliers  qu’elle  compte,  cinquante-quatre 
lisent  le  Nouveau -Testament  ; les  autres  sont  moins 
avancés.  La  seconde  , composée  d’enfants  nés  dans  la 
colonie,  continue  aussi  à prospérer;  quarante-sept  de 
ces  écoliers  lisent  la  Bible , vingt-deux  les  paraboles  et 
les  miracles  du  Sauveur , seize  le  livre  d’instruction  élé- 
mentaire connu  en  Angleterre  sous  le  nom  de  The 
Ckild's  (irst  Book , et  soixante-treize  en  sont  encore  à 
l’Alphabet;  douze  des  plus  avancés  écrivent  sur  le 
papier,  et  font  des  règles  d’Arithmétique ; cinquante 
des  plus  jeunes  , tant  garçons  que  filles , écrivent  sur  ar- 
doise; trente  filles  apprennent  à travail!' r à l’aiguille, 
et  douze  d’entre  elles  font  des  modèles.  Pendant  les 
derniers  mois  de  l’année  i836  , l’école  du  dimanche 
était  ordinairement  fréquentée  par  cent  quatre-vingt- 
cinq  écoliers,  et  celle  de  la  semaine  par  cent  cinquante- 
huit. 

Lorsqu’on  compare  les  enfants  qui  sont  instruits  par 
les  missionnaires  5 ceux  qui  ne  le  sont  pas  , on  sent  toute 
l’importance  des  écoles;  ces  derniers  n’osent  pas  même 
s’approcher  des  Européens.  Un  jour  M.  Croley  ayant  vu, 
dans  son  école  , un  enfant  qui  y était  allé  pour  la  pre- 
mière fois,  il  essaya  de  lui  dire  quelques  mots  ; mais  au 
lieu  de  lui  répondre  et  de  le  regarder  comme  un  ami  , 
rênfant  serait  è crier  et  à cacher  ses  yeux  avec  ses  mains. 
Toute?  les  instances  du  missionnt'ire  pour  le  décider  K 
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s’approcher  de  lui  furent  inutiles  : la  frayeur  de  celte 
pauvre  petite  créature  était  trop  grande  pour  être  si 
promptement  dissipée.  Quelque  temps  après  un  autre 
enfant,  apercevant  le  meme  missionnaire,  qui  était  oc- 
cupé à visiter  quelques  maisons , se  sauva  , en  criant  de 
toutes  ses  forces i « L’homme  blanc  I L’homme  blanc  1 » 
et  alla  se  cacher  le  plus  promptement  qu’il  put.  M.  Gr  ley, 
vit  encore  plusieurs  enfants  s’enfuir  à son  approche,  un 
jour  qu’il  était  allé  engager  leurs  parents  à les  envoyer  à 
l’école;  leur  peur  fut  si  grande  qu’ils  coururent  dans 
toutes  les  directions  : les  uns  vers  leurs  parents , les  au- 
tres vers  leurs  maisons,  les  troisièmes  n’osèrent  pas 
même  gagner  leurs  demeures,  mais  se  dispersèrent  dans 
les  dilTérenles  rues  du  village  où  ils  miient  tout  le  voisi- 
nage en  émoi. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  écoles  qui  sont  suivies  ; 
les  chapelles  le  sont  aussi.  AHaslings,  plusieurs  nègres, 
qui  n’avaient  jamais  eu  l’habitude  d’aller  à l’Eglise,  assis- 
tent aujourd’hui  aux  réunions  religieuses.  Quelques-uns 
d’entre  eux  ont  avoué  à le  ir  missionnaire  que,  pendant 
plusieurs  années,  ils  s’étaient  voués  au  service  des  idoles 
et  des  esprits  malins;  qu’ils  les  avaient  adorés  par  igno- 
rance , et  qu’ils  avaient  compté  sur  eux  pour  obtenir  les 
secours  et  la  protection  dont  ils  pourraient  avoir  besoin. 
ARissey,  vingt  personnes  ont  été  reçues  candidats  au  bap- 
tême, dans  l’espace  de  trois  mois.  Les  missionnaires 
donnent  sur  les  âmes  que  leurs  discours  réveillent  du 
sommeil  de  la  mort,  les  détails  les  plus  intéressants. 
« Un  jeune  homme,  » ditJVl.  Rissling,  qui  fut  placé  de 
bonne  heure  sous  les  soins  de  VI.  Renner,  assista  â no- 
tre assemblée  missionnaire  , où,  entre  autres  choses  , on 
lut  le  récit  des  sentiments  manifestés  par  quelques  jeunes 
païens  convertis  : peu  de  temps  après  la  réunion  , le 
jeune  homme  vint  chez  moi  et  me  dépeignit  ainsi  l’état 
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de  son  âme:  «Quand  vous  nous  avez  dît.  Monsieur, 
avec  quelle  impatience  ce  petit  enfant  désirait  recevoir 
de  l’instruction , je  me  suis  replié  sur  moi-même  , et 
celte  pensée  est  venue  à mon  esprit  : «Combien  de  temps 
«n’ai-je  pas  entendu  la  Parole  de  Dieu,  et  cependant  mon 
« cœur  n’en  a jamais  été  touché  ! Alors  mes  péchés  se  sont 
« présentés  devant  moi , et  je  me  suis  souvenu  que  je  n’ai 
« pas  craint  d’atler  h ma  ferme  le  dimanche.  J’ai  senti 
« peser  sur  moi  un  poids  si  grand,  que  je  ne  savais  ce  que 
«je  devais  faire,  et  ce  poids  m’est  resté  le  jour  et  la  nuit.  Je 
« n’ai  pu  , ni  manger  , ni  dormir  ; cependant  je  ne  suis 
«pas  malade  , je  me  sens  en  parfaite  santé.  Maintenant 
« je  désire  servir  Dieu  , et  je  suis  venu  , Monsieur  , vous 
« demander  si  vous  voulez  me  recevoir  dans  l’Eglise  et 
« me  baptiser  » Je  lui  dis  que  je  ne  pouvais  pas  le  rece- 
voir si  précipitamment  dans  l’Eglise,  et  qu’il  devait  d’a- 
Lord  lire  les  Saintes-Ecritures  avec  moi  pendant  quelque 
temps.  Il  y consentit , et  vint  chez  moi  deux  fois  la  se- 
maine ; j’éprouvai  une  vraie  joie  à montrer  le  chemin  du 
salut  à cet  âme  affamée.  Cet  homme  fut  baptisé  ensuite, 
et  depuis  lors  il  a été  un  membre  zélé  de  notre  Eglise  , 
et  un  auditeur  attentif  de  la  Parole  de  Dieu. 

i6  J/at,  i856. — «J’ai  eu  une  conversation  avec  les 
candidats  au  baptême.  L’un  d’eux  a dit  qu’esclave  pour 
la  seconde  fois,  il  avait  été  amené  dans  la  colonie,  il  y a 
dix-neuf  ans,  et  qif  il  avait  appris  à lire  à l’école  du  soir  de 
la  Société,  11  a ajouté  que  depuis  un  an  il  sent  le  désir  de 
se  joindre  à l’Eglise;  qu’il  est  un  pécheur;  que  cette 
pensée  le  rend  fort  triste  ; qu’il  a prié  pour  être  délivré 
de  la  corruption  de  son  cœur,  et  qu’il  est  sûr  que  le  sang 
du  Fils  de  Dieu  peut  le  purifier.  Sa  femme  et  lui  ont 
été  baptisés  dimanche  dernier.  Un  second  candidat  s’est 
exprimé  de  celle  manière:  «Après  la  mort  de  mon  ins- 
tituteur, j’errai  de  lieu  en  lieu,  faisant  des  choses  qui  ne 
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sont  pas  bonnes.  Le  dimanche,  j’assistais  quclcjuefois  aux 
réunions  ; mais  je  ne  réfléchissais  pas  à ce  que  je  faisais. 
Peu  à peu,  je  sentis  quelque  chose  dans  mon  cœur,  qui 
me  fit  aller  plus  souvent  à l’Eglise,  et  alors  je  me  trouvai 
indigne  de  m’unir  au  peuple  de  Dieu.  J’ai  prié  Dieu  qu’il 
veuille  me  pardonner  mes  péchés,  et  depuis  ce  moment 
j’ai  reçu  du  soulagement;  mais  le  mal  est  toujours  en  mon 
cœur.  Quelquefois,  lorsque  je  reviens  de  ma  ferme,  et 
qu’en  arrivant  je  ne  trouve  rien  à manger,  je  me  fâche, 
je  querelle  ma  femme,  et  alors  je  ne  puis  pas  dormir; 
mais  quand  ma  femme  et  moi  nous  nous  mettons  à 
genoux  et  prions  Dieu,  la  paix  rentre  dans  nos  cœurs,  et 
le  méchant  esprit  est  forcé  do  s’enfuir.* 

Sa  femme,  qui  a été  reçue  dans  l’Eglise  en  mêmeternps 
que  lui,  m’a  dit,  dans  une  conversation  qu’elle  a eue  avec 
moi  sur  la  mort  de  son  fils  unique:  «Je  sens  de  mau- 
« vaises  pensées  dans  mon  cœur,  mais  j’espère  que  Christ 
« m’en  délivrera  et  qu’il  sauvera  mon  âme.  J’ai  éprouvé 
<f  quelque  chose  de  bien  amer  lorsque  j’ai  perdu  mon 
«•  enfant;  mais  à présent  je  bénis  Dieu  , par  Jésus-Christ, 
« car  c’est  lui  qui  m’avait  donné  «et  enfant,  et  c’est  lui 
« aussi  qui  me  l’a  retiré.  » 

\ 'J  Juillet,  — «Un  membre  de  l’Eglise  m’a  invité  à aller 
voir  sa  femme  qui  est  très-malade.  Lorsque  je  suis  arrivé 
dans  la  maison  de  cette  femme,  elle  a désiré  que  je 
priasse  avec  elle,  en  se  plaignant  de  ce  que  , ses  pensées 
étant  distraites,  elle  ne  pouvait  pas  fixer  son  esprit  sur 
Dieu.  Au  moment  où  je  priais  pour  que  ses  péchés  lui 
fussent  pardonnéset  pour  qu’elle  fût  reçue  dans  la  famille 
de  Dieu  par  Jésus-Christ,  elle  s’est  écriée  à plusieurs  re- 
reprises: «Fais-le,  Seigneur,  fais-le  ! » L’attention  avec 
laquelle  elle  a écouté  les  paroles  que  je  lui  ai  adressées 
est  de  nature  à me  réjouir,  et  quoiqu’elle  n’ait  pas  encore 
la  ferme  espérance  qu’elle  héritera  la  vie  éternelle,  ce^ 
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pendant  elle  paraît  éprouver  de  l’anxiété  relativement 
au  salut  de  son  âme. 

2Ô  — J’ai  encore  été  appelé  auprès  de  celle  femme, 
et  je  lui  ai  parlé  de  la  nécessité  de  se  préparer  pour  un 
autre  monde.  Je  lui  ai  demandé  ensuite  si  elle  avait  le 
désir  d’aller  au  ciel.  «Oui  maître,»  a-t-elle  répondu, 
«mais  j’ai  besoin  d’en  connaître  le  chemin;  veuillez  n^e 
dire  comment  je  puis  aller  h Dieu.  » Je  lui  ai  lu  et  ex- 
pliqué le  chapitre  X®  de  saint  Jean  et  le  chapitre  LUI® 
d’Esaïe.  Pendant  celte  lecture  elle  est  devenue  extrême- 
ment calme,  au  point  que  je  me  suis  arrêté,  dans  la  sup- 
position qu’elle  s’était  endormie.  Mais  je  m’étais  trompé; 
car  son  mari  lui  ayant  demandé  si  elle  écoutait  la  paroîo 
de  Dieu,  elle  répondit  promptement  : «Oui,  mon  esprit 
suit  celte  parole;  je  vous  prie,  maître,  de  continuer  ; 
quand  vous  m’instruisez,  le  démon  s’enfuit.» — «Vous 
sentez-vous  effrayée  à cause  du  démon?»  — «Maître,  de 
mauvaises  pensées  sont  toujours  dans  mon  esprit;  mais 
quand  j’entends  parler  de  Jésus-Christ,  j’éprouve  de  la 
paix.  » 

Toutes  les  âmes  que  l’Evangile  a réveillées  et  converties 
se  conduisent  aujourd’hui  comme  de  nouvelles  créatures, 
et  prouvent,  par  les  fruits  qu’elles  portent,  la  réalité  et  l’ef-* 
ficace  de  leur  foi.  Ainsi,  par  exemple,  les  chrétiens  de 
Gioucester,  réjouissent  le  cœur  de  leur  missionnaire  par 
les  efï’orts  qu’ils  font  pour  glorifier  le  Dieu  qui  Ica  a fcul 
passer  des  ténèbres  à la  lumière, par  l’amourfraterncl  qu’ils 
montrent,  par  leur  empressement  à soulager  leurs  frères 
malades  et  pauvres,  à faire  tous  les  sacrifices  qu’on  leur 
demande,  et  â profiler  de  tous  les  moyens  de  grâce  mis  à 
leur  portée.  Ils  ont  formé  une  société,  appelée  Sociête 
chrétienne,  dont  les  membres  s’obligent  à payer  par  se- 
maine une  somme  plus  ou  moins  grande,  selon  qu’ils 
sont  plus  au  moins  à leur  aise.  Celte  sociéle  avait  déjà 
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recueilli  l’année  dernière  trois  livres  sterling,  (soixante- 
quinze  francs)  qui  ont  servi  h secourir  plusieurs  pauvres 
de  TEglise.  Lorsqu’un  homme  pauvre  meurt,  la  Société  se 
charge  des  frais  occasionés  par|ses  funérailles.  Les  indi- 
gènes convertis  de  Gloucester  désirent  aussi  d’avoir  une 
meilleure  chapelle,*  à cet  eifet,  ils  ne  manqueront  pas  de 
faire  les  sacrifices  qu'on  peut  attendre  d’eux;  mais  ils  sont 
trop  pauvres  pour  qu’il  leur  soit  possible  de  faire  bâtir 
une  nouvelle  Eglise,  sans  le  secours  d’autres  chrétiens. 

Non  seulement  des  âmes  se  convertissent  à Sierra - 
Léone;  non  seulement  les  pécheurs  que  l’Evangile  y a 
régénérés  glorifient  le  Sauveur  en  qui  ils  ont  cru  ; mais 
on  voit  encore  retourner  à lui  des  hommes  qui,  après 
avoir  paru  l’aimer,  lui  avaient  préféré  le  monde  et  avaient 
échangé  sa  divine  religion  contre  les  grossières  super- 
stitions du  paganisme. 

Juillet,  1 3.  — « Aujourd’hui,  dit  le  missionnaire  d« 
Kissey,  M.  Warburton,  j’ai  conversé  avec  trois  per- 
sonnes, un  homme  et  deux  femmes,  qui  désirent  être 
reçues  dans  l’Eglise.  Elles  peuvent  lire  la  parole  de  Dieu, 
et,  ce  qui  est  intéressant , l’une  de  ces  deux  femmes  fut 
instruite  par  Madame  Warburton  et  moi,  lorsque  nous 
étions  chargés  delà  direction  de  l’école  établie  à Bathurst 
pour  les  Africains  libérés.  L’homme  a suivi  l’école  de 
cette  station  du  temps  du  Révérend  G.  R.  Nylanderet  de 
M.  Coney.Il  m’a  dit  que  M.  Nyianderprit  un  soin  parti- 
culier de  lui,  qu’il  l’instruisit  et  le  reçut  dans  l’Eglise  par 
le  baptême;  mais  qu’après  la  mort  de  M.  Nylander,  il 
était  rentré  dans  le  monde.  Je  lui  ai  répondu  : « M.  Ny- 
lander vous  donna  de  très-bonnes  instructions;  il  vous 
baptisa  et  vous  reçut  à la  table  du  Seigneur  , et  cependant 
vous  vous  êtes  détourné  de  la  bonne  voie  dans  laquelle 
il  s’était  efforcé  de  vous  conduire,  et,  pendant  plusieurs 
années , vous  avez  vécu  sans  Dieu.  Quand  vous  pensez  à 
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lout  cela  , que  sentez-vous  ?»  — « Lorsque  cette  pensée 
se  présente  h moi,  je  ne  suis  pas  capable  de  la  supporter  : 
les  larmes  me  viennent  aux  yeux , et  je  suis  dans  une 
grande  tristesse.  Le  malin  esprit  et  le  monde  ont  égaré 
mon  cœur  ; mais  mon  cœur  me  dit  que  je  dois  cesser  de 
mener  une  aussi  mauvaise  vie,  parce  que  je  suis  un 
homme  mortel.  J’ai  besoin  de  marcher  dans  la  voie  de 
l’Evangile.  » 

Un  autre  indigène  qui  avait  également  quitté  deux 
fois  la  société  des  chrétiens,  dit  à M.  Rissling  : « Comme 
je  lisais  un  jour  dans  l’épître  aux  Hébreux  , des  larmes 
me  vinrent  aux  yeux  ; je  sentis  que  j’aimais  Christ,  et  si 
j’étais  mort  alors,  je  crois  que  Dieu  m’aurait  reçu  dans 
ses  bras  ; mais  à présent  je  sens  que  je  suis  un  grand 
pécheur  à ses  yeux.» — 'Une  femme  m’a  fait  appeler, 
ajoute  M.  Shon  : je  lui  ai  demandé  ce  qu’elle  me  voulait  : 
«Monsieur,  du  temps  de  M.  Johnson,  j’appartenais  à 
l’Eglise  ; ensuite  je  tombai  dans  le  péché,  et  maintenant 
je  n’ai  aucun  repos  dans  mon  âme.  Je  désire  retourner 
à Dieu.  » — « Quel  mal  avez-vous  fait  ? » — « J’ai  aban- 
donné mon  mari.  » — « Est-il  allé  vous  chercher?  » — « Je 
suis  revenue  de  moi-  même,  trois  ans  après  l’avoir  quitté.» 

— « Qu’est-ce  qui  vous  a fait  revenir  auprès  de  votre 
mari  ?»  — « L’homme  avec  lequel  je  vivais  est  mort.  » 

— « Avez-vous  toujours  continué  à aller  à la  réunion 
religieuse  ?»  — « Oui , pendant  que  M.  Young  était  ici.  » 

— « Pensez-vous  que  ce  que  vous  avez  fait  est  condam- 
nable?»— « Oui,  Monsieur,  c’est  un  péché  devant  Dieu. 
J’ai  suivi  l’impulsion  de  mon  propre  cœur , je  n’ai  point 
de  paix,  je  suis  effrayée  à la  pensée  de  la  mort.»  — « Puis- 
je,  moi , vous  donner  la  paix  ?»  — « Non,  vous  ne  pouvez 
pas  me  donner  la  paix.  L’année  dernière  votre  parole  me 
brisa  le  cœur  : Jésus  seul  peut  me  donner  la  paix.  » — 
« Quelle  est  la  circonstance  où  ma  parole  vous  brisa  le 
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cœur?»  — «Ce  fut  à Toccasion  du  baptême  de  plu- 
sieurs candidats;  vous  prêchâtes  aux  membres  de 
l’Eglise  qui  étaient  retombés  dans  le  péché  vous  dîtes  : 
t Plusieurs  de  ceux  qui  ont  été  baptisés  et  qui  ont  reçu 
« le  sacrement  de  la  sainte  Gène  nous  ont  abandonnés 
« et  vivent  dans  le  péché.  Ils  ne  peuvent  pas  aller  au 
« ciel,  parce  qu’ils  ne  sont  pas  demeurés  attachés  àChrist.» 
En  vous  entendant,  je  me  dis  à moi-même  : « Je  suis  une 
« de  ces  personnes-là.  » Je  fis  un  accord  avec  Dieu , mais 
je  le  rompis  ensuite.  J’ai  une  grande  peur  de  mourir, 
je  n’ai  point  de  paix,  je  n’ai  point  d’espérance  ; que  fe- 
rai-je?»— «Retournez  à Dieu  de  tout  votre  cœur;  confes- 
sez lui  vos  péchés , et  priez-le  qu’il  vous  les  pardonne 
pour  l’amour  du  Sauveur.  » 

Ajoutons  au  récit  de  ces  fruits  de  la  prédication  chré- 
tienne , que  le  climat  où  iis  ont  été  produils  semble  devoir 
être,  à l’avenir,  moins  funeste  aux  Européens.  Pendant 
l’année  i835,  il  n’en  est  pas  mort  un  seul  de  la  fièvre 
qui  a désolé  pendant  si  long-temps  Sierra-Leone , et  ou 
a lieu  de  croire,  dit  un  missionnaire,  que  dans  six  ans  , 
ce  pays  sera  aussi  sain  qu’aucune  des  îles  des  Indes- Oc- 
cidentales. Ainsi  donc  tout  concourt  à encourager  les 
missionnaires  dans  leurs  pieux  efi'orts  et  leur  fait  espérer 
dans  l’avenir  des  succès  plus  grands  encore  que  dans  le 
passé.  Ces  succès  ne  seront  pourtant  pas  obtenus  sans  de 
pénibles  et  longs  travaux,  et  l’Evangile  a beaucoup  d’obs- 
tacles à surmonter  pour  parvenir  à l’entière  conquête  de 
Sierra-Leone. 

Et  d’abord  l’endurcissement  du  cœur  humain  qui  est 
le  même  partout  et  contre  lequel  viennent  échouer  sou- 
vent les  promesses  et  les  menaces  de  Dieu.  Un  indigène 
avait  l’habitude  d’assister  au  culte  public  ; peu  à peu  il 
perdit  cette  habitude,  et  empêcha  même  sa  femme  d’aller 
à l’Eglise.  Lorsque  M.  Shon  lui  demanda  la  raison  d’une 
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pareille  conduite,  il  lui  répondit  que  sa  femme  n’avaît 
pas  le  lemps  de  laver  ses  vêlements  et  s’emporta  contre 
un  chrétien  qui  l’avait  dénoncé  comme  négligeant  de' 
suivre  les  réunions;  du  reste,  il  ajouta  que  ce  ne  pouvait 
pas  être  là  un  grand  péché.  Les  exhortations  du  mission- 
naire ne  servirent  à rien;  cet  homme  se  retira  brusque- 
ment dans  un  état  d’irritation  visible. 

A ces  difficultés  que  les  missionnaires  trouveraient  dans 
tous  les  pays  se  joignent  d’autres  difficultés  particulières 
à la  contrée  qu’ils  habitent.  Lorsque  dans  un  village  le 
nombre  des  indigènes  est  assez  considérable , ils  se  divisent 
en  corps  distincts  ou  compagnies  , à la  tête  desquels  ils 
établissent  deschefs,  pour  vivre  ensuite  sans  relations  avec 
leurs  voisins  qui  n’ont  pas  la  même  origine  qu’eux.  D’or- 
dinaire, ils  appellent  le  district  qu’ils  habitent,  leur  ville; 
et  pour  distinguer  leur  ville  de  celles  de  leurs  voisins  , 
ils  lui  donnent  le  nom  de  leur  nation.  Ainsi  Wellington  , 
qui  n’est  qu’un  village,  renferme  plusieurs  villes  dans  son 
enceinte  : Aku-to^vn  , Eko-lown  , Calabor-town,  Congo- 
lown  , etc.  Au  reste  , chaque  peuple  vante  son  origine  • 
les  uns  s’appellent  les  enfants  du  roi , les  autres  les  vieux 
soldats  etc. , etc.  On  voit  même  à Sierra-Leoue  , une  es- 
pèce de  caste.  Les  indigènes  nés  dans  la  colonie  se  croient 
fort  au-dessus  de  ceux  qui  y ont  été  amenés  comme  escla- 
ves ; ils  reprochent  à ces  derniers  leur  condition  et  disent 
avec  emphase  d’eux-mêmes  qu’ils  sont  nés  libres.  De  ce 
mélange  de  peuples,  de  cette  diversité  de  caractères,  de  ces 
prétentions  de  l’orgueil,  naissent  la  jalousie,  la  haine  et 
la  désunion;  sérieux  obstacles  contre  lesquels  les  mission- 
naires ont  à lutter  et  qu’ils  ont  souvent  de  la  peine  à sur- 
monter. 

Mais  ils  ont  bien  plus  à combattre  encore  contre  les 
superstitions  répandues  dans  ce  pays  et  qui  empêchent 
plus  d’une  âme  de  recevoir  la  vérité  et  l’étouffent  quelque* 
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fois  fîans  celles  qui  l’ont  reçue.  Tanlôt  c’est  un  enfant 
qui  0,  h son  cou,  une  espèce  de  petit  coussin  où  selrouve 
cousue  une  membrane  qui  enveloppait  sa  tête  à sa  nais- 
sance , et  qui  doit  le  garantir  de  maladie  et  le  préserver 
d’accès  de  folie;  tantôt  ce  sont  des  gens  qui,  aprèsavoir  en- 
terré un  mort,  selavenl  religieusement  les  mains,  afinque 
Tume  du  défunt  ne  les  poursuive  pas;  tantôt  encore  c’est 
un  homme  qui  ne  se  sent  pas  la  force  de  renoncer  à la 
manière  de  vivre  de  scs  compatriotes  et  qui  s’excuse  de 
cette  faiblesse  sur  ce  qu’il  est  né  dans  un  pays  païen  , sc 
disant  d’ailleurs  prêté  faire  le  sacrifice  d’une  poule  ou  de 
tel  autre  aniraaf,  toutes  les  fois  qu’il  y serait  invité,  pour 
s’épargner  les  maladies  et  les  inquiétudes  et  recevoir  du 
secours  dans  ses  besoins. 

Quelques  indigènes  adorent  même  la  petite  vérole 
comme  un  Dieu.  Ils  la  désignent  sous  le  nom  de  Sba- 
pouna.  Ce  Shapouna  est  un  être  qui , s’il  faut  les  en 
croire,  préside  à cette  maladie.  Ils  lui  offrent  des  bre- 
bis et  des  chèvres.  Lorsqu’une  personne  a la  petite  vérole, 
ils  renouvellent  les  sacrifices;  si  la  personne  meurt,  ils 
ne  souffrent  pas  qu’on  crie  et  qu’on  se  lamente  comme 
on  a l’habitude  de  le  faire  dans  de  semblables  occasions  ; 
mais  ils  donnent  des  louanges  à Shapouna , disant  ; « Il 
lait  ce  qu’il  lui  plaît.  » Ils  veulent  montrer  qu’ils  ne  sont 
pas  afiligés , quoiqu’ils  ne  soient  mus  dans  cette  circons- 
tance que  par  un  sentiment  de  crainte.  Il  paraît  que  le 
bruit  en  général,  aussi  bien  que  les  pleurs  et  les  cris  , 
offensent  Shapouna  ; car  un  aide-missionnaire  ayant  éta- 
bli une  réunion  dans  un  village,  le  propriétaire  de  la 
maison  où  cette  réunion  se  tenait , ne  voulut  pas  qu’on 
la  continuât  chez  lui,  parce  que  l’un  de  ses  apprentis 
était  tombé  malade.  Il  dit  donc  à l’aide-missionnaire  : 
«La  réunion  n’aura  plus  lieu;  vous  savez  que  cette  chose 
(la  petite  vérole)  , n’aime  pas  le  bruit  dans  notre  pays  » 
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Les  missionnaires  ont  bien  de  la  peine  à faire  revenir  les 
indigènes  de  leurs  grossières  erreurs;  ils  réussissent  quel- 
quefois ; d’autres  fois  tous  leurs  efforts  sont  inutiles  ; 
en  voici  un  exemple. 

Appelé  auprès  du  lit  d’une  femme  plongée  dans  une 
grande  allliclion  par  suite  de  ses  longues  souffrances , 
et  murmurant  contre  Dieu  parce  que  n’exauçant  pas 
ses  prières  , il  laissait  sa  irialadie  se  prolonger  encore , 
M.  Kissling  lui  dît  que  ce  n’était  pas  dans  sa  colère  que 
Dieu  la  punissait;  qu’il  avait  en  vue  notre  bonheur  dans 
les  châtiments  qu’il  nous  envoie  ; et  que,  dans  l’épreuve, 
nous  pouvions  chercher  sa  face  avec  un  cœur  bien  dis- 
posé, et  recourir  h Jésus,  l’ami  des  pécheurs.  Ensuite 
il  lui  demanda  si  elle  avait  toujours  prié  ce  Dieu  desau* 
ver  son  âme.  Elle  répondit  qu’elle  l’avait  prié  jusqu’à  ce 
qu’elle  s’en  était  fatiguée  ; mais  que  son  état  ne  s’était 
pas  amélioré  ; « Souffrance  , souffrance , souffrance 

dans  tout  mon  corps,  ajouta-t-elle  I Je  ne  puis  plus 
prier.  » — t Voulez-vous  vous  joindre  à moi  et  à votre 
mari,  si  nous  prions  avec  vous  ?»  — « Ce  n’est  pas  pour 
moi,  qu’il  faut  prier.  Autrefois  Jésus-Christ  était  cher  à 
mon  âme  ; je  pouvais  alors  manger  et  boire  à sa  table  , 
et  sentir  qu’il  vivait  dans  mon  cœur;  mais  maintenant 
mon  cœur  est  comme  le  bois,  sans  aucun  sentiment.  Dieu 
ne  saurait  prendre  plaisir  aux  paroles  que  mes  lèvres 
pourraient  prononcer,  si  mon  cœur  n’y  est  pour  rien.  » 
« Alors  écoutez  seulement.  » Elle  y consentit , et  lors- 
que le  missionnaire  la  quitta  , elle  lui  témoigna  de  la 
reconnaissance  pour  sa  visite.  Celui-ci  revint  chez  cette 
malheureuse  femme  une  seconde  fois;  elle  parut  éprou- 
ver de  la^oie  à le  revoir.  Sollicitée  ensuite  par  lui  de 
dire  pourquoi  elle  ne  pouvait  pas  croire  que  son  afîlic- 
tion  lui  fût  envoyée  pour  son  bien,  elle  répondit  : a Cette 
maladie  m’a  été  occasionée  par  de  méchantes  gens  ; 
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irrités  contre  moi , ils  ont  fait  quelque  chose  pour  me 
faire  rester  pendant  tout  ce  temps  dans  mon  lit.  » — « Ne 
croyez-vous  pasj  réparlit , M.  Kissling  , que  Jésus- 
Christ  a tout  pouvoir  au  ciel  et  sur  la  terre?»  «Oui, mais 
il  ne  fait  plus  attention  à moi.  » Vainement  le  mission- 
naire s’efforça  de  lui  faire  voir  la  folie  des  croyances 
répandues  parmi  les  indigènes  : en  combattant  ces  er- 
reurs, et  en  s’élevant  contre  l’idolâtrie,  il  s’aperçut  qu’il 
ne  faisait  qu’indisposer  la  malade  contre  lui  ; il  dut  donc 
changer  de  sujet,  et  lui  parler  des  vérités  du  christia- 
nisme. Elle  parut  prendre  quelque  intérêt  à la  conversa- 
tion portée  sur  ce  terrain.  Une  prière  fut  encore  adressée 
par  le  serviteur  de  Christ  à Dieu , en  faveur  de  cette 
femme  qui  tomba  bientôt  dans  le  délire  et  mourut  dans 
cet  état.  Dieu  seul  sait  où  est  allée  son  âme. 

Voici  une  vue  sommaire  de  l’état  des  services  religieux 
dans  la  colonie  de  Sierra-Léone  , pendant  les  mois  de 
juin  , juillet , août  et  septembre  de  l’année  i836  : 

CULTE  PUBLIC. 


Le  dimanche  matin 3,6 1 5 Auditeurs. 

dito  le  soir 1,940  dito. 

Pendant  la  semaine,  le  soir i, 3^6  dito. 

Communiants ^01 

Baptêmes 44 

Candidats 5i4 

Étudiants  dans  ITnstitût i3 

Écoliers'pendant  la  semaine: le  jour.  1817 

le  soir.  289 

dito  le  dimanche iqq4 
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VARTÉTÊS. 

Co  rt  aperçu  de  C affreux  système  du  Thuggîsme, 

Il  a élé  démonlré  que  Tlndostan  a nourri  pendant 
des  siècles,  et  nourrit  encore  à l’heure  qu’il  est , nombre 
d’hoïumes  qui  n’ont  d’autre  profession  que  le  meurtre; 
dont  le  meurtre  seul  soutient  l’existence,  par  le  ])rofit 
qu’ils  en  retirent;  dont  le  meurtre,  enfin,  fait  toute  la 
religion:  car  elle  consiste  uniquement  pour  eux  à offrir 
à Kali,  leur  diabolique  déesse  , depuis  une  jusqu’à  cent 
vies  humaines  , arrachées  par  leurs  homicides  mains  î 

Les  recherches  faites  sous  le  gouvernement  de  lord 
William  Bentinck , ont  prouvé  que  cette  horrible  con- 
frérie compte  plusieurs  milliers  de  personnes;  qu’elle 
s’est  soutenue  durant  de  longs  siècles  , et  maintenue  à 
travers  toutes  les  révolutions  qui  ont  bouleversé  l’Inde; 
qu’elle  s’est  étendue  sur  toute  la  surface  de  cet  immense 
pays  , depuis  la  mer  jusqu’aux  montagnes;  qu’elle  a éga- 
lement exercé  ses  ravages  dans  la  Chersonèse  d’or  (pres- 
qu’île de  Malacca  ) , sous  le  pouvoir  successif  des  Hin- 
dous , des  Mahométans  et  des  Anglais.  - Mais , voici  qui 
est  bien  plus  surprenant  encore  : on  savait,  à n’en  pouvoir 
douter  , l’existence  de  cette  société  , et  malgré  tonies 
les  recherches  faites  à ce  sujet  par  la  justice  , elle  a tou- 
jours échappé  à ses  perquisitions  et  h ses  poursuites  , joi- 
gnant presque  ainsi  l’invisibilité  du  démon  à sa  méchan- 
ceté. Cette  ligue  odieuse  ou  ce  culte  affreux  est  appelé, 
Thupgtsme , et  ceux  qui  en  font  partie  ou  qui  y sont 
attachés  sont  nommés  T hugs.V oicl  comment  on  rapporte 
l’histoire  de  leur  déesse  : 

Un  démon  des  premiers  âges  du  monde  , Rakut  Bey 
Dana,  dévorait  les  hommes  aussitôt  qu’ils  étaient  nés. 
La  déesse  Kali  Davey  résolut  de  détruire  cet  anthropo- 
phage, qui  ne  faisait  grâce  à personne , afin  que  la  terre 
put  se  peupler,  Mais  le  démon  était  d’une  taille  si  gigam 
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tesque,  que  les  mers  les  plus  profondes  bnignaîent  h 
peine  ses  flancs,  et  il  se  démenait  sur  la  t -rre  avec  une 
force  et  une  rapidité  inconcevabb  s.  Kali  l’allaqun  néan- 
moins , et  dans  la  lulte,  le  jeta  par  terre.  Cependant  le 
combat  ne  fut  pas  fini  par  la  chute  du  ^éant;  car  de 
chaque  goutte  de  son  sang  naissait  un  autre  géant  qui 
renouvelait  incessamment  le  combat.  La  mort  succes- 
sive d’un  grand  nombre  de  ces  géants  n’eut  d’autre  ré- 
sultat que  d’en  faire  surgir  une  foule  toujours  plus  con- 
sidérable , et  Kali  , déjà  épuisée  de  fatigue  , voyant  à 
chaque  instant  de  nouveaux  ennemis  l’assaillir,  dut 
craindre  de  voir  la  victoire  lui  échapper.  Dans  cette 
circonstance  critique  , comme  le  sang  des  géants  qui  se 
répandait  sur  la  terre  , semblait  être  la  cause  de  cette 
perpétuelle  et  étrange  reproduction  , Kali  recueillit  la 
sueur  de  l’un  de  ses  bras,  en  forma  deux  hommes,  et 
imagina  de  les  armer  chacun  d’un  mouchoir,  pour  étran- 
gler l’armée  des  démons. 

Le  coup  était  porté;  les  démons  ne  s’en  relevèrent 
plus  , et  les  deux  champions  , ayant  exécuté  leur  com- 
mission , revinrent  vers  la  déesse  , pour  lui  rendre  les 
mouchoirs.  Mais  Kali  désira  qu’ils  les  gardassent,  comme 
un  moyen  d’existence  pour  eux  et  pour  leurs  descen- 
dants ; elle  leur  permit  d’étrangler  les  hommes , comme 
ils  avaient  étranglé  les  géants,  et  tout  en  leur  accordant 
les  dépouilles  de  ceux  qu’ils  tueraient,  elle  ajouta  , sans 
doute  pour  le  repos  de  leurs  consciences^  que  la  vie  qu’ils 
avaient  sauvée  aux  hommes  leur  appartenait  de  droit , 
et  qu’ils  étaient  maîtres  de  l’enlever  à qui  bon  leur  sem- 
blerait. Kali  leur  dit  encore  qu’ils  n’auraient  pas  à 
s’embarasser  d’enterrer  leurs  victimes  , qu’elle  s’en  char- 
gerait pourvu  qu’ils  ne  regardassent  jamais  ce  qu’elle  en 
ferait,  11  arriva  une  fois  qu’un  esclave  osa  enfreindre  ses 
ordres;  il  vit  la  déesse  toute  nue  , dévorant  les  cadavres, 
et  jetant  les  restes  l3ien  loin  dans  les  airs,  Kali  fut  offen« 


580  VARIÉTÉS. 

sée  de  cette  indiscrétion  , et  elle  abandonna  aux  étran- 
gleurs le  soin  d’enterrer  leurs  cadavres. 

Telle  est  la  croyance  nationale.  Les  Thugs  prétendent 
que  Kali,  ou  Kimkali,  proprement  la  mangeuse d* hommes, 
parut  pour  la  première  fois  sur  la  terre  à Calcutta,  et  qu’a- 
près  avoirdélruit  le  démon  Rakut,  h l’extrémité  orientale 
du  VindeyaRange,  elle  transporta  son  cadavre  à Calcutta, 
et  l’enterra  dans  le  lieu  où  s’élève  à présent  son  temple. 

La  manière  légère  et  irréfléchie  dont  les  Européens 
assistent  aux  fêtes  idolâtres  de  toutes  sortes  , a donné 
lieu  aux  Hindous  de  les  soupçonner,  non*  sans  quel- 
que ombre  de  fondement , d’être  des  adorateurs  de  Kali. 
La  compagnie  des  Indes  s’est  même  chargée  de  cette  exé- 
crable superstition,  en  dotant  de  fonds  de  terres  le  temple 
de  l’idole  ! et  il  n’est  pas  rare  que  les  prêtres  fassent  pu- 
bliquement des  offrandes  à 1»  déesse,  au  nom  de  la  com- 
pagnie ! De  telles  choses  devraient-elles  avoir  lieu  ? El  , 
si  elles  ont  lieu  , doit-on  être  surpris  , que  l’opprobre  en 
rejaillisse  sur  le  caractère  , sur  la  politique  et  sur  la  reli- 
gion des  Européens? 

Les  Hindous  adorent  Kali  avec  une  profonde  vé- 
nération , et  ils  répètent  souvent  dans  leurs  prières: 
« O Kali  I grande  déesse  de  Calcutta  ! puissent  tes  pro- 
messes toujours  s’accomplir  ! » Cette  déesse  passe  pour 
trouver  ses  délices  dans  le  massacre  et  le  carnage  ; le 
sang  est  sa  boisson  habituelle;  sa  laideur  est,  dit-on, 
si  affreuse  , que  nul  n’en  pourrait  soutenir  l’aspect. 

Voilà,  selon  nous,  une  réponse  sans  réplique  à tous 
les  rêves  de  perfection  humaine  , dont  on  suppose  gra- 
tuitement que  l’homme  est  capable  hors  du  christianisme. 
Une  société  dont  le  crime  est  le  seul  lien;  un  culte , 
dont  le  meurtre  constitue  toute  l’essence  ; une  morale 
qui  non  seulement  déclare  innocent  le  plus  affreux  de§ 
forfaits , mais  l’érige  en  devoir.  . « Ah  î qu’est-ce  que 
cela  , sinon  Satan  en  personne  ? 
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